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De  l'Ers 

nomic  hcureufc  i  il  avoit  Tefprit  mûr  &  folide ,  s'appliquant    Chrétiewwe. 
à  la  Icftiirc  des  livres  &  aimant  à  s'inftruire.  Ce  prince  voyant       "^gg^""* 
que  le  gouvernement  avoit  beaucoup,  déchu ,  fur-tout  fous  le     Tchao-tfong. 
règne  de  Hi-tfong ,  auquel  il  fuccédoit ,  prit  la  réfolution  de 
le  rétablir.  Il  témoigna  à  fes  grands  bien  plus  d'eftime  que  fcs 
prédécefîeurs ,  en  choififfant  parmi  eux  des  gens  éclairés ,  pro^ 
près  à  k  féconder  j  mais  le  mal  étoit  trop  invétéré  pour  venir 
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5  à  bout  de  le  détruire ,  &  rcfprit  d'indépendance  dans  la  plu- 
part des  gouverneurs  des  provinces ,  joint  à  Tanimofité  qu'ils 
avoient  les  uns  contre  les  autres ,  rendoit  prcfque  impoffible 
Texécution  de  ce  grand  deflein. 

Li-han-tchi ,  réfugié  auprès  de  Li-ké-yong ,  l'engagea  dans 
fa  querelle,  &  obtint  de  lui  un  fecours  de  fept  mille  chevaux, 
.fous  les  ordres  de  Kang-kiun*li  &  de  Li-tfun-hiao ,  avec  lequel . 
il  tenta  de  reprendre  Ho-yang ,  dont  il  avoit  été  chaffé.  Tchang- 
dSucn-y  fe  difpofa  à  le  bien  recevoir  &  voulut  lui-même  com- 
mander dans  la  ville.  Tchu-ouen ,  ennemi  déclaré  de  Li-ké- 
yong,  lui  envoya  quelques  dixaines  de  mille  hommes  d'élite, 
fpus  la  conduite  de  Tmg-hoeï ,  qui  rencontrèrent,  près  de  Ho- 
yang  ,  Li-tfun-hiao  avec  un  détachement  de  Tarmée  de  Li-han- 
tchi  &  le  défirent  entièrement.  Kang-kiun-li ,  affbibli  par  la 
défaite  de  fon  collègue  &  défefpérant  de  reprendre  Ho-yang , 
retourna  fur  fes  pas ,  ayant  perdu  une  partie  de  fon  monde. 

Après  cet  avantage ,  en  apparence  peu  confidérablc ,  Tchu- 
ouen  jugea  cependant  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  du  côté  de 
l'oueft ,  &  il  entreprit  de  détruire  entièrement  le  rebelle  Tfin- 
tfong-kiuen.  Il  leva  une  nombreufe  armée  ,  avec  laquelle  il 
le  battit  :  divifaat  enfuitc  fes  troupes  en  vingt-huit  corps ,  il 
renferma  de  tous  côtés. 

Chin-tfong,  gouverneur  de  Tfiî-tchéou  pour  Tfin-tfong- 
kiuen ,  le  voyant  perdu  fans  reflburcç ,  de  concert  avec  les 
officiers ,  fe  faifît  de  lui  &  le  livra  à  Tchu-ouen ,  en  fc  fou- 
mettant  avec  fes  troupes  &  tout  fon  diftrîd.  Ce  chef  des 
rebelles  fut  conduit  à  la  cour,  où  il  fubit  la  mort  fuivant  la 
ligueur  des  loix. 

Sun-ju ,  qui  s'étoit  emparé  de  Kao-yeou ,  après  avoir  aban- 
donné le  parti  de  Tfin-tfong-kiuen ,  craignant  qu'il  n*cntreprît 
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de  l'en  chafler ,  avoit  cherché  à  fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter.  s 

Tfin-ycn  &  Pi-fsé-to ,  qui  s'étoient  donnés  à  lui  pour  fe  venger    Chrétiemmhw 
de  Yang-hing-mi ,  l'excitèrent  à  fe  rendre  maître  de  Kouang-       -^^  ^  ^* 
ling ,  où  il  furprit  Yang-liing-mi ,  qui  lui  céda  cette  place  & 
fc  retira  à  Liu-tchéou. 

Yuen-fi  ne  le  croyant  point  en  sûreté  dans  cette  ville ,  &: 
craignant  que  Sun-ju  ne  Ty  vînt  attaquer,  lui  confeilla  de  s'em- 
parer de  Siuen-tchéou  (i),  dont  Tchao-hong  ctoit  gouverneur^ 
il  lui  fit  voir  la  facilité  de  cette  conquête ,  en  s'appuyant  du 
fecours  de  Sun-touan ,  gouverneur  de  Ho-tchéou ,  &  de  Tchang- 
hiong ,  gouverneur  de  Chang-yuen  (i) ,  qu'il  inviteroit  à  venir 
le  joindre  au-delà  du  Kiang ,  vis-à-vis  de  la  montagne  Tong-» 
koan  (3). 

Yang-hing-mi  fit  fcs  préparatifs  pour  cette  expédition ,  & 
augmenta  même  fes  troupes ,  en  cas  que  les  deux  gouverneurs 
de  Ho-tchéou  &  de  Chang-yuen  lui  manquaffent.  Après  avoir 
paffé  le  Kiang  à  Tong-koan ,  il  s'avança  du  côté  de  Siuen- 
tchéou,  où  il  rencontra  Sou-tang,  lieutenant  de  Tchao-hong, 
qui  voulut  lui  difputer  le  paflage  :  il  le  battit ,  &  fut  enfuitc 
afiîéger  Siuen-tchéou ,  où  il  trouva  plus  de  réfiftance  qu'il  ne 
croyoit.  Tchao-hong  fe  défendit  fort  bien ,  &  ce  ne  fut  qu'après  : 
plus  de  fept  mois  de  fiége  que  la  place,  réduite  depuis  plufîeurs 
jours  à  ne  manger  que  de  la  chair  humaine ,  fut  emportée  de 
force  :  Tchao-hong  fut  fait  prifonnicr. 

Tchu-ouen^  fenfible  à  fa  difgrace  &  craignant  que  Yang- 
hing-mi  ne  traitât  fon  prifonnier  avec  la  dernière  rigueur,  l'en- 
voya redemander  par  un  de  fes  officiers  ;  mais  Yuen-fi  confeilla 
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î  de  fui  faire  couper  la  tête  &  de  renvoyer  h  Tchu-oiien  :  ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  champ. 

L'empereur ,  avant  que  de  monter  fur  le  trône ,  n'aimoit 
point  les  eunuques,  perfuadé  qu'ils  étoicnt  la  principale  caufe 
des  dcfordres  du  gouvernement  &  des  troubles  de  l'empire  i 
les  grands  efpéroient  qu'il  y  apporteroit  quelque  remède  :  ce- 
pendant depuis  qu'il  étoit  fur  le  trône ,  l'eunuque  Yang-fou- 
kong ,  fe  prévalant  de  ce  qu'il  Tavoit  fait  préférer  \  fon  aîné , 
n'en  étoit  devenu  que  plus  infolent  &  plus  hardi. 

Ce  prince  s'cntretcnant  avec  fes  miniftres  fur  l'agitation  où 
fe  trouvoit  la  Chine,  traitoit  les  gouverneurs  des  provinces 
de  rebelles,  qui  ne  cherchoîent  qu'à  démembrer  l'empire. 
Kong-oueï  lui  répondit  que  ceux  qui  étoient  à  fes  côtés  ne 
penfant  qu'à  s'élever  fur  les  ruines  de  fon  augufte  famille ,  il 
ne  devoir  pas  être  furpris  de  voir  les  mandarins  des  provinces 
imiter  cet  exemple.  L'empereur ,  changeant  de  couleur ,  lui 
demanda  ceux  qu'il  entendoit  défigner  :  Kong-oueï  lui  mon- 
tra Yang-fou-kong,  placé  à  fon  ordinaire  près  de  la  porte 
de  la  falle  pour  écouter ,  &  lui  dit  qu'un  fujct  qui  affeftoit 
d'adopter  pdur  fils  des  gens  de  mérite ,  &  de  leur  faire  avoir  le 
commandement  des  troupes  ou  des  gouvernemens ,  devoir  à 
jufte  titre  être  foupçonné  de  méditer  une  révolte. 

Yang-fou-kong  dit ,  pour  fe  difculper ,  que  s'il  cherchoit  à 
s'attacher  les  commandans  des  troupes  en  les  adoptant,  c'étoit 
afin  de  les  exciter  à  bien  fervir  leur  prince  &  à  prendre  fes 
intérêts.  Si  cela  étoit ,  lui  répartit  l'empereur ,  vous  leur  euffiez 
donné  le  nom  de  ma  famille ,  au  lieu  du  vôtre.  L'eunuque , 
cmbaraffé  de  l'objeaion ,  garda  le  filence. 

Quoique  l'empereur  eût  conçu  le  dcflcin  de  fe  défaire  de 
CCS  intrigans  ,  il  n'ofa  cependant  encore  rien  entreprendre 
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contrer  eux  ,  &  fe  contenta  de  travailler  à  gagner  quelques-  \ 
uns  de  ceux  que  Teunuque  Yang-fou-kong  avoit  adoptes  pour 
fes  fils  ;  il  leur  fit  prendre  le  nom  de  la  famille  impériale ,  &: 
lc5  combla  de  tant  de  bienfaits ,  qu'ils  ne  pouvoient ,  fans  la 
plus  noire  ingratitude ,  l'abandonner.  Comme  il  favoit  que 
Kong-oueï  &:  Tchang-fiun  étoient  mal  dans  leur  dljprit,  il 
entretint  cette  méfintelligence  en  donnant  à  Tchang-fiun  une 
confiance  dont  il  fc  repentit. 

Tchang-fiun  devoit  fà  fortune  à  l'eunuque  Yang-fou-kong  j 
mais  voyant  fa  faveur  décliner ,  il  le  méprifa.  L'empereur  qui 
s'appcrçut  du  refroidiflement  de  Tchang-fiun  pour  l'eunuque , 
le  mit  au  nombre  de  fes  miniftres,  &  le  louoit  fouvent,  en 
le  comparant  à  Sicï-ngan  de  la  dynaftie  des  Tç/n  &  à  Pcï-tou 
de  celle  des  Iajîig. 

Li-ké-yong  apprenant  que  Tchang-fiun  avoit  été  fait  minif- 
trc ,  dit  que  l'empereur  l'avoit  fans  doute  choifi  fur  fa  répu- 
tation i  mais  qu'il  connoîtroit  dans  la  fuite  que  c'étoit  un 
homme  dangereux  &  capable  de  détruire  tout  le  bien  que  fon 
maître  voudroit  faire.  Ces  paroles  rapportées  à  Tchang-fiun 
le  piquèrent  au  vif. 

.  Après  avoir  chafle  Hé-lien-to  de  la  cour  orientale ,  Li-ké-yong 
fut  afiîéger  Yun-tchéou.  Li-kouang-oueï ,  gouverneur  de  Lou- 
long  y  accourut  à  fon  fecours  avec  trente  mille  honunes  & 
obligea  Li-ké-yong  de  fe  retirer.  Hé-liento  &  Li-kouang-oueï 
écrivirent  en  cour  pour  obtenir  la  pcrmiflion  de  lui  faire  la 
guerre  :  de  fon  côté  Tchu-ouen  foUicitoit  la  même  permiffion, 
&  demandoit  qu'on  envoyât  un  génçraliffimc  pour  comman* 
der  toutes  les  troupes. 

Le  miniftre  Tchang-fiun ,  qui  en  vouloir  à  Li-ké-yong ,  con- 
feilla  à  l'empereur  de  mettre  fur  pied  une  puiffante  armée  pout 
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détruire  Li-ké-yong  &  empêcher  les  gouverneurs  de  réfifter  à 
Chrétibumb.  f^  ordres.  Tchao-tsong  fit  venir  aux  environs  de  Tchang- 
^g^^*  ngan  cent  milk  hommes,  enfuite  de  quoi,  dans  un  confeil 
Tchao-tfong.  extraordinaire  compofé  de  tous  les  mandarins  depuis  le  qua- 
trième degré  en  haut,  il  mit  en  délibération  la  guerre  contre 
Li-ké-j!ing.  La  plus  grande  partie  des  voix  fe  réunit  pour  la 
défapprouver  i  mais  Tchang-fîun ,  qui  avoir  autant  à  cœur 
d'abattre  Yang-fou-kong  que  Li-ké-yong ,  infifta  pour  qu'elle 
fe  fît ,  &  dit  que  fi  le  feu  empereur  avoir  été  obligé  de  quitter 
la  cour ,  c'étoient  les  Cha-to  qui  avoient  fufcité  la  guerre  qui  l'y 
avoir  contraint  :  aujourd'hui  que  les  grands  des  deux  côtés  du 
Hoang-ho  demandoient  la  permifïïon  de  leur  faire  la  guerre» 
jamais  conjonfture  ne  feroit  plus  âvorable,  &  que  fi  on  vou* 
loit  lui  donner  le  commandement  de  l'armée ,  il  répondoit  de 
la  terminer  dans  Tefpace  de  quelques  mois. 

Kong-oueï ,  fon  collègue  dans  le  miniftère ,  appuya  fon  fen- 
timent  ;  mais  Yang-fou-kong  le  combattit,  &  dit  que  fi  les 
gouverneurs  des  provinces  étoient  alors  peu  foumis,  on  ne 
devoir  l'attribuer  qu'à  la  mauvaife  adminiftration ,  &  qu'il  ne 
falloit  pas  reconunencer  les  troubles ,  puifque  la  famille  im« 
périale  étoit  en  paix,  &  que  perfonne  ne  fe  déclaroit  contre  elle. 

L'empereur  ajouta  qu'on  devoit  à  Li-ké-yong  le  rétabliffe- 
ment  de  la  cour ,  &  que  fi  après  un  fi  grand  fervice  il  lui  décla* 
roit  la  guerre ,  il  s'expoferoit  à  être  blâmé  de  tout  le  monde  » 
fur-tout  n'ayant  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  fà  fidélité.  Kong- 
ouéï  traita  l'adion  de  Li-ké-yong  de  fervice  paflager ,  &c  dit  que 
celui  que  Tchang-fiun  vouloit  lui  rendre  affureroit  le  trône  à 
fon  augufte  famille.  L'empereur  voyant  fcs  deux  miniflres  du 
même  fentiment ,  confentit  malgré  lui  à  la  guerre ,  en  leur 
difant  que  fi  elle  réuifîflpit,  il  leur  en  laiflbit  toute  la  gloire; 
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mais  que  fi  le  fuccès  ctoit  malheureux ,  il  ne  fallait  pas  en  -■■  .■  g 

rcjctter  la  honte  fur  lui  :  il  nomma  Tchang-fiun  général ,  &    Chrétiekme. 
lui  donna  Sun-koucï  pour  lieutenant.  Ta  se. 

Tchang-fiun  ,  fur  le  point  de  partir  de  Tchang-ngan ,  dît  à     Tchao-tfing. 
l'empereur,  en  prenant  fes  ordres  :  c*  Je  pars  pour  aller  détruire 
n  vos  ennemis  du  dehors ,  après  quoi  je  viendrai  exterminer 
•5  ceux  du  dedans  «. 

Yang-fou-kong  ayant  entendu  cçs  menaces ,  les  prit  pour  lui , 
&  voulut  accompagner  Tchang-fiun  jufqu'à  Tchang'lo-po,  à 
douze  ly  de  Tchang-ngan ,  où ,  fuivant  Tuûge  entre  amis,  il 
avoit  fait  préparer  une  collation  :  Tcunuque  lui  préfcnta  une 
coupe  remplie  de  vin,  mais  quelques  inftancoB  qu'il  lui  fît,  il 
ne  put  jamais  l'engager  à  la  recevoir,  Yang-fou-kong  le  rcgar- 
<iant  alors  avec  un  fouris  moqueur,  lui  demanda  $'il  croyoit 
iîgurer  beaucoup  à  fon  retour.  «  Oui ,  lui  répondit  Tchang- 
M  fiun  j  après  avoir  pacifié  Tempirc,  vous  verrez  que  je  fais 
>>  faire  figure  m.  Ces  paroles  aigrirent  encore  <iavantage  Teu- 
nuque  contre  lui. 

A  la  feptîème  lune ,  Tannée  impériale  arrivée  à  YnHd^ 
Jcoan  (i)  s'empara  de  ce  paiTage  difficile  ;  Li-ké-yong  aj9ié- 
gpoit  alors  Lou-tchéou  (i) ,  qui  s;étoit  révolicc  &:  s*éfioit  don*- 
née  à  Tchu-ouen.  Ce  dernier  détacha  mille  chevaux  ibus  la 
conduite  de  Ko-tfong-tchcou ,  avec  ordre  de  fiKCcr ,  pcnxiani: 
ja  nuit ,  un  quartier  des  afiîég£ans&  de  fb  j^tter  dans  la  place 
xk>0t  il  demanda  en  meme-tcmps  à  la  cour  ic  gpmcmcmau 
pour  Sun-koueï. 

Tchang-fion  craignant  que  cette  demaiidc  ne  fât  une  fufc 

(i)  A  TÎngt  iy  aa  fod  de  Ling^ché-Iûen  de  Ping-yaog-foa  du  Chan^fi. 
(ir)  Lott-Dgao^a  du  Chan-il 


De  l'Ere 

Chrétienne. 

Ta  KG. 

Tckao-tfong» 
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5  de  la  part  de  Tchu-ouen,  pour  l'empccher  de  s'en  rendre  maî- 
tre ,  y  envoya  Sun-koueï  avec  deux  mille  hommes  au  commen- 
cement de  la  huitième  lune. 

Lî-tfun-hiao  qui  commandoit  les  troupes  de  Li-ké-ybng 
devant  Lou-tchéou ,  mit  en  embufcade  trois  cens  hommes  de 
cavalericdans  une  gorge  à  Toueft  de  Tchang-tfé.,  par  où  Sun- 
koueï  devoit  paflfer  ;  il  le  fit  prifonnier  ainfi  que  Han-koué-faû 
&  les  envoya  à  Li-ké-yong. 

Li-kc-yong  offrit  à  Sun-koueï  de  lui  donner  la  première 
place  après  lui  dans  le  gouvernement  du  Ho-tong ,  s'il  vouloit 
entrer  dans  fon  parti.  ««  Je  fuis ,  lui  répondit  Sun-koueï ,  un 
^y  des  grands  de  la  première  clafTe  à  la  cour  dé  Tempereur  j  j'ai 
M  été  aflez  mal-adroit  pour  me  laiffer  prendre ,  &  je  dois  mou- 
»3  rir  :  pourrols-je  d'ailleurs  me  réfoudre  à  fervir  un  gouver- 
>j  neur  de  province  m  >  Li-ké-yong ,  piqué  de  fa  réponfe ,  le  fit 
mourir  fur  le  champ- 

Lorfquc  Tchu-ouen  envoya  Ko-tfong-tchéou  au  fecours  de 
Lou-tchéou,  il  fit  en  même  temps  partir  un  autre  détache- 
ment confidérable  pour  faire  le  fiége  de  Tçé-tchéou ,  où  Li- 
han^tchi  commandoit  au  nom  de  Li-ké-yong.  Les  affîégeans 
qui  rcgardoient  la  perte  de  Li-ké-yong  conrnie  aflurée,  crioienC 
fans  ceffe  à  Li-han-tchi  :  c*  A  quoi  penfez-vous  de  fuivre  le 
M  parti  de  Li-ké-yong  ï  Tchang-fiun  aflîége  aftuellement  Taï-. 
M  yuen  i  Ko-tfong-tchéou  a  fait  lever  le  fiége  de  Lou-tchéou; 
»»  les  Cka-eo  fe  cachent  de  peur  de  recevoir  quelques  bleflures  i 
»  comment  efpérez-yous  échapper  à  ime  mort  certaine  w  ï 

Quelque  temps  après  Li*tfunrhiao  parut  devant  leur  camp 
avec  cinq  cens  cavaliers ,  tous  gens  d'élite  &  vieux  foldats  qui 
avoient  été  témoins  de  Tinfulte  faite  à  Li*han-tchi  i  ils  leur 
crièrent  :  et  Nous  fonimes  tous  Cha-to  ^  qui  venons  ici  chercher 

quelques 
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)>  quelques  bleflures  y  nous  prétendons  nous  raiTafîer  de  votre  ' 


»  chair,  mais  de  la  meilleure  ^  amenez-nous  les  plus  gras  Se  les   CHRériBNiiB, 
»  mieux  nourris  ».  "^sA^" 

Teng-ki-yun ,  fe  laiflant  emporter  à  fon  ardeur,  fortit  des  Tchao-t/bngi 
lignes  avec  une  troupe  de  braves ,  &  fe  comportant  plutôt  en 
foldat  courageux  qu'en  capitaine  prudent  >  il  s'avança  fî  fort 
qu'il  fut  fait  prifoimier  dès  le  commencement  de  laftion  j  fes 
ibldats  vivement  pourfuivis  par  Li-tfun-hiao  jufque  dans  leuc 
catnp,  y  portèrent  le  défordre.  Li-tfun-hiao,  quoique  inférieur 
en  nombre,  les  fît  charger,  tandis  que  Li-han-tchi  lés  zttz- 
quoit  d'un  autre  côté  :  k  plus  grande  partie  ^refta  fur  la  place. 
Ko-tfong-tchéou  ne  fut  pas  plus  heureux  à  Lou-tchéou  j  il  fut 
battu  par  Kang-kiun-li  &  contraint  de  fe  retirer  fort  mal- 
traité. Tchu-ouen ,  campé  à  Ho-y ang ,  apprenant  fa  défaite ,  fc 
retira  auifî. 

A  la  dixième  lune,  l'armée  impériale,  fous  les  ordr^  de 
Tchang-fiun,  pafla  la  gorge  de  Yn-ti-koan.  Li-ké-yong  ne  dou- 
tant pas  que  Tchang-fîun ,  qui  n'étoit  pas  un  grand  capitaine , 
ne  prît  ce  parti ,  avoit  envoyé  Li-tfun-hiao  avec  cinq  mille 
Cka-io  camper  auprès  de  la  ville  de  Tchao-tchéou  (i). 

Han-kien ,  officier  de  l'armée  impériale ,  fut  avec  un  déta* 
chement  aflez  nombreux  infulter  de  nuit  le  camp  de  ennemis } 
mais  Li-tfun-hiao  averti  par  fes  efpions ,  mit  en  cmbufcade  fur 
(on  palTage  un  corps  de  troupes ,  Se  tint  le  refte  de  fa  divifion 
prête  à  pourfuivrc  les  impériaux  jufque  dans  leur  camp,  où 
il  prévoyoit  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  porter  la  confufioa 
en  fe  retirant.. 

La  chofe  arriva  conmie  il  Tavoit  prévue  j  Han-kien  fut  battu. 

(i)  Hoaa-kio-lilen  de  Fiog-yang-foa  du  Ghan-^t 

Tonu  FIL  B 
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sssssssssss  Se  repoufle  jufquc  dam  Ton  camp ,  où  il  mit  le  pins  grand 
GuÉTZBimB»   ciéfordrc.  Tchang*iîun  voulut  en  vain  les  rallier  \  ils  étoient  (i 


faifîs  de  frayeur^  qu'ils  Tabandonnèrent  pour  la  plupart  :  un 
grand  nombre  repafla  le  Hoang4io.  Ce  général  &  Han-kien 
fe  virent  contraints  de  céder  &:  d'aller  s'enfermer  dans  Tçin* 
tchéou  (i)  j  où  Li-tfun-hiaOy  qui  les  pourfuivoit  toujours»  les 
inveftit.  Après  trois  jours  de  fîége ,  Li-tfun-hiap  dit  à  fcs  foldats 
que  Tchang-fîun  étant  miniftre  &  commandant  des  troupes 
de  la  maiTon  de  Tcmpereur  »  ils  n*avancevoient  de  rien  de  le 
fidre  prifonnier ,  &  qu'il  valoit  mieux  lui  laifler  une  porte 
ouverte  pour  (e  retirer.  Li-tfun-hiao  décampa  &  fut  fe  pofier 
à  cinquante  ty  plus  loin  :  Tchang-fîun  &:  Han-kien  en  pro- 
fitèrent pour  fe  fauver. 

Li-ké-yong  en  renvoyant  Han-koué-fan ,  que  Li-tfun-hîao 
avoit  fait  prifonnier  avec  Sun-koueï ,  le  chargea  d'un  placer 
pour  Tempereur,  conçu  en  ces  termes: 

ii  J'avoue  que  mon  père  &  xa<À  nous  avons  reçu  beaucoup 
M  de  tnenfàits  de  Taugufte  £uniUe  de  Votre  Majcfté  >  mais  on 
M  ne  peut  pas  dire  que  nous  en  ayions  été  ingrats  :  n'avons* 
93  nous  pas  détruit  Pong4iiun  >  éteint  la  révolte  de  Hoang^ 
n  tfao,  arrêté  la  rébellion  de Tchu-md  &:  de  Li-yun }  &  fi 
iy  Votre  Majcfté  eft  aujourd'hui  fur  le  Trône ,  n'y  avons-nous 
»  pas  contribuée  Elle  me  £iit  un  crime  d'avoir  attaqué  Yun« 
iè  tchéou  >  mais  combien  de  gouverneurs  n'en  ont  pas  fait  plus 
»  que  moi  >  Sans  parler  des  autres ,  Tchu-ouen  lui-même,  dont 
>k  Votre  Majcfté  fe  fort  pour  me  détraire,  n'a-t-il  pas  infultc 
t3  Siu-tchéou  &  Yun-tchéou  î  Pourquoi  ne  lui  feit-on  pas  la 
M  guette  commeà moi  ) 


(0  Fiag-yaiig-faii  du  Qm^tu 
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»>  Maintenant  que  Tchang-fiun  cft  entré  à  la*  tête  d'une 
w  armée  fur  les  terres  de  mon  gouvernement ,  il  m*cft  impof» 
M  fiblc  de  demeurer  tranquille  fpeftatcur  de  fcs  entreprifes  : 
w  j'ai  raflcmblé  une  armée  de  cinq  cens  mille  hommes,  com- 
»  poféc  de  Tartares  &  de  Chinois,  que  je  prétends  conduire» 
»  par  le  plus  court  chemin ,  du  côté  du  fort  Pou-tong-koan  (i)  > 
M  au-devant  de  Tchang-fiun,  réfolu  de  faire  contre  lui  ks  dcr-i- 
«>  niers  efforts.  Si  je  fuis  battu ,  je  confens  à  ma  ruine  entière) 
>>  mais  il  je  fuis  vainqueur ,  monté  fur  le  plus  léger  de  mes 
^y  chevaux ,  j'irai  me  jetter  à  genoux  à  la  porte  du  palais  de 
M  Votre  Majeflé,  &  après  lui  avoir  remis  les  provifions  de 
^y  mon  gouvernement ,  la  corde  au  col ,  j'irai  me  livrer  entre 
w  les  mains  de  la  juftice ,  pour  attendre  la  peine  que  Votre 
»>  Majefté  prononcera  contre  moi  w. 

On  favoit  déjà  à  la  cour  la  défaite  de  Tarmée  impériale  & 
le  mauvais  fuccès  qu'avoient  eu  les  troupes  de  Tchu-ouen  à 
Tçé-tchéou  &  à  Lou-tchéou  j  cette  nouvelle  Tavoit  remplie  de 
trouble  &:  de  conflernation ,  qui  augmentèrent  encore  à  k 
leâure  du  placet  de  Lî-ké-yong.  L'empereur  renvoya  aufli-tôc 
Kong-oueï  &:  Tchang-fiun  du  miniftère,  &  les  relégua  avec  la 
qualité  de  gouverneurs  dans  les  villes  les  plus  éloignées. 

Peu  de  temps  après  que  Li-ké-yong  eut  défait  l'armée  dei 
Tchang-fiun ,  on  reçut  de  lui  ce  feccmd  pUcet. 
^  <i  Tchang-fiun  înftruit  des  différends  que  j'ai  avec  Tcha. 
^  ouen ,  &  dans  la  vue  de  contenter  (on  ambition  démefurée, 
w  a  Élit  amitié  avec  lui  :  fous  prétexte  de  travailler  pour  te 
•>  gloire  de  votre  augufte  famille  ,  U  n*a  d'autre  but  que  fcs 
>*  propres  intérêt^.  Aujourd'hui ,  fims  emploi  ni  dignité ,  on 
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(f  )-  Toog-koaui-ouei ,  for  les  limites  du  Ho-saù^M  Ctaixtû  6c  du  Chen^S. 

B  a 


la      HISTOIRE   GÉNÉRALE 

sssssssssss  r»  chcrchc  à- me  rendre  criminel  aux  yeux  de  Votre  Maicftc, 

.Chr^tiemms.    *'  &  je  ne  puis  paroître  en  fa  préfence  :  j'attends  ici  dans  le 

"^Sçi^*       >3  Ho-tchong  fcs  ordres  ;  poin:  aller  me  jetter  à  fcs  pieds ,  ou 

Tchao^tfimg.    »  pour  retourner  dans  la  province  dont  j'étois  gouverneur  w. 

L'empereur ,  en  rcponfe  à  ce  placet ,  renouvella  Tordre  par 
lequel  il  avoit  caffc  Kong-oueï  &  Tchang-fiun  >  il  rétablit 
Li-ke-yong  dans  tous  les  emplois  qu'il  pofledoit  avant  cette 
guerre ,  &  lui  fit  dire  de  ne  pas  venir  à  la  cour^  mais  de  retour- 
per  à  Tçin-yang. 

A  la  quatrième  lune  de  cette  année,  on  vît  une  comète  qui 
commença  à  paroître  à  Tétoile  San-taïj  Se  fe  perdit  dans  la 
conftellation  Tàt-ouéi;  on  jugea  qu'elle  pouvoit  avoir  au  moins 
dix  tchang  ou  cent  pieds  de  long. 

L'eunuque  Yang-fou-kong  profita  de  la  difgracc  des  deux 
miniftres  pour  rentrer  dans  la  confiance  de  l'empereur  :  il  fut 
fait  commandant  des  gardes ,  &  s'empara  d'une  grande  partie 
de  yadminiftration  ;  mais  pour  n'être  plus  expofé  à  un  nou- 
veau revers  de  fortune,  il  fit  donner  des  gouvememens  aux  fils 
qu'il  avoit  adoptés,  &  des  charges  d'infpedeurs  des  troupes  à 
ûx  cens  fils  adoptifs  des  autres  eunuques ,  entièrement  dévoués 
à  fes  intérêts.  Maître  de  tous  les  emplois,  les  miniftres  n'en 
difpofoient  plus.  Ouang-koucï,  oncle  maternel  de  l'empereur, 
voulant  obtenir  un  gouvernement,  fut  obligé  d'avoir  recours 
^  cet  eunuque,  qui  le  lui  refufa.  Ouang-koueï,  piqué,  le  mal* 
traita  de  paroles  en  préfence  de  plufîeurs  grands  :  Yang-fou- 
kong  ,  effrayé  de  fon  emportement ,  fut  fur  le  champ  demander 
à  l'empereur  le  gouvernement  de  Kien-nan  pour  fon  onde, 
&  lui  en  fit  expédier  les  ptpvifîons* 

Ouang-koueï  fatisfàit  partit  de  la  cour  fans  fe  méfier  de 
)a  perfidie  de  l'eunuque 5  mais  Yang-fou-kong,  fenûble  à 
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Tafiront  qu'il  lui  avoit  fait  en  public ,  envoya  fur  les  bords  du  sassssassBsa 
Kiang ,  à  Tendroit  où  Ouang-koueï  dcvoit  le  pafTcr ,  des  gens   CniTiBwÎB* 
traveftis  en  bateliers  qui  le  reçurent  dans  leurs  barques ,  &  arri-       ^^  ^  ^* 
vcs  au  milieu  de  ce  grand  fleuve ,  ils  l'y  précipitèrent  avec     Tchao-tfong. 
toute  fa  fuite. 

L'empereur  fut  fenfible  à  la  perte  de  fon  oncle.  Li-chun* 
tfîé,  ennemi  de  Yang-fou-kong  &  jaloux  de  Tautoritc  qu'il 
s'arrogeoit ,  découvrit  fa  perfidie.  L'empereur  le  cafla  des 
emplois  qu'il  avoit  à  la  cour  /  &  le  nomma  infpeâeur  des. 
troupes  à  Fong-fiang  :  Yang-fou-kong  feignit  une  nialadic 
pour  fe  difpenfer  de  partir ,  &  demanda  même  d'être  fans  em« 
ploi  :  contre  fon  attente,  l'empereur  y  confentit.  Le  perfide 
eunuque ,  furieux  qu'on  l'eût  pris  au  mot ,  fit  percer  d*un  coup 
de  lance  au  fortir  de  fa  maifon  celui  qui  en  portoit  i'prdre. 
Après  cette  violence  ^  craignant  qu'on  ne  le  fit  arrêter^  il  retint 
auprès  de  lui  Yang-cheou-fîn  y  homme  de  guerre,  un  de  fes  fils 
adoptifs  >  qui  aifembla  dans  fà  maifon  une  troupe  de  foldat$> 
riéfblu  de  le  défendre  s'il  étoit  attaqué.  L'empereur^  irrité  de 
fon  audace,  envoya  Lirchun-tfié  avec  main-forte  pour  Var- 
rêter ,  &  ce  prince  lui-noàne  fortit  de  la.  ville  afin  de  ^es  ani--. 
tner ,  en  cas  qu'ils  trouvaient  de  la  réfîftance., 

Li-chun-tfîé  fit  inveftir  la  maifon  de  l'eunuque ,  fiméc  dans. 
);m  des  fàux-bourgs ,  où  il  fe  faifoit  un  grand  commerce; 
yang<)ieou-fin^ la  défendit  fi  bien,  que.  les  foldats  rqbutés 
abandonnèrent  cette  entreprife  pour  fe  jetter  fur  Içji  boutiques 
des  marchands  qui  appartenoient ,  pour  la  plupart ,  à  Teu* 
liuque.  Li-chun-tfié ,  les  voyant  difperfés  ^  tâcha  de  les  rallier, 
en  leur  criant  que  Tempereur  étoit  témoin  de  leurs  aftions^ 
&  que  pour  un  petit  intérêt  ils  alloient  perdre  l'eftime  de  leur 
ibuverain  &  les  récompçnfes  qu'il  ne  manqueroit  pas  dt  leiu: 
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donner.  Les  foldats ,  abandonnant  le  pillage ,  retournèrent 
afEéger  la  maifon  de  l'eunuque  j  mais  Yang-chcou-fin  avoit 
profité  de  leur  difperfîon  pour  prendre  la  fuite  avec  Yang- 
fou-kong  &  toute  fa  famille  du  côté  de  Hing-yuen  ^  où  s'étant 
joints  à  Yang-cheou-léang ,  un  autre  fils  adoptif  de  l'eunuque» 
ils  levèrent  des  troupes  pour  faire  la  guerre  à  l'empereur ,  fou$ 
prétexte  de  punir  Li-chun-tfié  qu'ils  accufoient  d'abufer  des 
bontés  de  ce  prince  6c  de  nuire  au  gouvernement. 

A  cette  époque  mourut  Kou-yen-léang ,  gouverneur  de 
Tong-tchuen  (i)  :  l'empereur  ayant  nommé  pour  le  remplacer 
Kou-yen-hod,,  fon  cadet ,  les  miniflres  lui  envoyèrent  (ès 
provifîons  par  Song-tao-pi,  un  des  feigneurs  de  la  cour ,  qui  (e 
laifla  enlever  par  Yang-cheou-léang.  Ce  dernier  détacha  Yang^ 
cheou-hcou  y  un  autre  fils  adoptif  de  l'eunuque  >  avec  un  corps 
de  troupes  pour  attaquer  Tfé-tchéou  (z). 

Kou-yen-hoeï  averti  par  la  cour  qu'il  alloit  être  attaqué» 
demanda  du  fecours  à  Ouang-kien  y  qui  s'étoit  rendu  très^ 
puiflant  dans  le  Sfé-tchuen  y  ôc  paroiilbit  décidé  à  l'indépen- 
dance. Ouang-kien  jugeant  ToccafioA  favorable  à  fès  vues> 
détacha  Hoa-hong  avec  un  corps  de  troupes ,  Se  fuivant  les 
inftrudions  fecretes  qu'il  lui  donna  &  aux  principaux  officiers 
qui  étoient  de  cette  expédition  y  ils  dévoient  auflî-tôt  après  la 
défaite  de  Yang-cheou-heou  y  fe  faifir  de  Kou*yen4ioeï  y  fut  là 
fin  du  repas  qu'il  ne  manqtieroit  pas  de  leur  donner  en  recoin 
noiflance  du  fervïce  qu'ils  lui  auroient  rendu  j  mais  ce  gouver« 
Dieur  y  averti  du  complot  »  prétexta  une  maladie  pour  fe  dîipeiî^ 
fer  d'affiftcr  au  fcftin  :  defortc  que  Hoa-hong ,  qui  n'avoit  pas 


(l^  Cliiin4dng-foa  da  Sfé-tchneo*. 

X^  ^U^hka  de  Tdiing-tou-fou  du  SlS-tchueii. 
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d'ordre  d'ufcr  d'autre  violence ,  revînt  fans  avoir  rkn  attenté  s 
contre  ce  gouverneur. 

Les  provinces  du  midi  n'étoient  pas  moins  dan$  l'agitation 
que  celles  de  l'occident  &  du  (eptentrion  :  Stm^u  $*y  étoit 
rendu  puiflant,  6c  tout  ce  qui  étoit  au  midi  du  Hoaï-ho  juf* 
qu'au  Kiang  lui  obéKToit.  Peu  content  de  ce  degré  de  puif- 
fance ,  il  paffa  le  Kiang  pour  attaquer  Yang4iing«mi  jufquc 
dans  Siuen-tchéou. 

Yang-hing-mi  n'avoit  pas  encore  mi$  cette  place  en  état  de 
défènfc  >  cependant ,  conune  U  étoit  grand  capitaine,  il  fît 
l>onne  contenance  »  ôc  envoya  contre  lui ,  au  midi  de  la  rivière 
Li<houï  j  Li-chin-fou ,  qui  lui  tua  ou  pnt  plus  de  mille  de  fes 
foldats  :  cet  échec  obligea  Sun-ju  de  fc  retirer,  d'autant  plus 
qpi'il  apprit  que  Tchu-ouen  avoir  ùk  propofèr  à  Yang-hing-mi 
de  fe  liguer  avec  iui. 

Pour  parer  à  cette  ligue ,  Sun*îu  répandit  dans  toutes  les 
provinces  un  manifefte ,  où  il  accufoit  Yang4iing-mi  &  Tchu-^ 
ouen  de  plufieurs  crimes  \  Se  comme  s'il  eût  été  en  état  de  les 
céduire ,  il  aimonçoit  qu'il  alloit  les  faire  centrer  dans  k  devoir, 
&  qu'après  avoir  pacifié  les  pays  de  Siucii'^tchéou  &  de  Pien* 
tchéou ,  il  iroit  à  la  cour ,  à  la  tête  de  Ton  armée  vidorieufe , 
exterminer  les  fcélérats  que  l'cmpeseur  avoir  à  &s  côtés  ^  qui 
étoicnt  la  caufe  (tes  troubles  prcTens.  A  la  fixité  de  la  publica^ 
tion  de  ce  manifèfte ,  il  fit  fortir  de  Kouang-ling.tous  tes  faabi^ 
tans ,  auxquels  il  fit  pafler  leiCiang,  &:  mie  te  feu  à  leur  ville, 
qu'il  réduifît  en  cendres.  Il  fit  auffi  pafler  le  IÇiang  à  Ton  armée , 
6c  (iiivant  tes  grandes  ^omefiTes  qu'il  avoir  ^tcs  dans  fon  ma** 
nîfefte ,  il  prit  ia  route  de  Siuen-^tchéou  ,  &  conmiença  par 
attaquer  Yang-hing^ni,  dont  il  battit  phifîeurs  fois  les  troupes, 
Yang-hing-mi  prdTé ,  demanda  du  ibcours  à  Tfiea-kott ,  qui 
lui  envoya  &  des  troupes  &;  des  grains. 
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Quoique  fort  inférieur  en  nombre  à  Sun-ju ,  Yang-hing-mî 
Chrétiehmb;  difpofa  fes  troupes  de  manière  qu'il  lui  coupa  tous  les  chc- 
^Spl^  mîns  par  oiitf  pouvoir  recevoir  des  vivres  :  Tarmée  de  Sun-ju 
T^k^fçi^.  éprouvai  bknt^t  li  difette  y  fie  la  maladie  y  fît  de  terribles 
ravages  ;  alori  Yang-hing-mi  Tattaqua  &  la  défit  prefque  entiè- 
rement^ Sun-ju  lui-même  fut  fait  prifonniçr  par  Tien-kiun, 
qui  lui  coupa  h  tête  &  l'envoya  à  l'empereur  :  le  refte  de  fes 
troupes  fe  foumit ,  à  l'exception  de  fept  mille  hommes  qui  (ê 
âixVèfertt  avec  Mà-yn  leur  conmiandant. 
•  Yâng-King-mi  laiflant  Tien-kiun  pour  la  garde  de  Siuen-^ 
tchéouy  dont  il  avoit  demandé  à  la  cour  le  gouvernement» 
pour  rccompcnfer  ce  brave  ofiicicr  de  la  prife  de  Sun-ju ,  reprit 
la  route  de  Kouang-ling,  qu'il  trouva  dans  l'état  le  plus  dé« 
plorable.  Avant,  les  dernières- jguerres ,  cette  ville  étbit  la  plus 
belle  ôc  la  plus  riche  de  l'empire  :  le  peuple  difoît  conununé^ 
ment  que  Kouang-ling  étoit  à  la  tête ,  &  que  Y-tchéou  la  fui- 
voit  de  près  y  mais  que  depuis  que  Tfin-yen ,  Pi-fsé-tou^  Sun-ja 
&:Yang-hing-mi  y  avaient  pafle  avec  leurs  troupes  >  à  mille  ly 
c&  Se  (Me&y  le  pays  ctoit  conune  une  chambre  qu'on  vient  de 
balayer.  Yàng<*hing-mi  la  fit  rebâtir. 

n  A  la  douzième  lune  de  cette  année ,  l'aftronomie  appellée 
King-fou-tfong-hiuèn  commença  à  être  mifè  en  pratique  dans  le 
tribunal  dèsmathémâtiques,  comme  la  feule  qu'on  devoitfuir 
vre  déformais.  * 

.  L'an  893  Tfaï-tchéou,  gouverneur  de  Liu-tchéou ,  patrie  de 
Yang-hing-mi,  chercha  querelle  à  ce  prince  en  faifant  détruire 
ks  tombeaux  de  fes  ancêtres  ;  après  quoi ,  fans  éclater  encore , 
il  envoya  demander  du  fccours  à  Tchu-ouen ,  cn.cas  que  Yang- 
hing-mi  voulût  l'attaquer.  Tchu-ouen  indigné  de  fûn  aâion, 
en  fit  avertir  Yang-hing-mi  :  ce  dernier ,  furieux  de  Toutragc» 

envoya 


tn* 
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envoya  Li-chin-fou  avec  Télitc  de  fes  troupes  pour  en  tirer  = 
vengeance.  Li-chin-fou  battit  Tfai-tchéou  Se  le  tua  ;  il  apporta 
fa  tête  à  Yang-hing-mi ,  à  qui  tous  fés  oflSciers  confeilloient 
d'ufer  de  repréfailles  fur  les  tombeaux  des  ancêtres  de  ce  gou- 
verneur }  mais  ce  général  leur  répondit  qu'un  homme  d'hon- 
neur ne  devoit  pas  faire  ce  qu'il  blâmoit  dans  un  autre. 

L'empire  n'avoit  jamais  été  dans  un  fi  grand  défordre  fous 
la  dynaftie  des  Tang/Lcs  gouverriemens  des  provinces  étoient 
devenus  la  proie  du  plus  fort }  après  qu'on  s'ch  étoit  emparé, 
on  en  demandoit,  pour  la  forme,  l'agrément  à  l'empereur, 
qui  n'ofoit  le  refufer,  de  peur  de  perdre  encore  cette  ombre 
de  dépendance  :  le  mal  étoit  prcfque  univerfel,  &:  il  n'y  avoit 
que  le  pays  de  la  cour  où  l'on  reçût  fès  ordres  abfolus,  encore 
falloit-il  ufer  de  beaucoup  de  ménagemens  i  car  pour  en  avoir 
manqué  à  l'égard  de  Li-meou-tchin ,  l'empereur  s'attira  une 
guerre  qui  mit  fa  dynaftie  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Li-meou- 
tchin  ,  officier  de  guerre  dans  Fong-fiang ,  avoit  aflcz  bien  fervi 
l'état  5  à  la  mort  du  gouverneur  de  cette  ville ,  il  demanda  de 
le  remplacer ,  &  conamc  fi  la  chofe  eût  été  fans  difficulté ,  il 
fit  les  fondions  de  gouverneur  avant  que  d'en  avoir  obtenu 
Tagrément  de  la  cour ,  qui  ne  lui  fut  pas  favorable.  L'empereut 
fuivit  le  confeil  de  plufieurs  grands ,  qui  opinèrent  à  lui  refufcr 
cette  place. 

Li-meou-tchîn>  à  l'exemple  de  beaucoup  d'autres,  fe  difpofa 
à  obtenir  par  force  une  récompenfe  qu'il  croyoit  due  à  fcsjfer- 
vices.  La  cour  allarmée ,  chercha  à  appaifer  un  mécontent  qui 
étoit ,  pour  ainfi  dire,  à  fa  porte ,  en  lui  donnant  un  autre  gou- 
vernement i  nuis  Li-meou-tchin  le  refufa  &  s'obftina  à  vouloir 
conferver  celui  de  Fong-fiang ,  qu'on  fut  enfin  obligé  de  lui 
accorder,  Après  en  avoir  pris  poffeiïîon ,  fier  de  l'avoir  çm7\ 
Tome  Fil.  G 
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5  porté  fur  ceux  qui  s'y  oppofoient^  il  adrefla  le  placet  fuivant 


De  l*Erb 

Cheétibknb.   à  l'empereur: 

'^^^  ^-  ce  Votre  Majefté  eft  fur  le  trône,  &  elle  n*a  pu  encore  venger 

Tckao'tfong.  >9  la  mort  de  fon  oncle  maternel  !  Elle  s'eft  emparée  des  neuf 
>5  provinces,  &  elle  n'a  pu  venir  à  bout  dç  fc  défaire  de  l'eu- 
»  nuque  Yang-fou-kong  !  Toute  occupée  à  obferver  les  démar- 
w  ches  des  gcruvemeurs  de  l'empire ,  elle  ne  ^t  aucune  atten- 
»  tion  à  ceux  qui  ont  raifôn  ou  qui  ont  tort  :  fi  elle  continue 
»  de  tenir  cette  conduite ,  il  fera  facile  d'ébranler  le  cœur  des 
w  troupes ,  &  il  eft  à  craindre  que  les  plus  fidèles  fujcts  ne 
»  fuivent  le  mauvais  exemple.  Sans  doute  que  Votre  Majefté 
M  ne  prévoit  pas  le  danger ,  ou  qu'elle  ne  s'occupe  point  à 
y^  chercher  les  moyens  de  le  prévenir  ï  Que  deviendra-t-çUc 
>3  quand  le  mal  fera  arrivé,  &  peut-elle  ne  pas  y  pcnfer  férieu- 
»  femcnt  w  ï 

Choqué  de  l'infolence  de  ce  placet ,  l'empereur  réfolut  de 
lui  faire  la  guerre,  &  ordonna  à  Tou-yang-neng  de  tout  dif- 
pofer.  Ce  minifbre  tâcha  de  le  détourner  de  ce  deffein,  en  lui 
diifant  qu'à  fon  avènement  au  trône ,  il  avoir  trouvé  l'empire 
dans  une  étrange  confufîon ,  &  qu'il  n'étoit  pas  encore  tran- 
quille :  il  lui  repréfenta  que  Li-meou-tchin  ctoit,  pour  ainfi 
dire ,  aux  portes  de  fon  palais ,  &  qu'en  le  forçant  à  fe  révolter, 
un  feul  échec  pouvoir  tout  perdre. 

L'empereur  lui  répondit  jqu'il  ne  verroit  pas  tranquillement 
Faudace  avec  laquelle  on  méprifoit  fes  ordres^,  &  qu'il  vouloit 
feirc  un  exemple  de  Li-meou-tchin.  Comme  il  chargcoit  Tou- 
yang-neng  feulement  du  foin  de  faire  des  provifîons  pour  les 
troupes ,  ce  miniffare  ajouta  que  puifqu'il  ctoit  décidé  à  la 
guerre ,  il  étoit  à  propos  d'affembler  les  grands  pour  les  con-* 
fitlter.  u  Vous  êtes  mon  premier  mixiiftre  ^  lui  dit  l'empereur  > 
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w  c'cft  fur  nous  deux  que  doit  tomber  tout  le  &rdeau  du  i 
w  gouvernement  ,  il  ne  faut  pas  que  vous  vous  déchargiez 
»  fur  les  autres  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible  dans  votte 
»  emploi  M. 

Tou-yang-neng  n'infifta  plus ,  &  fut  s'enfermer  dans  le  tri- 
bunal des  miniftres ,  où  il  demeura  un  mois  entier  fans  fortir^ 
occupé  à  examiner  les  moyens  les  plus  sûrs  de  réuffir  dans 
cette  entreprifè ,  &  d'en  prévenir  les  inconvéniens  :  mais  Tfout 
tchao-oueï,  auflî  miniftre  d'état,  tiahit  fa  confiance  i  il  fervoit 
d'yeux  &  d'oreilles  k  ceux  qu'on  prétendoit  punir ,  &  il  leg 
informoit  fi  exaftement ,  qu'ils  favôient  tous  les  foirs  ce  qu'on 
avoit  réfolu  dans  la  journée. 

Li-meou-tchin ,  profitant  de  ces  avis ,  envoya  fccrétement 
des  centaines  &  des  mille  de  fes  gens,  qui,  s'étant  raffemblés, 
firent  avertir  les  deux  miniOxes  Tfouï-tchao-oueï  &  Tching- 
yen-tchang,  qui,  fous  prétexte  de  quelque  affaire,  fe  rendirent 
au  marché,  où  les  rebelles  les  arrêtèrent,  &  leur  demandèrent 
raifon  du  deifein  qu'on  avoit  de  fiure  la  guerre  à  Li-meou- 
tchin  :  ils  répondirent  qu'ils  l'ignoroient ,  &  que  l'empereur 
n'avoit  chargé  de  cette  affaire  que  le  premier  miniftre.  Le  peu- 
ple, ameuté  par  quelques-uns  de  ces  féditieux,  pourfuivit  X 
coups  de  pierre  ces  deux  miniftres,  qui  prirent  la  fuite. 

Cette  aélion  hardie  irrita  encore  davantage  l'empereur ,  qui 
en  fit  rechercher  les  auteurs  \  pluficurs  furent  mis  à  mort  pat 
les  mains  de  là  fuftice ,  &:  afia  de  faire  connoître  à  tout  le 
monde  qu'il  ctoît  réfolu  de  châtier  k  rebelle ,  il  nomma  Lir 
fsé-tchéou,  prince  de  Tan ,  pour  commander  fon  armée  contre 
Li-meou-tchin  :  clic  étoit  de  trente  mille  hommes ,  dont  laplu-^ 
part  étoient  des  jeunes  gens  tirés  des  boutiques  des  marchands, 
qui  n'avoient  jamais  fait  la  guerte.  Li-fsé-tchéou  les  conduifit  \ 

C  a 
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î  Hing-ping ,  où  il  les  fit  camper.  Li-meou-tchin  ,  qui  s*étoit 
joint  à  Ouang-hing-yu,  avoit  au  contraire  une  armée  de 
foîxante  mille  hommes ,  toute  compofce  'de'  vieux  foldats 
qui  s'étoient  battus  cent  fois  i  auflî  dès  qu'ils  approchèrent  de 
Hing-ping,  Tarmée  impériale  au  lieu  de  fe  difpofer  à  fe  battre 
ne  penfa  qu'à  fuir. 

Li-meou-tchin ,  profitant  de  leur  frayeur ,  s'avança  jufqu'à 
San-kiao,  qu'il  emporta  fans  beaucoup  de  peine  :  il  vint  enfuitc 
camper  à  Lin-kao-y ,  fort  près  des  murs  où  il  rangea  fon  armée 
en  bataille ,  &  jetta  l'épouvante  dans  cette  ville.  Li-mcou-tchin 
écrivit  alors  un  placer  à  l'empereur,  à  la  vérité  phis  refpec- 
tueux  que  le  premier  j  mais  il  demandoit  la  mort  de  Tou-yang- 
neng  d'une  manière  à  ne  pas  être  refiifé.  A  la  lefture  de  ce 
placet,  Tou-yang-neng  dit  à  l'empereur,  avec  beaucoup  de 
tranquillité  :  c*  Je  Tavois  prévu ,  le  mal  eft  fait  j  je  m'offre  pour 
M  viftime ,  fi  ma  mort  peut  le  réparer  :  vous  ne  devez  point 
13  héfiter  à  me  facrifier  j  votre  propre  sûreté  en  dépend  w. 
L'empereur ,  les  larmes  aux  yeux ,  lui  dit  :  <*  Je  vois  bien  qu'il 
w  faut  nous  féparer  w.  Il  le  nomma  le  même  jour  gouverneur 
de  Ou-tchéou  (i)  >  &  comme  Li-meou-tchin  ne  paroiffoit  pas 
encore  fatisfait,  il  envoya  Tou-yang-neng  à  Leï-tchéou  (i)  en 
qualité  de  fimple  lieutenant  du  gouverneur. 

Cependant  Li-meou-tchin  refloit  toujours  devaot  Lin-kao-y; 
&  comme  l'empereur  lui  en  fit  demander  la  raifon,  il  répon- 
dit, d'une  manière  affez  brufque,  qu'il  fe  retireroit  lorfqu'il 
apprendroit  par  une  voie  sûre  la  mort  de  Tou-yang-neng. 
Ce  miniflre ,  le  voyant  acharné  contre  lui,  prit  du  poifon  Se 

(i)  Dans  le  Tché-kiang. 
.(1)  Dans  le  Kouang-corig, 
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termina  ainfi  fes  jours  par  une  gcnérofité  peu  commune ,  afin  "       - 

de  procurer  la  paix  à  fon  prince  :  alors  Li-meou-tchin  fe  retira.    Chrétiehmb. 

Ali  commencement  de  Tan  894 ,  il  vint  à  la  cour ,  accom-       -^g  ^  ^* 
pagné  d'une  armée  qu'il  fit  camper  hors  de  la  ville ,  &:  il  y     Tckao^tfong. 
entra  fuivi  de  peu  de  monde ,  pour  renouveller  fa  foumiifion 
à  l'empereur  :  quelques  jours  après  il  reprit  le  chemin  de  fon 
gouvernement. 

AuiS-tôt  qu'il  y  fut  arrivé ,  voulant  donner  des  preuves 
de  fon  zèle  pour  le  fervice  de  fon  fouverain ,  il  fe  prépara  à 
faire  le  fiége  de  Lang-tchéou ,  où  l'eunuque  Yang-fou-kong 
s'étoit  retiré  avec  plufieurs  de  fon  parti.  Il  prit  en  effet  cette 
ville  i  mais  l'eunuque  lui  auroit  échappé ,  fi  Han-kien ,  qui  le 
pourfuivoit,  ne  Teût  atteint  :  il  l'envoya  fous  une  efcorteysûrc 
à  l'empereur ,  qui  le  condaipna  à  fubir  la  peine  encourue  par 
les  rebelles. 

L'empereur  auroît  pu  facilement  réduire  Li-meou-tchîn  en 
le  fervant  de  Li-ké-yong  ;  mais  la  raifon  qu'il  étoit  étranger 
&  les  impreilîons  défavorables  que  le^  enilemis  de  ce  grand 
honune  cherchoient  à  donner  de  lui ,  firent  fufpefter  fa  fidé- 
lité. Le  zèle  de  ce  fujet  fidèle  n'auroit  pas  même  eu  befoin 
d'être  excité  par  un  ordre ,  &  il  fétoit  venu  volontairement 
combattre  les  ennemis  de  fon  fouverain  >  fi  ce  prince  n'eût 
foutenu  un  fils  rebelle  qui  avoit  pris  les  armes  contre  fon  père. 
;  Lî-ké-yong  avoit  deux  fils  adoptifs.,  nommés  Li-tfun-hiao 
&  Li-tfun-tfin,  peu  unis  enfemblej  Li-tfuil-hiao  prétcndoit 
que  fes  fervices  &  fes  belles  adions  dévoient  lui  mcriter  la 
préférence  fur  Li-tfun-tfin ,  qui  étoit  le  plus  chéri  :  il  réfolrt 
de  le  tuer.  Son  deffcin  ayant  éclaté ,  pour  fe  fouftraire  au  châ- 
timent qu'il  méritoit ,  il  eut  recours  à  Ouang-jong  &  à  Tchu- 
ouen  7  deux  ennemis  déclarés  de  fon  père ,  ôc  adreûa  un  placet 
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à  rempcreur ,  par  lequel  il  lui  ofFroit  fa  perfonne  &  les  trois 
CHRiTwîÎE.    Tcf^^ou  qu'il  avoir  fous  fcs  ordres.  U  lui  demandoit  en  même 
Ta  KG.       temps  la  pcrmiffion  de  fe  joindre  à  Tchu-ouen  &  à  Ouang- 
Tchao'tfong.    jong  pour  faire  la  guerre  à  Li-kc-yong ,  qu'il  ne  regardoit  plus 
conrnie  fon  père.  La  cour  fomenta  imprudemment  fon  mé- 
contentement ,  &  lui  fit  expédier  les  provifions  de  gouverncuc 
de  ces  trois  Tchéou. 

Lî-k6yong ,  indigné  de  l'ingratitude  de  Li-tfun-hiao ,  fut 
afBéger  Hing-tchéou  (i),  un  des  trois  Tchéou  dont  il  venoit 
d'être  fait  gouverneur.  Ouang-jong  lui  fit  dire  de  fe  retirer^ 
finon  qu'il  tomberoit  fur  lui.  Li-ké-yong ,  plus  irrité ,  aban- 
donna le  fiégc  de  Hing-tchéou ,  pour  marcher  contre  Ouang- 
jong  lui-même ,  qu'il  battit  à  plattes  coutures ,  &  à  qui  il  enleva 
la  ville  de  Tfing-king.  Revenant  fur  fes  pas  ,  il  reprit  le  fiégè 
de  Hing-tchéou ,  où  Li-tfun-hiao  s'étoit  enfermé ,  perfuadé 
qu'on  ne  pourroit  l'y  forcer  :  en  effet ,  il  la  défendit  avec  tant 
de  bravoure ,  qu'après  plus  de  deux  mois  de  fiége  Li-ké-yong> 
ne  fe  trouvant  guère  plus  avancé  que  le  premier  jour ,  changea 
le  fiégc  en  blocus ,  afin  de  le  prendre  par  famine.  Il  fit  travaillet 
k  un  foffé  de  cîrconvallation>  défendu  par  un  parapet  de  ma- 
çonnetie  j  mais  Li-tfun-hiao  venoit  chaque  jour  fondre  fur  Icî 
travailleurs  ic  détruifôit  ce  qu'ils  avoieht  fait ,  de  manière  qut 
Li-ké-yong  défefpérôit  prefque  d'en  vtnir  à  bout. 

Voyant  &s  travailleurs  troublés  &:  harcelés  >  il  imagina  de 
feirc  dire  à  Li-tfun-hiao  par  Yuen-fong-taô ,  un  de  iès  officier* 
qui  avoit  eu  de  grandes  li^ifons  avec  lui ,  qu'il  n'attendoit  pôut 
s'en  retourner  à  Tçîn-yang  que  d'achever  l'ouvrage  qu'il  avoit 
cottunencé,  &  que  ce  qu'il  laHïeroit  d'ofliders  à  ce  blocus 

(i)  Çbwi-té-foii  du  P<-tcU4i^ 
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H^étoiçnt  pas  capables  4c  lui.  tenir  tête  ;  qu'il  favoit  par  cxpc-  sssssasaaaaa 
ricjnce  combien.il  ctoit  facile  de  combler  le  fofle ,  &  qu'il  étoit   CHRixiBN»». 
de  fon  intérêt  de  le  laîffcr  achever*  '^^^  ^* 

'  Li-tfun-hiao  ne  fcntit  point  le  piège ,  &  laifla  à  Li-ké-yong  Tchao-tfong. 
la  liberté  de  donner,  la  plus  grande  folidité  à  fon  ouvrage.  Le 
parapet,  défendu  par  un.fQffé  large  àc  profond,  valoir  des 
jnurailles  bien  fortifiées.  Li-tfun-hiao  cçnnut  alors  qu'on  l'avoit 
trompé,  &  fc  repentit:  d'avoir  été  fi  crédule  î  cependant  il  ne 
le  rendit  pas ,  &  tint  encore  plus  d'un  mois  jufqu'à  ce  que  les 
vivres  lui  manquèrent.  Se  voyant  fans  efpérance:  d'être  ièçouru  ^ 
Çerfuadç  qu'en  çonfidération  dci  fçs  fcrykes  pafics  il  pourroit 
obtenir  fon  pardiCMEi,.  il  vint.,  dans. la  poftore  la  plus  hurni* 
liante ,  fe  jctter  entre  les  mains  de  Li-kérypRÇ,  qui  k  fit  mcfttrc 
ioQs  bonne  gaxde,  Si  détacha  en  même  temps  un  corps  de 
troupes  pour  s'cmpaxer  de  la  ville v 

Le  crime  de  Lirtfuihhiao^écoit  mamfèftc  j  mais«)mttiC:c'ctoit 
un  officier  da  premier,  mérite,  Li-jké-yong  différa  fa  mort  de 
quelques  jours  ^  espérant  que  les  officiers  demanderoient  fa 
grâce  :  il  parut  que  la  penfée  ne  iemr.eo;  vint  même  pas>  airUî 
il  lui  fit  fubir  la  peine,  qu'il  avoit  méritée  par  i&^rébeUioAi 
•  Pendant  que  Li-ké-yong  étoit  occupé:  au  fiégjC  de  Hin^ 
tchéou ,  Ll-kouan^keoa>  gouverneur  dcToivtchcou  (i) ,  étoit 
Venu  fur  les  limites  du  Ho^tong  faire  pjtuikurs  comfes  (i) ,  aux-  ^ 
quelles  Li-ké-yong  ne  s'étoit  pas  beaiaicûup  oppoifê  j  mais  leiiége 
fini ,  il  marcha,  contre  Itii  à  la  tête  d'une  piaifiànte  ajfnée ,  6c 
Tobligea  de  fuir  jufqu'auprès  de  On- tchéou  (5) ,  où  il  le  défit 


(i)  Le  Pé-tché-lî. 

(t)  Le  Chan-fi. 

(3)  Suen-hoa-fott  do  Pé-tdiérlù 
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TSSSSSSSSES  entièrement  Se  fe  rendit  maître  de  la  ville.  Il  vint  enfuitc  faire 

De  l'Ere 
Chrétiehmb.    1^  fiégc  de  Siri-tchcou  (i) ,  &  battit  les  troupes  que  Li-kouang- 

Ta  ira.  hcou  cnvoyoit  au  fccours  de  cette  place  ,  dont  il  s'empara: 
Tchao-tfong.  après  quoi  il  détacha  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie  Tar- 
tare  pour  allçr  chercher  Li-kouang-heou ,  qui  à  fon  approche 
s'enfuit  du  côté  de  Tfang-tchéou.  Lou-ych-oueï ,  gouverneuc 
de  cette  ville ,  ne  voulant  pas  s'attirer  Li-ké-yong  fur  les  bras^ 
envoya  contre  Li-kouang-heou  des  troupes ,  qui  le  battirent 
de  le  tuèrent.  La  viftoire  de  Lou-yen-oueï  rendit  Li-ké-yong 
maître  de  la  province  de  You-tchéou. 
=  Tandis  que  l'empereur  fe  croyoit  paifîble  i  la  cour,  Ouangj- 
bing-yu ,  Li-meou-tchin  &  Han-kien ,  fuivis  chacun  de  quel- 
ques mille  hommes ,  vinrent  jufqu'à  Tchang-ngan  qu'ils  rem- 
plirent d'épouvante  j  la  plus  grande  partie  du  peuple  prit  la 
fuite.  L'empereur  fortit  hors  des  murs  y  accompagné  de  tous 
fes  gardes ,  pour  les  attendre  :  s'étant  approchés  de  lui ,  ces 
trois  officiers  rangèrent  en  ordre  leurs  foldats  armes  de  cui*: 
rafles  &  fe  mirent  à  genoux.  Ce  prince  leur  demanda  pourquoi 
ils  venoient  fans  être  mandés, 

Ouang-hing-yu  &  Li-meou-tchin ,  tremblans  &  le  corps 
tout  en  fueur ,  ne  purent  répondrç  j  mais  Han-kien ,  plus  auda-^ 
deux ,  dit  qu'ils  venoient  réformer  la  cour  j  que  le  tribunal  inté^ 
rieur  des  eunuques  8c  celui  des  miniffares  du  dehors  travailloient 
de  concert  à  détruire  l'empire ,  fur-tout  par  la  guerre  que 
Oueï-tchao-toù  vouloît  fairç  dans  le  Sfé^tchuen  :  il  ajouta  que 
tout  le  monde  voyoit  avec  chagrin  Li-ki  occuper  la  place  de 
premier  minifhre ,  &  qu'il  falloir  le  faire  mourir.  Enfin ,  conti: 
nuant  fur  le  même  ton ,  il  propofa  à  l'empereur  des  condi- 


{%)  Pao*ng^*tçh^Qtt  dans  le  diflriâ  de  Snea^pa-fea. 
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rions  dures,  auxquelles  ce  prince  fe  vit  obligé  de  foùfcrire.  î 

De  retour  de  fon  expédition  de  You-tchéou ,  Li-kc-yong  inf- 
truit  de  l'infulte  que  ces  trois  gouverneurs  avoient  faite  à  Tcm- 
pereur ,  lui  dépêcha  le  même  jour  un  courier  avec  un  placer, 
dans  lequel  il  dtfoit  qu'il  alloit  aflembler  fes  Tartares ,  &:  que 
la  lune  fuivante  il  palOferoit  le  Hoang-ho  à  leur  tête,  pour  le 
délivrer  de  ces  rebelles. 

Ces  trois  gouverneurs  n'avoient  pris  la  réfolution  de  venir 
à  Tchang-ngan ,  qu'après  une  longue  conférence  qu'ils  avoient 
tenue  pour  détrôner  Tchao-tsong  ,  6c  mettre  à  fa  place 
Li-pao,  prince  de  Ki;  mais  ils  changèrent  de  deffein  en  appre- 
nant que  Li-ké-yong  venoit  à  eux  :  alors  Ouang-hing-yu  Se 
Li-meou-tchin  laifserent  chacun  deux  mille  honunes  pour  la 
garde  de  Tchang-ngan ,  &  retournèrent  de  même  que  Han- 
kien  dans  leurs  gouvernemens. 

Après  avoir  pafle  le  Hoang-ho ,  Li-ké-yong  répandit  un 
cnanifcfte ,  dans  lequel  il  mettoit  an  jour  l'indignité  de  ces 
trois  gouverneurs  envers  leur  fbuverain  ,  les  meurtres  des 
grands  &  les  défordres  qu'ils  avoient  commis  à  la  cour  :  il 
invitoit  les  fidèles  fujets  des  Tang  de  leur  courir  fus ,  pour 
en  faire  une  punition  exemplaire.  Ce  manifefte  remplit  de 
confternation  ces  trois  gouverneurs. 

Li-kc-yong  prit  en  pàflant  Kiang-tcKéou ,  &:  fit  mourir 
Ouang-hiao  qui  en  étoit  gouverneur.  A  fon  arrivée  dans  le 
Ho-tchong ,  Ouang-ko  fe  joignit  à  lui  ;  Ouang-hing-yo ,  frère 
de  Ouang-hing-yu  ,  abandonna  Tong-tchéou  &:  s'enfiiit. 
Ouang-hing-ché  ,  leur  cadet ,  capitaine  des  gardes  de  l'em- 
pereur ,  donftemé  de  l'approche  de  Li-ké-yong ,  propoià  à 
ce  prince  d'abandonner  la  cour  &  de  fe  retirer  à  Pin-tchéou, 
Lo-tfiuen-koan  vouloit  qu'il  choisît  plutôt  Fong-fiang  :  l'em- 

Tome  Fil.  D 
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pcreur  leur  dit  qu'il  ne  falloit  rîcn  précipiter,  &  il  leur  iccom^ 
manda  de  tenir  leurs  troupes  en  état.  Cette  réponfe  ne  les 
fatisfaifoit  point  i  Li-ki-pong,  fils  adoppf  de  Li-mcou-tchin  , 
revint  plusieurs  fois  à  la  charge  pour  déterminer  Tempereut 
à  fe  retirer  à  Fong-fiang ,  Se  Lieou-king-fiucn ,  collègue  de 
Ouang-hing-ché,  infiftoit  pour  Pin-tchéou,  contre  le  fenti- 
ment  de  Kong-oueï  &  des  officiers  afïcdionnés  à  la  famille 
impériale ,  qui  s'oppofoient  à  ce  que  ce  prince  s'éloignât  de 
Tchang-ngan. 

Sur  le  foir  même,  Ouang-hing-yo  étant  arrivé  dans  la  capi- 
tale, tous  ceux  du  parti  des  trois  gouverneurs  fe  joignirent  à 
lui  &:  s'avancèrent  tambours  battans  pour  obliger  rempereuc 
à  fortir  de  Tchang-ngan  j  au  bruit  qu'ils  firent ,  Tchao-tsong 
jugea  qu'il  y  avoit  du  trouble  dans  la  ville  &  monta  fur  une 
tour,  d'où  il  vit  venir  Li-yun  fuivi  de  fes  foldats  pour  le 
défendre. 

Li-ki-pong ,  à  la  tête  des  troupes  de  Fong-fiang  ^  attaqua  li-^ 
yun  qui  eut  du  deffous,  6c  comme  les  flèches  pleuvoient  fur 
la  tour  où  étoit  Tempereur  Se  que  qudques-unes  percèrent 
même  fes  habits ,  on  le  fit  defcendre  pour  le  conduire  auprès 
<ie  Li-yun ,  que  Li-kiu-ché  vint  joindre  avec  les  troupes  qu'il 
commandoit. 

Dans  ce  moment  les  rebelles  répandirent  le  bruit  que  Ouang- 
hing-yu  Se  Li-meou-tchin  arrivoient.  Dans  la  crainte  que  ces 
deux  gouverneurs  n'en  vinflent  à  quelque  extrémité,  l'empcr 
icur,  efcorté  par  Li-yun  &  Li-kiu-ché ,  fe  fit  conduire  à  Ché- 
ipen-tchin  Se  abandonna  fa  capitale. 

Li-ké-yong,  informé  de  cette  révolte,  envoya  aoflî-tôt  un 
détachement  inveftir  Hoa-tchéou,  dont  Han-kien  étoit  gou- 
verneur. Se  il  fe  rendit  lui-même  peu  de  temps  après  devant 
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cette  place.  Han-kicn  montant  fur  les  remparts ,  lui  demanda  ■  g 

~  De  lTrb 

qu'dle  infulte  il  lui  avoir  faîte  pour  le  venir  attaquer,  ce  Un    Chrétiehiib. 
>5  grand  de  l'empire,  qui  devroit  donner  l'exemple,  a-t-il  pu,       ^g/l^ 
n  lui  dit  Li-ké-yong ,  manquer  conune  vous  à  fon  Souverain  >j  Ï     Tchao-tfimf^ 

Li-ké-yong ,  averti  que  les  troupes  de  Pin-tchcou  &  de  Ki- 
tchéou  venoient  chercher  l'empereur  ,  fut  camper  à  Oueï- 
kiao ,  d'où  il  détacha  trois  mille  cavaliers  pour  aller  à  Chc- 
men-tchin  renforcer  la  garde  de  l'empereur.  Il  fit  encore  partit 
Li-tfun-fîn  avec  Li-tfun-chin ,  qui  fe  joignirent  à  Li-fsé-hiaô 
&  attaquèrent  un  corps  de  troupes  de  Ouang-hing-yu ,  conw 
mandé  par  Li-yuen  :  ils  le  forcèrent,  &  firent  prîfonnier  Ouang* 
ling-tao  avec  plufieurs  autres  officiers  qu'ils  conduiiîrent  à  Ch6« 
men-tchin. 

Li-mcou-tchin ,  voyant  que  les  chofes  prenoient  une  mau-^ 
vaife  tournure ,  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient  pour  fe 
tirer  d'afïaire,  que  de  défavouer  la  part  qu'il  avoit  eue  aux 
derniers  troubles  de  Tchang-ngan  :  il  fit  couper  la  tête  à  Li- 
ki-pong ,  fon  fils  adoptif ,  conune  on  des  auteurs  de  la  fédî- 
tion ,  &  l'envoya  à  rcmperéur  avec  un  placer  qui  ne  refpiroît 
que  le  regret  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  &  des  proteftations  de  la 
plus  grande  foumiilîon.  11  dépêcha  en  même  temps  un  de  fes 
officiers  à  Li-ké-yong ,  offrant  de  (è  joindre  à  lui  pour  redonner 
la  paix  à  la  Chine.  L'empereur  fit  dire  à  Li-ké-yong  qu'il  par- 
donnoit  à  Li-mcou-tchin ,  &  qu'il  ne  devoir  faite  aucune  diffi- 
culté de  fe  joindre  à  lui  contre  Ouang-hing-yu. 

Li-ké-yong  envoya  Li-tfun-hiu  fon  fils ,  âgé  feulement  de 
onze  ans,  porter  fa  réponfe  à  la  cour.  L'empereur ,  frappé  de 
fa  phyfionomie  hcureufe  ,  dit  que  cet  enfant  feroit  un  jour 
on  des  plus  felides  piliers  de  l'empire  ,  6c  lui  adreffant  enfuite 
b  parole  :  ce  Souvenez -vous,  lui  dit-îl,  lorfque  vous  feres 
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?«  en  âge  de  la  fcrvir ,  d'être  toujours  fidèle  à  ma  famille  >>. 

Li-ké-yong  invitoit  l'empereur  h  retenir  à  Tchang-ngan  j 
mais  comme  dans  les  derniers  troubles  Li-ki-pong  avoir  mii 
le  feu  au  palais,  &:  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  le  réparer, 
ce  prince  logea  dans  le  tribunal  des  miniftrcs. 

Ouang-hing-yu  preffc  d'un  c-ote  par  Li-tfun-fin  qui  avoit 
battu  fès  troupes ,  commandées  par Ouang-hing-yo  &  Ouang- 
hing-ché  fcs  deux  frères,  &  de  l'autre  par  Li-ké-yong  lui-même 
qui  l'avoir  forcé  dans  fon  camp  /fut  s'enfermer  dans  Pin- 
tchéou.  Voyant  qu'il  ne  pouvoit  échapper ,  il  chercha  à  fc 
tirer  d'affaire  &  s'excufa  d'avoir  eu  part  à  l'infulte  faite  à 
l'empereur ,  qu'il  rejetta  fur  Li-meou-tchin  &  Li-ki-pong  :  il 
fit  même  dire  à  Li-ké-yong  que  s'il  fe  retiroit ,  il  iroit  auffi- 
x6t  fè  jetter  aux  pieds  de  l'empereur  la  corde  au  col  i  mais 
Li-ké-yong  lui  répondit  qu'il  avoit  ordre  de  fon  fouverain  de 
lui  amener  enchaînés  trois  fujets  qui  l'avoient  traité  indigne- 
xnenf ,  &  que  Ouang-hing-yu  Itii-même  étoit  un  des  trois. 
Comme  il  n'avoit  cherché  qu'à  amufer  Li-ké-yong  &c  à  gagner 
du  temps,  il  profita  de  la  nuit  pour  fe  fauvcr  avec  fes  troupes  : 
les  affiégeans  ne  s'appcrçurent  de  fon  évafion  que  quand  il  fut 
éloigné.  Cependant  fes  propres  foldats ,  voyant  fon  parti  ruiné, 
fc  tuèrent  &  vinrent  offrir  fa  tête  à  l'empereur  qui  leur  par- 
donna leur  révolte. 

La  fin  de  cette  guerre  fut  due  au  zèle  &  à  la  bravoure  de 
Li-ké-yong.  L'empereur  le  créa  prince  de  Tçin  &  du  premier 
ordre..  Il  réeompenfa  auffî  Li-tfun-fîn,  Li-han-tchi ,  Ko-yu>&: 
tous  les  autres  officiers  fuivant  leur  rang  &  leurs  fervices. 
•  Li-ké-yong  étoit  prompt,  bouillant  &:  facile  à  émouvoir: 
le  feul  Ko-yu  favoit  modérer  fes  emportemens  &  obtenoit  de 
lui  tout  ce  qu'il  vouloit.  Lorfqu'il  le  voyoit  irrité ,  avec  raifoH;^ 
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contre  quelqu'un  de  fcs  officiers,  il  approuvoit  fa  colère  \  mais  îssssssssshh 
le  ramenant  peu  à  peu  à  la  douceur,  il  obtcnoit  le  pardon  du    CHRÉritHNE. 
coupable*  Quand  Li-kc-yong  avoit  tort ,  fans  le  heurter  de       ^^.  ^  ^* 
front ,  il  lui  làifoit  fentir  adroitement  fa  promptitude  :  cette     Tchao-tfing. 
conduite  prudente  lui  avoit  gagné  fa  bienveillance  &:  fon 
eftime*  Tchu-ouen  tenta  en  vain  de  les  brouiller  enfemble  5  fes 
démarches  ne  fervirent  qu'à  mettre  Ko-yu  plus  avant  dans  fcs 
bonnes  graces« 

Lî-kc-yong  fit  propofer  à  la  cour  d'achever  d'éteindre  la 
révolte  des  trois  gouverneurs  pat  la  deftruâion  de  Li-meou-^ 
tchin^  L'affaire  ayant  été  agitée  dans  un  confeil  fecret,  la  plu- 
part croient  d'avis  de  profiter  de  ces  premiers  fucccs  }  mais 
quelques-uns  ayant  rcpréfcntc  qu'en  détruifant  Li-meou-tchin 
ce  feroit  rendre  les  Tartarcs  CAa-ro  &  Li-ké-yong  trop  puiflaos, 
Tempereur  adopta  ce  dcrnkr  fentiment  &c  remercia  Li-ké-yong 
de  {on  ztlc  pour  fbn  (cr\âce  ;  il  lui  fit  dire  que  Ouang-hing-yu, 
comme  le  plus  coupable  des  trois >  ctaqt  mort,  &  qiie  Han- 
kicn  &  Li-meou-tchin  .ayant  reconnu  leur  faute ,  &c  ne  s'étant 
plus  écartés  de  la  foumii&on  qu'ils  lui  dévoient,  il  ne  falloit 
ibnger  qu'à  tranquillifer  le  peuple  en  ceflant  toute  hoftilité. 
.  Li-ké-yong  jugea  par  la  réponfe  de  rempereur  qu'il  fè  défioic 
de  lui  >  il  s'en  plaignit  même  à  l'officier  qu'on  lui  avoit  envoyé  ^ 
&:  affura  qu'on  ne  devoit  pas  compter  fur  une  paix  durable 
dans  le  Koan-tchorig  ^  tant  que  Li-mèou-tchin  feroit  en  état 
de  reconunencet  la  guerre. 

Arrivé  dans  fon  gouvernement,  Li-ké-yong  reçut  un  fécond 
ordre ,  par  lequel  l'empereur  le  difpenfbit  de  venir  à  là  couir 
s'acquitter  du  devoir,  commun  à  tous  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces. Ses  officiers  en.  murmurèrent  hautement.  Ko-yu.s'ap^ 
percevant  que  leur  mécontentement  pouvoit  indifpofer  Li-ké- 
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-  yong  contre  eux ,  prit  là  parole  &  dit  que  l'empereur  i  après 
CHRéTiBMMB.  ^^^  de  ttoubles ,  n*étoit  pas  encore  tranquille  à  la  cour  :  il 
Ta  n  g.  ajouta  que  le  devoir  d'un  fidèle  fujet  ne  confiftoit  pas  à  appro* 
cher  de  Ton  fouverain ,  mais  à  le  fervir  dans  Toccafion  &:  à  ne 
point  s'épargner  pour  fes  intérêts. 

Li-ké-yong  répondit ,  en  fouriant,  que  fi  Ko-yu  lui-même 
n'approuvoit  pas  qu'il  allât  à  la  cour ,  il  ne  devoir  pas  trouver 
mauvais  qu'on  l'en  eût  difpenfc ,  &  il  écrivit  à  l'empereur  qu'il 
fie  feroit  aucune  démarche  fans  fes  ordres.  Tchao-tsong  fit 
voir  à  tous  fes  grands  ces  dépêches,  qui  causèrent  une  joie 
univérfelle  dans  la  capitale ,  où  Ton  étoit  perfuadé  que  tous 
les  gouverneurs,  même  ceux  qui  paroiiToient  les  plus  fidèles, 
avoient  peu  à  cœur  les  intérêts  de  la  famille,  impériale ,  Se  ne 
penfbient  qu*à  s'élever  fur  fes  ruines. 

La  crainte  de  fes  armes ,  beaucoup  plus  que  la  reconnoif^ 
fance  du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  en  difïîpant  la  révolte 
des  trois  gouverneurs  ,  avoir  procuré  à  Li-ké-yong  le  titre 
de  prince  :  plufîeurs  briguèrent  auffî  cette  dignité ,  mais  ils 
cfluyèrent  des  refus.  Tong-tchang  ,  gouverneur  de  Yueï- 
tchéou  (i),  à  l'exemple  des  autres  gouverneurs  ,  s'y  étoit 
agrandi,  fans  cependant  s'écarter  de  la  foumi£Son  qu'il  devoit 
k  l'empereur  :  il  crat ,  dans  les  circonflances  critiques  où  fe 
trbuvoit  l'empire,  pouvoir  afpirer  à  quelque  chofè  de  plus  que 
d'être  fimple  gouverneur ,  Se  demanda  d'être  fait  prince  de 
Tueï.  Senfible  au  refus  qu'on  lui  en  fit ,  il  dit  AfTez  hautement 
que  l'empereur  vouloir  l'obliger  à  être  méconnoifTant  de  fes 
bienfaits.  Des  flatteurs ,  dont  les  grands  font  toujours  envi- 
ronnés, lui  dirent  que  fi  on  ne  vouloit  pas  qu'il  fût  prince, 

(i)  Le  TchéJdang,  aa  Gid  de  h  mière  Tfie&^taag-kiang* 
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tX  n'ctoit  peut-être  pas  fi  difficile  de  devenir  empereur.  Son 
iîlence  leur  perfuada  que  cette  idée  le  flattoit  :  ainfi  dans  l'ef-    CHRiTiEnnt. 
pérance  de  s'élever  eux-mêmes ,  ils  engagèrent  le  peuple  à  aller       ^^^  ^• 
en  foule  le  preffer  de  fc  déclarer  empereur  Se  FalTurer  qu'il     Tckaa^fine^ 
ne  vouloir  point  d'autre  fouverain. 

Cette  démarche  du  peuple  ut  fur  Tefprit  de  Tong-tchang 
tout  Tefïet  que  les  flatteurs  en  attendoient  :  il  penfa  férieufe-* 
xnentà  prendre  le  titre  d'empereur^  mais ,  avant  que  de  le  Êdre^ 
il  voulut  ibnder  fes  officiers ,  &  il  les  aflembla  potur  mettre 
Tafiaire  en  délibération. 

Hoang-kiaJLy  fon  lieutenant ,  lui  repi!éfenta  que  quoique  la 
dfnaftie  des  Tang  fut  confîdérahiaiicnt  déchue  de  ion  premief 
éclat  y  il  ne  paroifibit  cependant  pas  que  le  Tien  Teût  re)etée ,  ni 
que  l'empire  voulut  un  autre  nkartre  :  il  lui  dit  que  s'étant  élevée 
pour  ainfi  dire,  de  la  pouffière  à  une  grande  fortune ,  les  bien^ 
£ût8  qu'il  avoir  reçus  de  l'empereur  le  mettoient  en  état  d'af* 
pirer  aux  dignités  de  général  &c  de  miniftre.  Il  ajouta  que 
A'ayant  rien  à  ctefirer.quant  aux  richeôès  >  il  avoir  tort  de  s'ex*- 
pofer  lui  6c  fa  famille  à  perdre  ces  avantages ,  &:  à  fe  faire 
détruire  entièrement.  Ou-leao  &:  Tchang-fouï  lui  donnèrent 
ks  mêmes  confeils  >  ce  dernier  ajouta  que  ^  quoiqu'il  y  eût  fix 
Tchéou  dans  la  partie  du  Tché-kiang  qoi  compôfoit  fon  gou^ 
vemement ,,  il  doutoit  fort  que  tous  vocduâent  le  reconnoitrë 
pour  kur  fouverain  :  il  lui  demanda  Si'il  vouloit  (e  rendre  \^ 
feble  de  l'empire ,  ea  fc  trouvant  tédûk  à  n'avoir ,  pour  fou-^ 
tenir  fa  dignité,  que  la  feule  viâe  mal  peuplée  où  il  corn- 
mandoit. 

Tong-tchang  qui.  avoit  prb.fon  parti ,  t>iquc  de  leur  oppor 
fition ,  rompit  l'affemblée  :  Hoang-kiaï ,  Ou-lçao  Se  Tefeang- 
fouï  furent  anêtés  par  ks  df die»  Se  |ws>  à  mort  avec  leurs 
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familles  :  il  prit  enfuite  le  titre  d'empereur ,  &  le  fît  publier 
ChrétibmÎb.    ^*^"^  ^^^^^  retendue  de  fon  gouvernement. 

Ta  k  g.  Tfîen-licou ,  qui  avoit  quelque  crédit  fur  fon  efprît ,  Texhorta 

Tckatytfong.  à  fe  défifter  de  cette  téméraire  entrepriib  >  mais  n*ayant  pu  rien 
obtenir,  il  quitta  fon  fervice  6c  avertit  l'empereur  de  fa  ré- 
volte. Uempereur  caffa  Tong-tchang  de  tous  fcs  emplois  ôc  le 
déclara  rebelle  :  il  donna  fon  gouvernement  à  Tfîen-lieou  pour 
récompenfe  de  fa  fidélité ,  avec  ordre  aux  gouverneurs  voifins 
de  l'aider ,  &  de  lui  donner  tous  les  fecours  qu'il  leur  deman- 
deroit  pour  éteindre  cette  révolte. 

Après  avoir  raflemblé  une  armée  bien  compofée ,  Tfien* 
lieou  qui  connoiflbit  Tong-tchang ,  ne  voulut  pas  lui  faire 
l'honneur  de  l'attaquer,  en  perfonne  ;  il  envoya  un  détache- 
ment confîdérable ,  fous  les  ordres  de  Kou-tfiuenoù ,  inveftic 
Yucï-tchéott  (i).  Tong-tcliang  fortit  à  la  tête  de  toutes  fcs 
troupes  pour  lui  livrer  bataille  :  il  fut  battu  &  contraint  de 
fe  retirer  en  grand  défordre  dans  la  ville ,  que  Kou-tfîuen»ou 
ai&égea  auflî-tôt.  Tong-tchang  effrayé ,  croyant  fe  tirer  de  fa 
fauffe  démarche  ou  il  s'étoit  engagé  >  lui  fit  dire  qu'il  renon-* 
çoit  au  titre  d'empereur. 

Kou-t(iuen-ou ,  après  s'être  faifî  de  tous  les  dehors  de  la 
ville ,  fit  courir  le  bruit  qu'il  venoit  de  recevoir  de  la  cour 
la  grâce  de  Tong-tchàng.,  à  condition  qu'il  fe  rctircroit  fîmple 
particulier  Se  fans  emploi  à  Lin-ngan  (i).  Ce  rebelle,  trop  cré- 
dule, vint  fans  héfiter  fe  remettre  entre  les  mains  de  Kou- 
tfîuea-ou ,  qui  lui  fit  couper  la  tête ,  en  difant  qu'un  fujet  qui 
manquoit  de  fidélité  à  fon  maître  ne  méritoit  pas  qu'on  eut 
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(i)  Chao-iiing-foii. 

i%)  Lin-Qgaa-hien  de  Haog-tdiéoa-fea  dn  Tdié-kia^g. 
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de  la  bonne  foi  à  fon  égard.  Il  entra  enfuitc  dans  la  ville ,  où  8=55= 

De  l'Ere 
il  trouva  cinq  cens  chambres  de  dix  pieds  de  large  fur  vingt    Chrétibmub. 

de  profondeur  remplies  de  foie  &  d'argent  :  il  tira  des  greniers    '    Tas  g. 
près  de  trois  millions  de  mefures  de  grains,  du  poids  de  cent 
livres  chacune.  Il  fit  diftribucr  l'argent  &  les  foieries  à  fes  offi- 
ciers &c  à  fcs  foldats ,  &:  les  grains  au  peuple  que  Tong-tchang 
avoit  réduit  à  une  misère  extrême. 

Après  la  défaite  de  Sun-ju ,  Yang-hing-mi  s'étoit  rendu  fî 
puiflant ,  qu'il  n'afpiroit  à  rien  moins  qu'à  Tindépendanoe  :  il 
favoit  que  Tong-tchang  n'étoit  pas  capable  de  l'empêcher  de 
venir  à  bout  de  fon  deflein ,  &:  que  le  titre  d'empereur  qu'il 
avoît  pris  n'y  apporteroit  aucun  obftade  ;  il  jugea  cependant 
qu'il  pourroit  lui  être  de  quelque  utilité ,  &  il  lui  fit  dire  que 
dans  peu  tf  lui  enverroitun  puiffant  fecours.  Dans  cette  vue,  il 
Rapprocha  de  Sou-tchéou  pour  en  faire  le  fiége  j  &  comme  il 
avoit  gagné  Lou-yng,  un  des  principaux  officiers  de  cette 
place ,  à  peine  Tcut-il  inveftie  qu'il  y  fut  introduit. 

Tching-ki ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  fut  fait  prifonnier  j 
Yang-hing-mi  fit  la  vifite  de  fa  maifon ,  où  il  ne  trouva  que 
quelques  cartes  géographiques  &  des  remèdes  pour  les  ma- 
lades :  il  le  loua  de  fon  défintéreflcment ,  &  conçut  pour  lui 
une  fi  grande  eftime ,  qu'il  chercha  à  l'attirer  dans  fon  parti , 
en  lui  offirant  la  place  de  général  de  fa  cavalerie,  et  Toute  ma 
yy  famille  eft  entre  les  mains  de  Tficn-lieou,  répondit  Tching- 
M  ki  i  je  viens  de  perdre  Sou-tchéou,  &  je  n'ai  pas  eu  le  bon- 
»>  heur  de  mourir  pour  fa  défcnfe  :  après  cette  difg;race  puis- 
w  je  ambitionner  de  m'élevcr  &  de  devenir  riche  ?  je  dois 
»>  n'avoir  d'autre  pcnféc  que  celle  de  mourir  pour  fauvcr  la  vic 
§3  à  mes  parens  m.  Au  même  inftant  il  tira  fon  fabre ,  &  s'en 
feroit  coupé  le  col  fi  Yang-hing-mi  ne  lui  eut  arrêté  le  bras* 
Tome  FIL  E 
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î  A  rapproche  de  Yang-hing-mi ,  Tficn-licou  avoit  fait  dire 
à  Kou-tflucn-ou  de  fe  tenir  prêt  à  le  venir  joindre ,  pour  aller 
au  iècours  de  Sou-tchcou.  Kou-tfiuen-ou  avoit  répondu  que 
la  racine  du  mal  étant  dans  Yueï-tchéou ,  il  ne  falloit  pas 
abandonner  le  fiége  de  cette  ville,  fur  le  point  de  s'en  rendre 
maître,  &  qu'il  valoir  mieux  attendre  pour  marcher  contre 
Yang-hing-mi  qu'elle  fût  prife  ;  l'événement  prouva  que  c'étoit 
k  meilleur  parti  :  ils  ne  feroient  pas  arrives  à  temps  pour  fecou- 
rir  Sou-tchéou ,  qui  fut  enlevée  par  la  traliifon  de  Lou-yng 
prefijue  auffi-tôt  qu'elle  avoit  été  affiégée. 

Malgré  fes  forces  fupéricures  &:  la  défaite  entière  de  Tong- 
tchang ,  Yang-hing-nii  fe  contenta  de  la  conquête  de  Sou- 
tchéou ,  &  ne  voulut  pas  s'engager  plus  avant,  dans  la  crainte 
i|u'on  ne  vînt  l'attaquer  dans  le  Hoaï-nan ,  où  il  prétendoit 
établir  fa  puiflance.  La  démarche  qu'il  avoit  faite  de  recon* 
noitre  Tong-tchang  pour  empereur  &  d'aller  à  fon  fccours, 
avoit  révolté  contre  lui  tous  les  fujets  afTeftionnés  k  la  famille' 
îpipériale  :  il  étoit  aflfez  mal  avec  Tchu-ouen ,  un  des  plus 
pniffans  gouverneurs  de  l'empire,  &  il  avoit  fur  fes  limites 
Ma-yn ,  gouverneur  de  Tan-tchéou  (i) ,  qui  venoit  d'être  élevé 
par  l'empereur  au  pofte  de  commandant  de  toutes  les  troupes 
du  Hou-nan. 

Ma-yn  ayMtt  ramaffé  fcpt  mille  hommes  des  débris  de  Tar-» 
mée  de  Sun^ju ,  s'étoit  rangé  fous  les  drapeaux  de  Lieou-kien- 
fong  ,  gouverneur  de  Tan-tchéou  ,  qui  lui  avoit  donné  un 
des  premiers  emplois  dans  fes  troupes  :  il  le  nomma  enfuite 
gêoéral  de  l'amiée  -qu'il  envoya  afSéga:  Tchao-tchéou  {i). 


( I )  Tchong-cha-foa du Hoiikouang. 
{%)  Pao-4ûiig-fott  du  Hoa*kottaDg. 
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Tandis  qu'il  ctoit  occupé  au  ficgc  de  cette  place ,  les. fol-  ! 
dats  rcftés  à  Tan-tchcou ,  mécontens  de  Licou-kien-fong  & 
excités  par  Tchin-chen,  dont  ce  gouverneur  avoit  débauché 
la  femme ,  prirent  les  armes  &  le  tuèrent  j  enfuite  de  quoi  ils 
choifîrent  pour  le  remplacer  Tchang-ki ,  conamandant  de  la 
cavalerie.  Celui-ci  s'excufa  d'accepter  ce  pofte,  &  leur  confeilla 
de  jetter  plutôt  les  yeux  fur  Ma-yn.  Les  officiers  de  la  place 
députèrent  en  conféquence  un  d'entre  eux  pour  aller  cherchçr 
Ma-yn ,  qu'ils  faluèrcnt  à  fon  arrivée  comme  kur  gouverneur, 
malgré  la  répugnance  qu'il  témoignoit. 

Après  qu'il  eut  pris  pofTeffion  de  fon  gouvernement,  Ma-yn 
écrivit  à  l'empereur  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  à  Tan-tchéou  &c  lui  demander  fon  agrément  :  l'empe- 
reur ,  fatisfait  de  fa  foumiflîon  dans  un  temps  où  les  autres 
gouverneurs  en  marquoient  fi  peu ,  lui  fit  expédier  fes  pro- 
vlfions>  auxquelles  il  ajouta  celles  de  commandant-général  de 
toutes  les  troupes  du  Hou-nan. 

Avec  les  forces  dont  ces  deux  emplois  mettoient  Ma-yn  à 
même  de  difpofer,  il  fembloit  qu'il  auroit  dû  moins  craindre 
Yang-hing-mi  qu'auparavant,  cependant  il  fit  propofer  à  Kao-yu 
de  l'aider  à  le  gagner  par  des  préfens,  Kao-yu  lui  répondit  : 

Ci  Yang-hing-mi  eft  depuis  long-temps  votre  ennemi ,  vous 
»  ne  faudez  en  douter  \  quand  vous  lui  donneriez  des  mi^ 
M  lions ,  croyez-vous  le  faire  entrer  dans  vos  intérêts  >  Je  fuis 
M  perfuadé  que  cette  démarche  ne  ferviroit  qu'à  le  rendre 
»»  plus  fier  à  votre  égard,  &  peut-être  plus  hardi  à  vous  cher^ 
•3  cher  querelle.  Si ,  n'imitant  pas  vos  voifins ,  vous  vous  con*- 
•>  portez  envers  Tcmpcrcur  conmie  un  fidèle  fujct ,  fi  vous 
M  traitez  en  père  les  peuples  de  votre  gouvernement ,  fi  vous 
>»  êtes  foigneux  à  exercer  vos  foldats  '&:  à  approvifionner  ^ros 

E  a 


De  l'Ers 
Chkétiekmb* 

Tckaortfong. 


De  lErb 

CHRiriBUllB. 

Tan  G. 

Tchao-tfong. 


3(5     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

>3  magafîns  d'armes  &:  de  grains ,  qui  ofcra  vous  attaquer  w  ? 

L'empereur  ne  fut  pas  long-temps  en  paix  à  Tchang-ngan  ^ 
Lî-meou-tchin  &  Han-kien ,  ces  deux  hommes  inquiets ,  ne 
furent  pas  plutôt  Li-ké-yong  dans  fa  province ,  qu'ils  com- 
mencèrent à  retrancher  une  partie  du  tribut  qu'ils  dévoient  à 
l'empereur ,  ils  lui  écrivirent  même  d'un  ftyle  qui  reflcntoit 
plus  le  maître  que  le  fujet. 

Depuis  fon  retour  de  Ché-men-tchin  à  Tchang-ngan ,  l'em- 
pereur avoit  fait  des  préparatifs  &  penfoit  à  punir  l'audace 
de  ces  deux  gouverneurs  5  il  avoit  levé  quelques  dixaines  de 
mille  hommes ,  dont  il  avoit  donné  le  commandement  à  Li- 
kiaï-pi ,  prince  de  Yen ,  &  à  d'autres  princes  de  fa  famille  : 
Li-mcou-tchin  prit  delà  occafion  de  fe  plaindre  i  il  écrivit  à 
l'empereur  que  fans  aucun  grief  contre  lui ,  il  levoit  une  armée 
dans  le  deffein  de  lui  faire  la  guerre  ;  &  pour  prouver  fon 
innocence ,  il  lui  demandoit  la  permiflîon  de  venir  à  la  tète 
de  fes  troupes  fe  jetter  à  fes  pieds  &c  fe  juftifier,  fe  foumet- 
tant  à  toutes  les  peines  qu'on  youdroit  lui  infliger  s'il  étoit 
troiivé  coupable.  L'empereur  ordonna  à  Li-fsé-tchéou,  prince 
de  Tan ,  d'empêcher  Li-meou-tchin  de  venir  à  Tchang-ngan  : 
Li-fsé-tchéou  le  rencontra  bientôt  &:  fut  battu. 

Cet  échec  confterna  la  capitale  :  Li-kiaï-pi ,  prince  de  Yen , 
étoit  d'avis  d'abandonner  le  Ho-tchong  &  de  transférer  la 
cour  à  Taï-yuen ,  dans  le  gouvernement  de  Li-ké-yong ,  qui 
avoit  marqué  tant  de  zèle  &  de  fidélité  pour  la  famille  impé- 
riale. L'empereur  y  confentit  d'abord  i  mais  étant  arrivé  au 
nord  de  la  rivière  Oueï-chouï ,  il  reçut  un  placet  de  Han-kien , 
qui  l'invitoit  à  fe  rendre  à  Hoa-tchéou  :  ce  prince  lui  fit 
dire  de  venir  plutôt  le  joindre  pour  des  af&ires  impor- 
tantes. 
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Dès  la  première  audience  ,  Han-kien  lui  dit  que  Li-mcou- 


tchin  étant  le  feul  à  redouter ,  s'il  abandonnoit  une  fois  la ,  Chrétienne, 
province  de  la  cour;  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  pût  jamais  y       "^o  ^^* 
rentrer.  Il  le  prefla  de  nouveau  de  venir  à  Hoa-tchéou ,  en  lui     Tchao-tfong. 
répondant  de  la  fidélité  &  de  la  bravoure  de  fes  troupes ,  &  en 
lui  faifant  voir  qu'il  feroit  plus  à  portée  de  rétablir  fes  affaires 
&  de  retourner  à  Tchang-ngan.  L'empereur,  déterminé  par  ces 
laifons ,  prit  la  route  de  Hoa-tchéou  j  à  fon  arrivée  dans  cette, 
ville,  il  apprit  que  Li-meou-tchin  étoit  entré  dansTchang-ngan 
&  qu'il  l'avoit  réduite  en  cendres» 

Han-kien  fit  expédier  un  ordre  à  toutes  les  provinces  d'ap- 
porter à  Hoa-tchéou  leurs  tributs  en  grains  &  en  argent,  parce 
que  l'empereur  y  tenoit  fa  cour.  A  la  lefture  de  cet  ordre, 
Li-ké-yong  dit,  en  foupirant,  que  fi  l'empereur  avoit  fuivi  fes 
confeils.,  il  ne  feroit  pas  réduit  a  cette  extrémité  :  il  ajouta  que 
Han-kien  étoit  un  fourbe  adroit  qui  ne  cherchoit  qu'à  affoi- 
blir  le  parti  de  fon  maître ,  &c  que  s'il  ne  le  faifoit  pas  prendre 
par  Li-meou-tchin ,  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  le  livrât  entre 
les  mains  de  Tchu-ouen.  Il  fit  demander  à  l'empereur  la  per- 
miilîon  d'affembler  les  troupes  des  provinces  voifînes  pour 
aller  à  fon  fecours.  Tchao-tsong  refufa  cette  offre,  &:prit, 
à  l'infçu  de  Han-kien ,  une  autre  voie  qui  fit  peur  à  Li-meou- 
tchin  :  il  nomma  Sun-ou,  un  de  fes  propres  officiers,  com- 
mandant-général des. troupes  de  Fong-fîang  &  de  tout  fon 
département.  Li-meou-tchin ,  effrayé ,  fupplia  fon  fouverain 
de  lui  pardonner  le  paffé ,  &  offrit  d'employer  tous  fes  biens 
à  réparer  le  palais  de  Tchang-ngan.  Han-kien ,  qui  craignoit 
auffi ,  promit  de  contribuer  à  ces  réparations  :  l'empereur  fc 
contenta  de  cette  fatisfadion. 

Le  fourbe  Han-kien ,  qui  ne  demandoit  que  du  temps  ^  tra-: 
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vailla  à  captiver  Tcfprit  de  rcmpcreur ,  &  déjà  prcfquc  maître 
de  fa  perfonne ,  il  chercha  à  éloigner  tous  ceux  qui  pouvoicnt^ 
mettre  quelque  obftacle  à  fcs  defleins. 

L'empereur  avoit ,  pour  fa  sûreté ,  domic  ordre  aux  princes 
de  Mou  >  de  Tfi ,  de  Chao ,  de  Tong ,  de  Pong ,  de  Han ,  de  Y 
&  de  Tchin ,  tous  de  fa  famille,  de  lever  fecrctement  des 
troupes ,  afin  de  les  avoir  prêtes  en  cas  de  befoin.  Pour  écarter 
ces  furveillans ,  Han-kien  drefla  un  placer  contre  ^ux,  &:  aa 
lieu  de  le  porter  lui-même  au  palais ,  fuivant  la  coutume ,  il 
renvoya  préfenter  par  un  de  fes  officiers.  Il  accufoit  ces  huit 
princes  de  vouloir  l'aflaffiner ,  lui  Han-kien ,  &:  de  s'être  con- 
certés pour  fe  rendre  maîtres  abfolus  de  tout  le  pays  de  Ho^ 
tchong  :  il  finiflbit  par  dire  qu'il  s'eftimeroit  heureux  de  don- 
ner fa  vie  pour  le  ferviçe  de  fon  fouverain ,  qui  n'ctoit  pas  en 
sûreté  lui-même,  puifque  ces  princes  avoient  auili  réfola 
fa  perte. 

TcHAOTSONG ,  cf&ayé  à  la  lefture  de  ce  placer,  manda  fur 
le  champ  Han-kien  ,  qui  s'excufa  de  fbrtir  fous  prétexte  de 
maladie.  L'empereur  fit  venir  les  huit  princes  &  leur  com- 
muniqua une  partie  des  accufations  >  enfuite  il  les  envoya  che:d 
Han-kien  pour  avoir  quelques  éclairciflcmens ,  mais  le  fourbe 
fefufa  de  leur  parler,  &  demanda,  par  un  fécond  placer,  qu'on 
donnât  à  ces  princes  d'habiles  maîtres  pour  leur  enfeigner  la 
doâxine  du  Chu^king  6c  du  Chi-king.  En  attendant,  il  confeil-* 
loit  à  l'empereur  de  leur  ôter  toute  autorité  fur  les  troupes  Si 
de  les  exclure  de  Tadminifiration.  L'empereur  flotta  quelque 
temps  irréfolu  \  mais  enfin  fes  foupçons  l'emportant  fur  fa  rai- 
fon,  il  ôta  à  ces  princes  le  conamandement  des  troupes  &  lel 
renvoya  chez  eux. 
'  Quelque  temps  après  »  Han-kien  repréfènta  à  Tempcreur  que 
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ies  quatre,  bandes  de  foldats ,  deftinees  à  la  garde  du  dehors  s==S5SS5 

de  fou  palais  ^  étoient  inutiles  Se  occafionnoient  beaucoup  de    cmàmms. 

dépcnfe ,  fans  lui  rendre  aucun  fcrvicc.  L'empereur  les  réforma ,        Tau  g. 

&  fc  trouva,  par  ce  moyen ,  prcfque  fans  gardes.  L'automne     Tchao-tfong, 

de  la  même  année ,  ce  fourbe  lui  dit  qu'il  favoit  de  bonne  part 

que  les  princes  auxquels  il  avoit  ôté  le  commandement  des 

troupes  cherchoient  à  s'en  venger ,  &  qu'il  n'y  avoir  point 

de  temps  à  perdre  pour  prévenir  Inexécution  de  leur«  complots* 

L'empereur  icntit  qu^il  vouloit  l'exciter  à  les  faire  mourir, 

mais  il  ne  put  s'y  déterminer  &c  ne  répondit  rien.  Han-kien  le 

voyant  dans  cette  irréfolution  y  ordonna  de  fa  part  à  Lieou-ki 

ë'alla:  à  la  tête  d'une<ti50upe  de  foldats  inveftir  les  hôtels  de  ces 

{{^rinces,  &:  de  les  mettre  tous  à  mort  »  eux  &  leurs  familles , 

iàns  exception  d'âge  ni  de  fexe ,  &c  même  de  ne  pas  épar^ 

gner  leurs  domeftiques  :  il  lui  ordonna  cncorç  de  publier  que 

l'empereur  n'avok  ufé  de  cette  ifcvérité  que  pour  prévenir  leur 

«évolte.  Cet  ordre  fut  exécuté  à  la  rigueur  Se  avec  la  plus 

grande  cruauté. 

Li*ké-yong  devenu  maître  de  Yeou-4:chéou ,  en  avoir  obtenu 
le  gouvernement  pour  Lieou-gin-kong ,  qui  par  devoir  oti 
par  reconnoîflànce ,  fe  regardant  comme  fon  vafîal ,  lui  ea 
envoyoit  tous  les  tributs  &c  n'entreprenoit  aucune  aâaijre  iïét 
f>ortante  fans  le  confulter.  Dans  la  fuite ,  lorfque  l'empô- 
iFCur  abandonna  Tchang-ngan  pour  fc  retirer  à  Hoa-tchéou , 
li-ké-yong  fe  propofant  d'aller  à  fon  fecours ,  envoya  dire  à 
I^ieou-gin4x>ng  de  le  venir  joindre  avec  fes  troupes  ;  mais  ce 
dernier  refufa  ,  fous  prétexte  que  les  Khl^tan  paioiffoient  vou- 
loir entrer  fur  les  terres  de  {on  gouvernement.  LiJcé-yong  irrite 
du  ^refus  >  lui  écrivit  une  lettre  très-fbrte.  Lieourgin-kong  la 
mit  en  pièces^  fe  répandît  en  injures  contre  Li-ké*yong  & 
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'  fit  reflcrrcr  dans  une  étroite  prifon  rofficicr  qui  la  lui  avoit 
apportée.  Li-kc-yong ,  d'un  naturel  prompt  &  bouillant,  aban- 
donna le  dcflcin  de  fecourir  l'empereur,  pour  fe  venger  de  cet 
affront  :  il  voulut  lui-même  commander  fon  armée. 

Lieou-gin-kong  fe  contenta  de  lui  oppofer  Chen-ko-ki ,  un 
de  fes  officiers.  Cette  efpcce  de  mépris  caufa  du  chagrin  à  Li- 
ké-yong ,  qui  chercha  à  le  diffiper  dans  le  vin  &c  s'enivra.  On 
vint  alors  lui  dire  que  Tavant-garde  des  ennemis  paroiflfoit  :  il 
répondit  que  Chen-ko-ki  n'étoit  point  à  craindre ,  &  qu'il  no 
falloir  qu'une  partie  des  troupes  pour  l'amener  prifonnier. 

A  la  faveur  d'un  brouillard  épais,  Yang-fsé-kan ,  officier  de 
Yeou-tchéou,  avoit  mis  en  embufcade,  près  de  Mou-koua- 
kien ,  un  détachement ,  qui  dans  le  plus  fort  du  combat  donna 
à  propos  fur  les  troupes  de  Li-ké-yong,  les  battit  6c  les  obligea 
,  de  fuir.  A  leur  arrivée  au  camp ,  ils  trouvèrent  Li-ké-yong 
revenu  de  fon  ivreffe  :  il  blâma  fes  officiers  d'avoir  exécuté 
l'ordre  qu'il  leur  avoit  donné  ,  &  leur  dit  qu'ils  avoient  dû 
voir  qu'il  étoit  hors  d'état  de  juger  de  ce  qu'il  falloit  faire. 

Ce  petit  avantage  que  Lieou-gin-kong  remporta  fur  Li-ké- 
yong,  lui  fit  croire  qu'il  ne  feroit  pas  impoffible  de  chaflTer  de  la 
Chine  cet  étranger  :  il  en  écrivit  même  à  la  cour  d'une  manière 
affez  preffante  j  mais  le  gouvçrnçqaent ,  qui  efpéroit  toujours 
recevoir  du  fccpurs  de  Li-ké-yong  pour  fortir  de  l'embarras 
où  il  fe  trouvoit  ^  rejettsi  toute  propofîtipQ  de  lui  £(ir^  I9 
guerre. 

Lieourgin-kong  connoiffant  le  danger  où  il  étoit  de  tout 
perdre ,  s'il  ne  faifoit  au  plutôt  fa  paix ,  écrivit  une  lettre 
refpeftueufe  à  Li-ké-yong ,  qui  par  grandeur  d'ame  &  par  géné- 
tofîté  répondit  qu'il  oublioit  le  paflTéî  &  fans  lui  rappeller  les 
obligations  qu'il  lui  avoit  ^  il  lui  difoit  que  le  plus  sûr  moyen 

de 
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de  lui  faire  plaifîr ,  ctoit  de  difcipliner  fcs  foldats ,  de  gouverner  ■■  ™ 

les  peuples  avec  bonté  &:  avec  jumce,  &:  de  faire  connoitre   Chrétieknb. 
aux  fages  Teftime  qu'il  fàifoit  de  leur  mérite ,  en  leur  accordant       ^L^j^ 
les  emplois  que  leurs  talens  fembloient  exiger  :  il  ajoutoit     Tchao-tfong^ 
qu'un  des  premiers  devoirs  d'un  homme  d'honneur  eft  de  tenir 
religieufemcnt  fa  parole,  &  qu'en  y  manquant  on  terniflToit 
to^tes  les  bonnes  qualités  qu'on  avoit  d'ailleurs. 

Tchu-ouen  fàifoit  alors  réparer  le  palais  des  empereurs  k 
Lo-yang,  dans  le  deflcin  d'engager  Tchao-tsong  à  y  revenir, 
afin  de  l'avoir  en  fa  puiflance.  Li-meou-tchin  &  Han-kien ,  qui 
connurent  fon  deflfein  ^  travaillèrent  à  pacifier  le  Ho-tchong. 
Le  preipier  adrefla  un  placer  à  l'empereur ,  où  il  reconnoif* 
foit  fa  faute  >  Se  demandoit  la  permiffion  de  faire  rétablir  le 
palais  de  Tchang-ngan  :  Han-kien  fit  les  mêmes  offres  -,  &  afin 
que  cet  édifice  fut  plutôt  en  état ,  ils  invitèrent  Li-ké-yong 
à  les  féconder.  Ce  dernier  s'y  prêta  d'autant  plus  volontiers , 
qu'il  favoit  que  Tchm-ouen  cherchoit  à  attirer  l'empereur  k 
Lo-yang. 

Outre  fbn  gouvernement  du  Ho-nan ,  Tchu-ouen,  devenu 
très-puiffant ,  s'étoit  encore  rendu  maître  de  tout  le  Chan- 
tong  y  il  en  avoit  détruit  les  gouverneurs ,  &  mis  d'autres 
de  fon  autorité.  De  tous  fes  voifîns ,  Li-kc-yong  au  nord  ôc 
Yang-hing-mi  au  ftid  étoient  les  plus  à  craindre  :  il  n'ofa 
rien  entreprendre  contre  Li-ké-yong ,  trop  fort  par  fon  voiiî- 
nagé  avec  les  Tartares ,  dont  il  pouvoir  recevoir  du  feco^rs3 
mais  dans  le  deflèin  de  faire  venir  l'empereur  à  Lo-yàng  6c 
d'être  maître  de  fa  perfonnc ,  &  par  là  de  Tempire /il  entre- 
prit de  détruire  Yang-hing-mi.  Dans  cette  vue  y  il  leva  trois 
grofles  armées ,  ôc  donnîà  Tupe  à  commander  à  Pong-fsé-kon  » 
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qu'il  envoya  camper  à  Tfing-fccou  (i)  i  la  féconde  à  Ko-tfong- 
tchéou ,  avec  ordre  d'aller  fc  jtofter  à  Ngan-fong  i  &  lui ,  avec 
la  troifîème ,  fc  rendit  à  Sou-tchéou  (x). 

Yang-hing-mi  avec  Tchu-kin ,  fon  lieutenant ,  fe  mirent  à 
la  tête  de  trente  mille  hommes  pour  s'oppofer  à  leurs  entrc- 
prifes,  réfolus  de  les  attaquer  les  uns  ^prcs  les  autres.  Comme 
ils  favoient  que  Pong-fsé-kou  avoit  choifi  un  pofte  dans  un 
terrain  bas  &  facile  à  inonder,  ils  commencèrent  par  lui. 

Lorfquc  Pong-fsé-kou  établit  fon  camp  à  Tfing-kéou ,  un 
de  fes  officiers ,  qui  connoifToit  le  local ,  lui  repréfenta  que  ce 
pofte  étoit  humide  &  mal-fain,  &:  qu'on  ne  pouvoit  y  faire  un 
long  féjour ,  fans  s'expofer  à  quelque  maladie  plus  pernicieufe 
que  les  flèches  &:  les  fabres  des  ennemis  j  mais  Pong-fsé-kou 
ne  voulut  point  l'écouter. 

Un  autre  de  fes  officiers  lui  ayant  repréfenté  que  les  ennemie 
pouvoient  les  fubmcrger  ^  en  arrêtant  au-deflus  d'eux  le  cours 
du  Hoaï*ho ,  Pong-fsé-kou  reçut  fi  mal  cette  féconde  repréfen- 
tation^  que,  la  prenant  pour  une  infulte ,  il  k  fit  mourir  à  la 
tête  de  fon  camp,  afin  de  raffurer ,  difoit-il,  fes foldats,  qu'on 
avoit  de^fein  d'intimider. 

Cependant  Tchu-kin  avoit  Eut  faire  une  d[igue  pour  arrêter 
les  eaux  du  HoaJL-fap,  &  lorfque  les  travaux  en  furent  achevés, 
il  palTa  ce  fleuve  ^  la  tête  de  cinq  mille  chevaux  pour  attaquer 
les  ennemis  jufque  dans  leur  camp.  Uaftion  fut  à  peine  enga- 
gée ,  que  les  eaux  fe  répandant  avec  f^rie  dans  leur  camp  >  le 
^éfprdre  y  fut  fi  grand ,  qu'ils  ne  pensèrent  plus  qu'à  fe  fauver. 
Yang-hîng-mi  fit  alors  donner  fa  divifion ,  &  de  toute  l'amicc 


(1)  A  cmqvame  ly  i  Foneft  it  Hoàï-Dgati-ibii. 
^)  Soa-tcÛoadoKlaDg-] 


DE    LÀ    CHINE.  Dtn.  XIH,    43 

ennemie  il  ne  s'en  fauva  pas  milles  Pong-fsé-kou  lui-même  fut  =a55S5555 
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tué  &  prefque  tous  fcs  officiers.  Cette  fameufe  viftoire  jetta    Chrétiemne. 
fi  fort  la  confternation  parmi  les  troupes  de  Tchu-ouen ,  que       '^^  ^  ^* 
Ko-tfong-tchéou  décampa  aufli-tot ,  &  que  Tchu-ouen  fc  vit     Tcba^-tfang. 
obligé  de  fe  retirer. 

Yang-hing-mi  fit  préfent  de  dix  mille  enfilades  de  deniers  k 
Tfing-kcou ,  pour  le  récompenfcr  du  confeil  qu'il  lui  avoit 
donné  d'attaquer  plutôt  Pong-fsc-kou ,  que  de  faire  le  fiége  de 
Cheou-tchéou  ,  comme  il  en  avoit  eu  d'abord  le  deffein  :  il 
lui  fit  encore  avoir  le  gouvernement  de  Tchin-haï)  dont  il  le 
mit  en  pofieifion ,  &  récompenfa  libéralement  Tchu-kin  ainfi 
que  tous  les  officiers  &:  les  foldats.  Sa  douceur  &:  fa  générofîté 
iesattachoientàfon  fervicc,&fa  principale  fotcc  confiftoit  daiis 
leur  dévouement  à  fes  intérêts.  Malgré  fa  puiffance,  Tchu- 
ouen  échoua  toujours  contre  lui ,  &  après  Téchec  qu'il  venoit  : 
de  recevoir ,  Han-kîen  fè  perfuada  qu'il  ne  lui  fcroit  peut-être 
pas  impoffible  de  fe  procurer  la  gloire  d'avoir  donné  la  paix 
à  l'empire.  D  tenta  de  réconcilier  Li-ké-yong  avec  Tchu-ouen , 
&  fit  même  envoyer ,  par  l'empereur ,  Tchahg-yeou-fi3u  pour 
négocier  leur  raccommodement.  Li-ké-yong  y  donna  lesmains^ 
mais  Tchu-ouen  ne  voulut  jamais  en  entendre  parler. 

La  cour  augmenta  le  nombre  des  mécontens^  en  refiifantà 
Lieou-gin-kong ,  pour  fon  fils,  le  gouvcrncnient  de  trois  placés 
qu'il  venoit  de  conquérir  fur  Lou-ycn-oucï ,  qui  avoit  voulu 
lui  enlever  quelques  falines,  dont  il  étoit  depuis  long-temps 
en  poffeffion.  Il  prit  les  armes,  6c  donna  fes  troupes  à  com* 
mander  à  fon  fils  Licourcheôu-ouen ,  qui  battît  Lou-yen-ouei 
&  l'obligea  de  s'enfuir  à  Pien-tchéou  auprès  de  Tchu-ouen ,  qui 
tâcha  de  le  confoler  de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire. 

Après  fa  fuite,  Lieou-gin-kong  s'empara  fans  peine' de 

F  2 
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!  Tfang-tchcou,  de  King-tchéou  &  de  Tc-tchéou,  dont  les  dif- 
trias  compofoie);it  le  gouvernement  de  Y-tchang,  polTédé  par 
Ix^u-yen-oueï.  Lieou-gin-kong  le  donnai  Ton  fils ,  comme  une 
récompenfe  de  fa  viûoire ,  &  écrivit  en  cour  pour  en  obtenir 
les  provifions  :  la  cour  les  refufa.  Lieou-gin-kong ,  pique ,  s'en 
plaignit  ouvertement  à  un  officier  de  l'empereur  envoyé  à  Fan- 
yang,  &  lui  dit  que  puifque  l'empereur  lui  refufoit  ces  provi- 
fions y  il  en  donneroit  à  fon  fils  ^  dont  il  ne  feroit  pas  aifé  de 
détruire  la  validité. 

Tchurouen  profita  du  moment  que  Tficn-liou  étoit  occupe 
au  lîége  de  Sou-tchéou  pour  attaquer  Yang-hing-mi.  Cette 
place  fe  défendoit  toujours  avec  opiniâtreté  contre  les  aflauts 
de  Kou-tfîuen-ouy  &  elle  ne  fe  rendit  que  lorfque  le  gouver- 
lïeur ,  n'ayant  plus  de  vivres ,  prit  le  parti  de  fe  fauver. 
Après  là  prife  de  Sou-tchéou,  toutes  les  villes  de  fa  dépcn- 

.  dance  fe  foumirent  à  Kou-tfîuen-ou.  Tfîn-pcï  défendit  Koen- 
chan  (i)  jufqu'à  la  dernière  entrcmitc.  Kou-tfiuen-ou ,  voyant 
qu'elle  ne  fe  rendoit  point ,  augmenta  fes  troupes  &  la  fit 
attaquer  avec  tant  de  vigueur  qu'il  la  força  :  il  y  fît  prifoimier 
Tfin-peï  avec  le  refte  de  la  garnifon.  Tficn-liou  ne  voyant 
qu'une  centaine  de  foldats  maigres  &  défaits ,  dit  tout  en 
colère  à  Tfîn-peï  :  m  Conunent  avec  fî  peu  de  monde  avez-voui 
t>  eu  la  témérité  de  tenir  fi  long-temps  >»  !  —  m  Mon  devoir  Se  les 
»»  bienfaits  que  )'ai  reçus  de  Yang-hing-mi^  mon  maître ,  Texi- 
\>  geoient.  Croyez-vous  que  fi  mes  gens  n'euflent  pas  été  réduits 
M  à  l'état  où  vous  les  voyez  y  )e  me  fufle  rendu  ^}  Tfîen-liott 
admirant  fa  bravoure ,  lui  accorda  la  vie  à  la  foUicits^tion  de 
Kou-tiîuen-ou. 


(t)  Koen-diaii-liica  de  Son-tch^iirfeiidiifUaDg-fiatt» 
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Lîcou-gin-kong ,  animé  par  le  fuccès  qu'il  avoit  eu  contre  ! 
Lou-yen-oucï  &  fcnfible  au  refus  que  la  cour  lui  avoit  fait,   CHuiTiBnnB, 
leva  une  armée  de  cent  mille  hommes ,  avec  laquelle  il  attaqua       Taixg. 
Peï-tchéou  qu'il  emporta  de  force  :  il  fit  paffer  au  fil  de  Tépéc     Tchaorifmi^ 
plus  de  dix  mille  familles,  fans  pardonner  à  perfonne.  Cette 
barbarie  révolta  fi  fort  les  autres  villes  du  Ho-fou^  qu'elles  réfb- 
lurent  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité. 

Après  cet  exploit  inhumain ,  il  s'avança  du  côté  de  Oueï- 
tchéou,  dont  Lo-chao-oueï  étoit  gouverneur.  Xxxhao-oueï 
envoya  en  diligence  demander  du  fecours  à  Tchu-ouen ,  qui  fît 
partk  Li-fsé-ngan  avec  un  détachement  confidérable.  Lieou* 
gin-kong  envoya  à  fà  rencontre  Lieou-<heoU'Ouen  fon  fils, 
&  Chen-ko-ki ,  à  la  tcte  de  cinquante  mille  honunes. 

Li-fsé-ngan  mit  une  partie  de  fes  troupes  en  embufcade ,  & 
attaqua  avec  l'autre  Lieou-cheou-ouen.  Après  s'être  battu  quel- 
que temps ,  il  fe  mit  à  fuir  comme  s'il  avoit  pris  l'épouvante, 
Xieou-cheou-ouen  le  pouifuivit  l'épée  dans  les  reins  jufqu'aur 
près  de  l'embufcade  y  mais  ceux  qui  y  étoient  poftés  tombant 
fur  lui ,  ils  le  mirent  dans  le  plus  grand  défordre.  Chen-ko-ki 
iiit  fué ,  &  phis  de  trente  mille  hommes  reftèrent  fur  la  place 
ou  furent  faits  prifonniers  :  Lieou-cheou-ouen  put  à  peine 
échapper. 

Chen-ko-ki,  le  meilleur  ofEicier  de  Lieou-gin-kong ,  étoit 
aimé  des  foldats,  qui  fe  croyoient  sûrs  de  la  viâoire  lorfqu'ils 
Tavoient  à  leur  tètt  ;  ayant  été  tué  dès  le  conunencement  de 
Taâion,  ils  perdirent  courage  Se  fe  laifsèrent  égorger  fans  fk 
défendre^ 

Cependant  Ko-tfong-tchéou ,  qui  avoit  pris  un^autre  chemin 
àla  tête  d'un  corps  de  cavalerie ,  avoit  trouvé  le  moyen  à'ctïr- 
lier  dans  Oueï-tchéou.  Après  avoir  fait  la  revue  de  la  garnifoo^ 
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BBBSBSSSsss  il  la  joignit  à  fes  troupes,  &  fortit  dans  le  deflein  de  donner 
cJiraÏÏB.    batamcàLicou-gin-kong, 

T^No.  A  mefure  que  les  troupes  défiloient ,  il  avoir  donné  des 

7«A«K/9/ig;  ordres  fi  juftes,  que  chaque  corps  fe  rendit  à  fon  pofte  6c  fc 
rangea  en  bataille  avant  que  Lieou-gin-kong  pût  les  troubler* 
Conune  les  aâîégeans  étoient  difperfés  autour  de  la  ville ,  cette 
divifion  les  mit  hors  d'état  de  foutenir  l'effort  d'une  armée , 
&  ils  furent  battus  de  tous  côtés.  Lieou-gin-kong  fit  mettre  le 
ftu  k  fon  camp  &  s'enfuit.  Depuis  cet  échec  il  ne  fît  plus  que 
baiffer  :  Tchu-ouen  au  contraire  devint  encore  plus  puiffant. 

Ko-tfong-tchéou  profitant  de  la  réputation  que  cette  viftoirc 
lui  donnoit ,  entra  dans  le  Ho-tong  &  emporta  de  force  les 
Ijannièrcs  de  Tchîng-tien.  D'un  autre  côté  Chi-chou-tfong, 
autre  général  de  Tchu-ouen ,  attaqua  la  ville  de  Lcao-tchéou^ 
qu'il  prit  8c  livra  au  pillage. 

Lî-ké-yong  envoya  contre  lui  Tchéou-té-oucï,  excellent  offi- 
cier, d'une  intrépidité  peu  commune.  Chi-chou-tfong  avoit 
dans  fon  armée  un  officier  appelle  Tchin-tchang,  que  les  plus 
grands  dangers  n'ef&ayoient  point  :  il  promit  à  Chi-chou-tfong 
de  lui  amener  prifonnier  Tchéou-té-oueï ,  s'il  lui  donnoit  fa 
parole  de  lui  faire  avoir  un  gouvernement. 

Tchéou-té-oud ,  averti  de  fon  deffein  ,  changea  d'habit  5t 
prit  celui  d*un  fîmple  foldat  :  il  dit  à  fès  officiers  de  lui  faire 
connoître  Tchin-tchang ,  lorfque  Tadion  feroit  engagée.  Tchict- 
tchang,  à  la  tête  des  troupes  de  Chi-chou-tfong,  cherchoît 
Tchéou-té-oueï  :  les  officiers  de  ce  dernier  l'attaquèrent  vigouî- 
reufement ,  &  il  foutint  leurs  efforts  jufqu'à  ce  que  Tchéou-té^ 
oud  l'ayant  reconnu ,  fît  reculer  fes  troupes  qui  étoient  aux 
prifes  avec  l'ennemi.  Tchin-tchang  échauffé  par  le  combat ,  les 
voyant  céder ,  fondit  delfus  avec  impétuofîté  j  mais  Tchéou-té- 


Ta  KG. 
Tchathtfangm 
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Oud  le  défarçonna  d*un  coup  qu'il  lui  porta  &  le  fit  prifonnier. 
Tombant  enfuite  fur  les  troupes  de  Chi-chou-tfong ,  que  ta   ChiÛétÎe»!!! 
prife  de  Tchin-tchang  avoit  découragées ,  il  les  défit  entière- 
ment :  cet  échec  détermina  Ko-tfong-tchéou  à  abandonner  le 
Ho-tong  &  à  fe  retirer. 

Dans  ces  entrefaites,  Li-ké-yong,  pour  faire  diverfîon,  fài- 
foit  affiéger  Lou-tchéou  (i)  par  Li-kiun-king.  Tchuouen  envoya 
Tchang-tfun-king  au  fecours  de  cette  place,  Li-kiun-king  n'ofa 
Fattendre ,  Se  fur  le  premier  avis  de  fa  marche  il  leva  le  fiége. 
Li-ké-yong  en  fut  fi  indigne ,  qu'à  fon  retour  il  lui  fit  couper 
h  tête ,  &  fit  partir  Li-fsé-tchao  pour  recommencer  le  fiégc  , 
de  Lou-tchéou. 

Li-han-tchi,  gouverneur  de  ceïtc  ville ,  étant  venu  à  mourir 
dans  cet  intervalle ,  Tchu-ouen  le  fit  remplacer  par  Ho-té-lun , 
qui  eut  encore  le  temps  d'entrer  dans  la  place  avant  que  Li-fsé- 
tchao  rcût  inveftie  6c  en  eût  fermé  toutes  les  avenues.  Li- 
fsé-tchao  infbuit  qu'elle  étoit  mal  approvifîonnée ,  ne  tenta 
point  de  la  forcer ,  &  occupa  fon  armée  à  ravager  tout  le  pays 
d'alentour  à  plus  de  trente  (y  à  la  ronde  ;  il  le  rendit  fi  défèrt 
qu*on  n'y  trouvoit  plus  de  maifons.  Les  campagnes  furent  fac- 
cagées ,  &  il  n'y  refta  pas  un  feul  arbre.  Ho-té-lun ,  effrayé  de 
cette  manière  de  fiiire  un  fiége ,  profita  de  l'obfcurité  d'une 
nuit  pour  fe  fauver ,  abandonnant  la  ville  k  Li-fsé-tchao ,  qui 
s'en  rendit  ainfi  le  maître,  fans  qu'il  lui  en  eut  coûté  un  feul 
homme. 

De  retour  auprès  de  Tchu-ouen  fon  maître  ,  Ko-tifong- 
tchéou  fut  envoyé  contre  Lieou-gin-kong ,  à  qui  il  enleva 
Té-tchéou  :  il  alla  cnfuitc  aflîégcr  Tfang-tchéou.  Lieou-gin- 
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kong ,  prcflë  dans  cette  place ,  demanda  un  prompt  fecours 
cSiTOÎÎs,    ^  Li-ké-yong ,  qui  lui  envoya  un  corps  de  cinq  mille  che- 
Ta  v  g.       yg^yj^  ^  commandés  par  Tchcou-tc-oueï.  Ce  détachement  força 
.Tchao'tfoftf.    les  aflîégeans  dans  leurs  lignes  &  leur  fit  lever  le  fîége. 

Tchu-ouen ,  animé  à  détruire  Lieou-gin-kong ,  qui  fe  décla- 
roit  toujours  pour  Li-ké-yong ,  ne  le  fut  pas  plutôt  arrivé  au 
pays  de  Ho-tong ,  qu'il  fît  partir  une  puiffante  armée  fous  les 
ordres  de  Tchang-tfun-king ,  qui  fe  faifit  des  trois  villes  de 
Yng-tchcou ,  de  King-tchéou  &  de  Mou*tchéou>  &  fut  enfuitc 
mettre  le  fiége  devant  Ting-tchéou. 

Ouang-kao»  gouverneur  de  cette  dernière  place  »  fit  fortir 
dix  mille  hommes  pour  aller  au-devant  de  Tchang-tfun-king; 
qui  venoit  avec  trente  mille.  Ouang^tchu-tchi ,  qui  commaU'- 
doit  ces  dix  mille  honunes,  ne  vouloit  point  s'écarter  des 
murailles  y  afin  d'avoir  un  appui  Ôc  une  retraite  en  cas  de 
befoin  ;  mais  Léang-ouen  y  un  des  officiers  de  ce  détachement; 
exagéra  fi  fort  la  bravoure  des  leurs  &  la  poltronerie  des  enne- 
mis ,  qu'il  détermina  Ouang-kao  à  ordormer  à  Ouang-tchu-. 
tchiy  fon  lieutenants  d'aller  aux  ennemis  Se  de  leur  livrer 
bataille. 

Ouang-tchu-tchi  »  en  homme  expérimenté  y  fentoit  la  faute 
qu'on  lui  faifoit  faire  y  il  repréfenta  le  danger  :  on  ne  vou«- 
lut  point  l'écouter  y  &  forcé  d'obéir  y  il  marcha  à  l'ennemi, 
n  fe  comporta  avec  beaucoup  de  bravoure  i  mais  accablé  par- 
le nombre ,  il  fut  battu  &  contraint  de  fe  réfugier  dans  )a 
place.  Le  gouverneur  s'enfuit  dans  le  pays  de  Tçin-yang  ^  fès 
foldats  y  qui  étoient  en  effet  braves  y  ne  voulurent  pas  abao* 
donner  la  ville  fàn^  coup  férir  :  ils  déférèrent  à  Ouang-tchu^ 
tchi  le  commandement  en  chef,  &  relurent  pour  leui:  gou* 
yçrpçur, 

Après 
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Après  cette  viéloire ,  Tchang-tfun-king  inveftit  la  ville  Se 


commença  fcs  attaques  avec  beaucoup  de  vivacité  :  les  afficgés    CHRiTreKNB. 

les  repoufsèrent  avec  la  même  vigueur.  Quelques  jours  après,       t^^^g^ 

Tchu-ouen  vint  lui-même  commander  ce  fiégc.  Ouang-tchu-     Tchao-tfong; 

tchi  monta  fur  les  remparts  &  lui  demanda  pourquoi  n'ayant 

jamais  manqué  de  fidélité  à  l'empereur ,  &  ne  lui  ayant  pcr- 

fonnellcmcnt  donné  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d'eux ,  il  venoit 

en  fi  grand  appareil ,  &  avec  tant  de  frais ,  leur  faire  la  guerre 

&  les  aflîéger.   Tchu-ouen  lui  dit  quec'étoit  parce  qulls 

avoient  pris  le  parti  de  Li-ké-yong ,  fon  ennemi.  Ouang-tchu- 

tchi  s'excufa  fur  ce  qu'étant  voifin  de  Li-ké-yong  &c  allié  à 

fa  famille,  il  n'avoit  pu  fc  difpenfer  d'époufer Tes  intérêts, 

mais  il  promit  de  les  abandonner.  Tchu-ouen  fe  contenta. 

de  cette  promeffe  &:  leva  le  fiége  :  il  écrivit  même  en  cour  eh 

fa  faveur  &  obtint  pour  lui  les  provifions  du  gouvernement 

de  Ting-tchéou. 

Licou-gin-kong  avoit  envoyé  Lieou-chéou-koûang ,  un  dC 
les  fils ,  avec  une  armée  nombreufe  au  fecours  de  Ting-tchéou. 
Tchu-ouen ,  averti  de  fa  marche ,  fit  avancer  contre  lui  Tchang- 
tfun-king  ,  avec  ordre  de  le  forcer  à  accepter  la  bataille ,  &  il 
continua  fa  route  vers  Pien-tchéou.  Lieou-gin-kong  ,  fupé- 
rieur  en  nombre  à  Tchu-ouen,  ne  doutbit  aucunement  qu'il 
ne  le  battît  i  il  fe  trompoit  :  fon  armée  n'étoit  compofée  que 
de  gens  ramaffés  à  la  hâte,  &  celle  de  Tchu-ouen  de  vieux 
foldats  aguerris,  Licou-cheou-kouang  perdit  plus  de  foixantc 
mille  honunes  dans  cette  bataille ,  qui  î:haffa  abfolumeixt 
Lieou-gin-kcHig  du  Ho-pé. 

Tchu-ouen  fcntoit  bien  que  Ouang-tchurtchi ,  par  la  raifod 
de  patenté  &  de  fon  voifinage  avec  Li-ké-yong ,  ne  ticndroit 
pas  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  de  quitter  fon  parti }  maii 
Tome  VIL  G 
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B55BSSsaa55S  la  nouvcUc  qu'il  vcnoit  de  rcccvodr  de  la  cour  étoit  d'une  plu» 
CHRéTiENMç.    grande  ûnportance  pour  lui  que  la  prife  d'une  place  :  elle  k 

'^if^^'^  décida  à  abandoxmer  ce  fîége. 
Tchaa-tfong.  Apxès  que  Li-Hieou-tchin  &:  Han-kien  eurent  nais  le  palais 
de  Tchang-ngan  en  état ,  Li-ké-yong  d'un  côté  &  Tchu-ouen 
de  l'autre  follicitècent  l'empereur  de  leur  permettre  de  venir  à 
k  tête  de  leurs  trempes  le  tirer  de  leurs  mains.  Lorfqu'ils  eurent 
rendu  ce  prince  à  fa  capitalç ,  ils  s'en  retournèrent  chacun  dans 
leur  gouvernenaenr. 

Ouang-tpuan,  devenu  premier  nainiftre^  avoit  une  grande 
ctendue  de  génie  6c  étoit  capable  de  bien  fervir  l'état  dans  les 
circoniknces  facheufes  où  il  fe  trpuvoit  :  le  peuple  en  avoir 
conçu  les  plus  belles  efpérances ,  &  ne  le  nopuncnt  que  le  boa 
miniûre.  Les  eunuques  Song-tao-pi  6c  King-ou-fîou  s'étoien^ 
rendus  importans  dans  Tintérieur  du  palais,  6c  conduifoient  à 
leur  gré  non-feulement  les  affaires  du  dedans^  mais  encore 
celles  du  dehoirs  y  ils  difpofoient  des  emplois  6c  s'étoient  em« 
parés  de  radminiftration  :  l'empereur  yoyoit  avec  chagrin  cette 
ufjorpaûon  de  fçf^  autorité. 

Tfouï-yn:  étoit  ennemi  des  eunuques,  6c  quoiqu'il  ne  fut  plus 
^s  le  n^JQfijtqre ,  il  avoit  toujours  beapcoup  d'accès  auprès,  de 
l^empereuf  ^  qui  le  çpofultpît  fur  k6  moyens  d'abaiflèr  leur 
f^0ânçe.  Les  t^JH^naju^  di}  4çdans  6c  du  dehors  conçuiieot  de 
1^ J^u^q  contre  Tfouï^yn  j6cïi  fe  forma  çntre  les  ^^nds  des 
£i^Qii^  ^  ^^n?  craindre  qu$ilque  renverfoment. 

Iffi  mifflfirç  Ouang-tpuan  ctfit^c^it,  tpus  les  moyens  pro- 
pres à  concilier  les  efprits  ;  il  fiit  trouver  l'empereur,  &  lui  dit 
W'^A  prifiç^  f^r  le  trône  devoir  préférer  les  grandes  maximes 
#  Ift  politique  atout;  intjérct  généra},  o«  particulier  î  qu*il  ne 
cxpypit  pas  qui?  dans  ks  çirconftanccs  préfentes  on  dât  entre- 
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prendre  de  détruire  les  eunuques  ;  qu'il  falloir  auparavant  laiP  ssssssass 
fer  affermir  Tautoritc  impériale  &  pacifier  les  chofcs.  Il  lui   chrétknmb* 
recommanda  le  plus  grand  fecrct  j  cependant  Tfouï-yn  fut  inf-       ^^  ^  ^• 
truit  de  la  démarche  de  Ouang-touan ,  «  Taccufa  d'être  dévoue     Tihao-tfong, 
à  Song-tao-pi  &  de  Tavertir  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon 
tribunal  :  il  ajouta  qu'il  favorifoit  la  mauvaife  conduite  de  cet 
eunuque ,  &:  qull  rcndoit  par  \k  inutiles  &  même  impolfibles 
les  vues  qu'on  avoit  de  rétablir  le  gouvernement.  Ce  rapport 
infpira  de  violcns  foupçons  à  Tempcrcur  contre  Ouang-touan. 

Tfouï-yn  ne  pardonna  point  à  Ouang-touan  de  l'avoir  rem- 
placé dans  le  minifière ,  &  foUicitaTchu-ouen  d'écrire  en  fa  fa- 
veur pour  l'y  faire  rentrer,  La  recommandation  de  Tchu-ouea 
venant  à  l'appui  de  ces  foupçons ,  l'empereur  déclara  Tfouï-yri 
fbn  premier  miniftre ,  &:  envoya  Ouang-touan  petit  mandarin 
à  Ngaï-tchéou  :  il  exila  Song-tao-pi  à  Hoan-tchéou ,  &  King- 
ou-fîou  à  Ngaï-tchéou,  où  ils  trouvèrent ,^  tous  trois.  Tordre 
de  fe  foire  mourir.  Ce  changement  étonna  :  il  donna  à  Tfouï-yn 
un  afcendant  qui  le  fît  craindre  à  la  cour  &  dans  les  provinces; 
les  eunuques  fur-tout ,  plus  effrayés ,  jurèrent  dès  ce  moment 
fa  perte.  Une  dixaine  d'entre  eux ,  ayant  pour  chefs  Lieou- 
ki-chou  ,  Ouang-tchong-fien  ,  Ouang-yen-fan  ,  Sié-tfî-ou , 
confpirèrent  de  détrôner  l'emipereur ,  &  d'élever  à  fa  place  le 
prince  héritier ,  afin  de  prévenir  leur  ruine  ,  à  laquelle  ils 
ne  doutoient  pas  qu'on  ne  travaillât  \  Se  pour  opérer  cette 
révolution  fans  danger  pour  eux  ,  ils  comptoient  fur  les 
troupes  de  Li-meou-tchin  &  de  Han-kien  qui  étoient  à  leur 
dévotion. 

Quelque  temps  après ,  rcmpcrcur  ayant  cha^Fé  dans  fon  parc 
Se  s'étant  enfuite  enivre ,  ne  revint  qu'à  la  nuit  clofc  î  à  fon 
retour  il  tua  l'oflScicr  ifc  garde  qu'il  trouva  en  faute  :  cette 
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aâion  le  rendant  furieux ,  il  *tua  auffi  quelques  femmes  du 
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CHxéTiBMNB.    palais ,  où  le  trouble  fut  fi  grand  y  que  le  lendemain  à  dix  heures 
'^too'^       du  matin  les  portes  n'en  ctoient  pas  encore  ouvertes.  L'eimu- 

Tchao-tjfhng.  que  Lieou-ki-chou  à  la  tête  de  mille  foldats ,  qui  Ctoient  fous* 
fes  ordres  9  les  fit  enfoncer ,  &  ayant  mandé  ceux  qui  en  avoient 
la  garde ,  il  apprit  d'eux  qu'ils  n'avoient  ofé  les  ouvrir,  par  rap* 
port  à  ce  qui  étoit  arrivé  le  jour  précédent  au  retour  de  Tempe^ 
leur.  Après  ces  informations ,  Lieou-ki-chou  s'adreffant  au 
premier  miniftre  Tfouï-yn,  lui  dit  que  les  violences  auxquelles 
l'empereur  s'étoit  porté  le  rendoient  indigne  du  trône  j  qu'il 
falloit  l'en  faire  defcendre ,  pour  mettre  à  fa  place  un  prince 
plus  éclairé.  Il  ajouta  que  ces  changemens  n'étoient  pas  fans 
exemple,  &  qu'il  ne  propofoit  d*ailleurs  ce  moyen  qu'afin  de 
maintenir  la  dynaftie  régnante  en  polfeillon  de  la  couronne 
impériale. 

Le  premier  miniftre ,  qui  voyoît  que  les  affaires  alloient  mal, 
n'ofa  s'y  oppofer.  Alors  Lieou-ki-chou  afiembla  les  grands  ôc 
fît  ranger  quelques  ipille  foldats  auprès  du  palais  :  enfuite, 
muni  d'un  placet  écrit  par  Tfouï-yn  &  fîgné  de  tous  les  grands, 
il  entra  en  tumulte  dans  le  palais,  fuivi  d'une  troupe  de  foldats 
auxquels  il  fiiifoit  dire  hautement  qu'il  falloit  que  le  prince 
hçritier  prît  les  renés  du  gouvernement ,  Se  que  l'empereur  étoît 
incapable  de  les  tenir.  Cet  eunuque  préfenta  fbn  placet  à  l'empe- 
reur ,  6c  lui  dit  que  le  mécontentement  du  tribunal  de  fes  mi- 
nifbres  produifoit  la  démarche  qu'il  âifoit,  &  qu'il  n'y  avoit 
aucune  part  :  alors  fans  attendre  la  réponfe  deTcHAO-TSONG, 
il  le  fit  monter  fur  un  char  avec  l'impératrice  &  une  dixaine  de 
fuivantes,  &  les  conduifît  dans  un  appartement  reculé.  Là,  fans 
atUJWr-wfpeâ  pour  la  majefté  impériale ,  cet  infâme  eunuque 
parla  k  fon  maître  avec  bçaucoup  d'infolencc  Se  de  mépris. 
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lui  répétant  fans  ccffc  que  s'il  avoit  voulu  l'écouter ,  il  ne 
i^roit  pas  réduit  à  Tétat  où  il  étoit.  Il  mit  aux  portes  des  cade-    c«rétiek»b. 
nas,  qu'il  fit  fceller  avec  du  plomb  ,  afin  qu'^n  ne  pût  les:       Tan  g. 
ouvrir.  :  on  pratiqua  une  petite  ouverture  au  mur  avec  un  tour,     Tckao^fong, 
par  où  on  donnoit  à  manger  à  ce  malheureux  prince  ôc  aux 
compagnes  de  fon  infortune.  Lieou-ki-chou  établit  divers 
corps-de-gardcs  pour  empêcher  qu'on  n'approchât  de  fa  prifon; 
U  défendit  de  lui  donner  plus  d'alimens  que  ce  qu'il  avoit  ordon^ 
né  >  &  lui  refufa  même  de  l'encre  &  du  papier  qu'il  demandoit. 

Après  cet  attentat  odieux,  Lieou-ki-chou  fut  prendre  le 
prince  héritier ,  encore  enfant  »  auquel  il  fit  entendre  que  fon 
père  s'étoit  démis  de  Tempire  en  fa  faveur ,  Se  que  c'étoit  par 
fon  ordre  qu'on  l'élevoit  fur  le  trône.  Il  fit  donner  à  l'empereur 
prifonnier  le  titre  de  Ckang-hoang  j  &  augmenta  les  degrés  de 
tous  les  mandarins.  Cet  eunuque  fit  des  libéralités  exceffîves 
aux  fbldats,  afin  de  les  gagner  >  6c  de  peur  que  ceux  qui  étoient 
xcftés  au  palais,  femmes,  eunuques  ou  autres,  que  l'empereur 
aimoit ,  ne  nuifilTent  à  fes  deifeins ,  il  les  fit  étrangler  fans  en 
épargner  aucmi. 

Tfouï-yn,  en  partie  caufe  du  malheur  de  l'empereur,  &  qui 
n'avoit  cependant  cédé  au  torrent  que  parce  qu'il  n'étoit  pas  en 
^tat  de  s'y  oppofer ,  craignit  qu'on  n'en  vînt  aux  dernières  extré- 
mités i  il  écrivit  en  fecret  aTchu-ouen  &  à  Han-kien,  &  leur 
fit  un  récit  exaâ  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  i  il  ajoutoit  dans  fa-  ' 
lettre  à  Han-kien  qu'il  ne  concevoir  pas  comment,  étant  fi 
près  de  la  cour  &  ayant  la  force  en  main ,  il  laiffoit  impunies 
les  indignités  qu'on  venoit  de  faire  à  fon  maître ,  à  fon  bien- 
faiûeur.  Il  lui  marquoit  encore  que  fi  les  gouverneurs  du  Chan- 
long  fe  mettoient  en  mouvement  &c  uniffoient  leurs  forces 
pour  venger  leur  fouverain^  il  ne  feroit  point  à  Tabri  de  leur 
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reflentimcnt  >  pour  avoir  fouffert  fous  fes  yeux  la  révolte  ié 
la  trahifon  fe  manifefter  avec  tant  d'audace.  Tfouï-yn  termi-' 
noit  fa  lettre  ^par  exhorter  Han-kiea  à  répandre  un  écrit  cir- 
culaire qui  dévoilât  la  fcélératefle  des  dix  eunuques ,  s'il  ne 
vouloit  pas  que  la  honte  en  réjaillit  fur  lui  ;  il  Tafluroit  que 
Tefict  de  ce  manifèfte  feroit  de  porter  la  terreur  dans  Tame 
de  ces  perfides^  ôc  qu'il  ne  lui  âudroit  pas  dix  jours  pouf 
venir  à  bout  de  faire  tomber  leurs  têtes.  Han-kien  ne  put 
januis  fe  déterminer  à  prendre  ce  parti  y  il  fe  contenta  de  louer 
le  zèle  de  Tfouï-yn  6c  Vax  eftinu  davantage  :  cependant ,  mal« 
gré  les  follicitations  réitérées  des  eunuques ,  il  refiifa  conftam- 
ment  de  reconnoître  le  jeune  empereur  qu'ils  avoient  mis  fur 
le  trône. 

Tchu-ouen  étoit  occupé  au  fîége  de  Ting-tchéou,  lorfqull 
reçut  la  lettre  de  Tfouï-yn  :  cette  nouvelle  lui  fît  accepter ,  fansr 
balancer ,  la  promefle  du  gouverneur  de  la  place ,  de  renon* 
cer  au  parti  de  Li-ké-yong.  L'eunuque  Lieou-ki-chou  fentant 
l'importance  d'avoir  pour  lui  Tchuouen»  lui  envoya  Lieou-^ 
hi'tou»  fon  fils  adoptif  >  &c  afin  de  l'engager  encore  davantage 
dans  fes  intérêts,  il  lui  offirit  l'empire.  L'offre  étoit  féduifante 
de  elle  éblouit  TchuH>uen  :  il  en  fit  part  à  Li-tchin,  fbn  lieu« 
tenant ,  qui  lui  dit  :  ce  Lorfqu'un  malheur  arrive  k  l'empereur, 
n  c'efb  l'avantage  des  grands  mal-intentionnés  j  vous  êtes  un 
I)  des  plus  puiflans  de  l'empire  j  votis  ne  faiuriez  manquer  de 
»>  participer  à  fon  bonheur  ou  à  fon  malheur.  Cependant  û 
99  vous  ne  pouvez  réduire  des  eunuques  qui  ont  ofé  attenta 
»»  à  la  perfbnne  de  leur  fouverain  ôc  l'enfermer  dans  une  pri-* 
^%  fbn  9  comment  prétendrez-voos  donner  la  loi  aux  gouver*- 
«>  neurs  de  l'empire  t  Si  vous  vous  en  tenez  au  choix  que  les 
n  eunuques  ont  £ùt  d'un  )eune  prince  pour  le  jplacer  fur  le 
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t)  trône ,  vous  ne  devez  pas  douter  que  toute  rautorité  ne  refte 
M  entre  leurs  loains  »>. 

Renonçant  aux  efpésances  que  fou  ambkioo  loi  wok  ûk 
coneêvoir ,  Tchu*oueti  donna  fur  k  champ  ordre  d'arrêter 
Xieou*hi-tou  &  de  k  mettre  ce  prifiui  :  il  envoya  focréte- 
ment  Tfiang-hiuenrhocL  k  Tchang^-ngaa  pour  conférer  avec  k 
t>remkr  mmiftre  >  Se  concerta  aisec  lu  ks  movens  de  délivrer 
i^empereur  de  là  captivité. 

Ce  minfftre ,  attentif  à  tout  ce  quife  pofibit  à  kcour  »  ap^ 
prit  que  Sun-té-tchao ,  général  des  premières  troupes»  de  rem^ 
pire  y  étoît  iiirienx  contre  kieunuques*;  it  lu*  fit  piopofer  par 
Ché-tçin  de  fe  dé&ire  de  Iieou-ki<kou<  Se  de  Ouang-tchong* 
fien  9  comme  ks  principaux  anueeuf s  dit  Patteûfai:  eoiwnis^ccnatre 
la  peri3mie  de  Vempeseus.  lilkû  fit  envij&jger  la  gknre  dont  R 
fe  coavinroit  en  délivrant  rempile  dk  C€S  deux  m0blb<e&  de 
Icékrateâfe  ,  8c  les  récompeii(ès  qu^il  devoiil  efyé»r  de  foa 
prince  pour  le  fervke  ifaiportasit  qu'il  lui  anicir  rendu  :  Se  afifl 
de  le  décider  plus  promptemem ,  &  luir  fit  ccaiodire  qu^un  autre 
ne  lui  enlevât  cette  gloire,  en  rafvertiifant  qull'fkvoit  (dk  bonne 
part  que  quetqa'un  fe  dt^pofoit  ^  venip  ^fivrêi^  Tempercur. 
Sun-té'ischao  nl^éfîta  pdnt  à  jfe charger  de  tacommiiSbn'^  Se 
ayant  Mp  venir  chez  lut  Tong-ycn-pi  &  Tehéou-tcWrig-hocï^ 
éinaL  de  £c$:  officitts ,  ils  conviniicnt  én^èmbk^  de  choifîr  le  khi- 
denatii^,  qui  étoît  k  premkr  jbut  de  Pannée ,  pour  rexécutidn  ; 
de  leur  dpflèin ,  Se  de  cachet  éks  fbldàts  dansF  fe  palais^  la  porte 
par  où  les  mandarins  entxoient. 

Ce  )our4à,  Teunuque  Ôuang-tchopg-fîcnviht  un- dès  pre- 
miers au  palais  j  dès  qu'il  fut  entré ,  Sun-té-tchao  ,  qtn  avoit 
voulu  lui-mônic  être  préfcnt,  ordonna  à  fcs^gens  de  k  faifîr 
&  il  lui  fît  fut  le  champ  couper  la  tête.  Enfuite  ck  quoi ,  accomr 
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====  pagné  d*unc  troupe  de  fcs  plus  braves  foldats ,  il  pénétra  juf- 
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CHEéTiBMiix.  q^*^  ^  prifon  de  rcmpcrcur,  &  fit  mettre  les  armes  bas^  ceux 
TAtrc.  qyj  jjg  gardoient  :  il  frappa  à  la  porte  pour  avertir  ce  prince 
Tckao-tfong.  que  le  traître  Guang-tchong-fien  étoit  mort ,  &  qu'on  lui  avoit 
fait  fubir  la  peiiic  qu'il  méritoit.  L'empereur  &  l'impératrice , 
ne  pouvant  croire  un  changement  auflî  fubit ,  demandèrent 
qu'on  leur  montrât  la  tête  du  coupable  eunuque.  Sun-tcrtchao 
la  leur  ayant  fait  palTer  par  le  tour ,  ils  ordonnèrent  de  brifer 
les  portes  de  leur  prifon ,  d'où  ils  fortirent  enfin  efcortés  par  lc$ 
troupes  de  ce  général. 

Tfouï-yn  vint  âu-devant  d'eux  k  la  tête  des  grands  &  les  con- 
duifit  fur  leur  trône ,  où  ils  furent  falués  de  nouveau  &  féli- 
cités de  l'heureufe  révolution  qui  venolt  d'arriver.  Tchéou- 
tching-hoeï  prppofa  d'aller  fe  faifir  des  deux  eunuques  Lieoa- 
ki-chou  ^  Ouang-yçn-fan  j  mais  on  apprit  qiie  dès  le  commen-i 
cément  du  trouble  que  la  mort  de  Ouang-tchong-fîen  avoit 
caufé ,  ils  avoient  été  tués  à  coups  de  bâton  par  le  peuple  y  6c 
que  Sié-tfî-ou  s'étoit  jette  daïis,  un  puits ,  d'où  on  avoit  tiré  foU 
corps  qu'on  avoit  mis  en  pièces.    ;     .  .1 

Les  ordres  furent  etifuite  donnés  pour  éteindre  les  Êunille» 
de  ces  quatre  criminels  de  lèze-majefté,  &  fur  les  informations 
qu'on  fit  contre  ceux  qui.  étoient  entrés  dans  leur  complot  >  oa 
en  arrêta  vingt  y  qui  fufaiirentla  mort  fuivant  la  rigueur  de  la» 
loi.  Qu^t  au  prince  héritier,  l'empereur  dit  que  c'était  ua 
enfant ,  auquel  on  ne  pouvoit  rien  imputer  de  ce  qui  étoit 
arrivé  >  que  cependant  il  ne  convenoit  pas  de  lui  laiflèr  le  titre^ 
de  prince  héritier,  6c  qu'il  n'auroit  à  l'avenir  que  celui  de 
prince  dtTé. 

y  empereur ,  en  récompenfe  du  fervicc  qu'il  venoit  de  hiî' 
rendre,  chanta  le  nom  de  Sun-té*tchao  en  celui  de  Li-lri-tchao, 

l'affiliant» 
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i^affilianty  poac  ainfi  dire ,  à  la  famille  impériale  y  ce  prince  chan-  SSSSSSSS 
gca  auflî  les  noms  de  Tchcou-tching-hoeï  &  de  Tong-yen-pi  en   Chrétienne* 
ceux  de  Li-ki-hoeï  &  de  Lf-yen-pi  :  il  les  fit  tous  trois  capitaines       ^^^i^/ 
de  fes  gardes,  &  épuifa  fes  tréfors  pour  leur  faire  des  libéralités.     Tchao-tfong^ 
Ne  pouvant  élever  plus  haut  le  premier  miniftre  Tfouï-yn ,  il  le 
traita  avec  la  plus  grande  diftinâion ,  en  lui  donnant  toute  (a 
confiance  &  ne  fàifant  rien  fans  le  confulter.  LorfqueTchu-ouen 
apprit  ce  changement^  il  vit  clairement  que  Li-tchin  lui  avoit 
donné  un  bon  confeil,  &c  il  conçut  pour  lui  une  véritable  eftime; 

Immédiatement  après  (on  rétabliifement,  Tempereur,  déter-f 
miné  à  ôter  aux  eunuques  toute  autorité  dans  Tadminiffaration, 
doxma  Tordre  fuivant  :  a  Depuis  le  règne  de  Siuen-tfbng ,  les 
9»  miniftres  ont  fuivi  la  coutume  de  rapporter  les  affaires  d'état 
»  à  un  tribunal  intérieur  compofé  d'eunuques ,  qui ,  appro- 
M  chant  plus  près  de  la  perfonne  de  leur  maître  y  fembloient 
»  plus  en  état  de  donner  des  décifions  mûres  &  folides.  Mais 
w  Texpérience  a  prouvé  qu'on  s'étoit  trompé }  jamais  on  n'a  vu 
»3  tant  de  méfintelligence  dans  le  miniftère  :  les  premiers  emplois 
»  font  devenus  vils  &  méprifables  j  le  gouvernement ,  livré  au 
»3  défordre  &:  aux  abus ,  eftdans  un  fî  grand  bouleverfement» 
»  qu'il  eft  prefquc  impoflible  de  le  rétablir  fur  Tancien  pied, 
w  J'ordonne  que  les  chofes  foient  remifes  au  même  état  qu'elles 
w  étoient  au  commencement  du  règne  de  Siuen-tfong,  &: 
^  qu'à  l'avenir  les  miniftres  me  rapportent  inuuédiatement  les 
M  aftâires  »>. 

Quelques  jours  après ,  Tfouï-yn  &:  Lou-y ,  miniftres  d'état, 
lepréfentèrent  que  les  malheurs  arrivés  à  la  cour  avoient  tou- 
jours cpnunencé  par  les  eunuques  qui  avoient  le  conuxiande*' 
OQLcnc  <ie$  troupes  ^  &  qu'il  falloit  le  leur  ôter.  En  conféquence 
Jlc.pfemîer  dc;m4ndoit  po4r  lui  le  commtodcment  de  la  gauche> 
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'  &  celui  de  la  droite  pour  fon  collègue ,  ajoutant  que  c'étoit 
CHRixiENKE.    le  feul  moyen  de  tenir  en  refpcû  les  gouverneurs  des  provinces 
Ta  NO.       ^  jç  jçg  f^- J.Ç  obéir.  L'empereur ,  craignant  que  ce  change- 
Tchao'tfong.    ment  ne  produisît  quelque  nouveau  trouble ,  voulut  aupara- 
vant prendre  l'avis  de  Li-ki-tchao  &c  de  fon  confeil.  On  lui 
tcpondit  que  la  force  d'un  état  &  les  révolutions  qu'il  cprou- 
voit,  avoient  ordinairement  pour  ^aufe  la  bonne  ou  la  mau- 
Vaife  adminiftration  des  troupes ,  &  que  les  gens  de  lettres 
leur  paroiffoient  peu  propres  à  en  être  charges  j  que  de  donner 
au  tribunal  des  miniftres  le  commandement  des  troupes ,  ils  y 
prcvoyoient  bien  des  difficultés  &  une  fource  de  troubles  \  ainfi 
le  confeil  fut  d'avis  de  laificr  les  chofes  comme  elles  croient  >  & 
l'empereur  prit  ce  parti. 

Tfouï-yn,  pcrfuadé  qu'il  falloir  abfolumcnt  détruire  les 
eunuques,  &  n'ayant  pu  réulfir  par  la  voie  qu'il  avoit  tentée, 
t>rofita  de  l'arrivée  de  Li-meou-tchin  à  la  cour.  S'étant  abouché 
4VCC  lui,  Li-meoù-tchin  convint  de  laiffer  à  la  cour  une  partie 
de  fes  foldats  fous  les  ordres  de  Li-ki-yun,  fon  fils  adoptif, 
pour  empêcher  les  eunuques  de  remuer.  Han-ou ,  un  des  pre- 
miers du  confeil,  repréfenta  que  c'ctoit  former  deux  fac- 
tions, qui  ne  pouvoient  manquer  d  être  funeftes  à  Tétat }  mais 
Tfouï-yn ,  qui  regardoit  les  eunuques  commue  la  caufe  de  tous 
\c!^  maux ,  ne  voulut  jamais  confentir  à  ce  qu'on  renvoyât  ces 
troupes  :  il  obtint  même ,  àjforce  de  foUicitations ,  d'en  avoir 
rinfpcûion ,  avec  une  entière  autorité,  en  forte  qu'elles  dépen- 
doient  abfolumcnt  de  lui.  Cette  faveur  jointe  à  fes  premières 
démarches ,  que  les  eunuques  n'ignoroient  pas ,  le  rendirent 
feur  ennemi  mortel.  Se  voyant  alors  en  état  d'ofer  tout  entre- 
prendre contre  eux ,  il  propofa  de  les  exterminer.  Han-ou  dit 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  s'en  paflei  j  que  d'aiÛeors  >  Jcus 
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parti  étant  puifTant,  il  étoit  à  craindre  »  fi  on  les  preflbit  trop, 
qu'ils  ne  jettaffent  dans  de  grands  embarras.  Tfouï-yn  ne  fe 
rendit  point  à  ces  raifons. 

L'empereur  ayant  confulté  Han-ou  dans  le  particulier ^.U 
lui  avoua  que  les  eunuques  étoient  tous  coupables  de  la  cons- 
piration tramée  &  exécutée  Tannée  précédente ,  &  qu'il  auroit 
fallu  les  en  punir  lorfqu'on  extermina  les  quatre  familles  de 
leurs  chefs.  L'empereur  lui  ayant  demandé ,  avec  vivacité, 
pourquoi  il  n'en  avoit  point  alors  parlé  à  Tfouï-yn?  «  C'eft, 
13  continua-t-il ,  parce  que  Votre  Majefté  n'en  dit  rien  elle- 
13  même ,  &  qu'elle  ne  profcrivit  que  les  quatre  familles  qui 
13  ont  ^té  éteintes.  Il  n'y  a  rien  de  plus  facré  pour  les  princes 
11  que  leur  parole ,  8c  lorfqu'ils  fe  font  une  fois  expliqués^ 
13  leur  volonté  doit  être  invariable.  Si  Votre  Majefté  fait  mou- 
11  tir  un  feul  eunuque  ,  après  les  avoir  épargnés  lorfqu'ellç 
13  pouvoit  févir  contre  eux,  perfoime  ne  fe  croira  plus  en 
13  sûreté.  Cepcitdant  il  faut  les  &îre  obferver  de  près  &  châtier 
13  les  coupables ,  en  rendant  publics  leurs  crimes*,  mais  il  faut 
13  en  même  temps  récompcnfer  ceux  qui  s'acquittent  de  leur 
»  devoir  &  ne  s'écartent  point  de  leur  état  :  je  ne  doute  pas 
13  qu'on  ne  vienne  à  bout  de  les  ramener  à  leur  inftitution ,  en 
13  ne  fe  fcrvantque  de  la  voie  de  la  juftice.  Il  y  en  a  des  dix  mille 
13  dans  le  palais  de  Votre  Majefté ,  pourroit-elle  fe  réfoudrp  à 
13  feife  maffacrcr  tant  de  monde}  Un  grand  prince  doit  fa  pro-j 
13  tedion  à  tous  fes  fujcts  :  s'il  eft  inconfhnt  dans  fa  conduite, 
13  &  qu^a  s'arrête  tantôt  à  «n  parti,  tantôt  à  un  autre,  foi\ 
it  règne  ne  peut  être  heureux.  Vous  voyez  qu'on  a  çmpiétcd^ 
13  tous  côtés  fur  votre  autorité  :  fi  vous  l'aviç^  recouvrée  toute 
11  entière  ,  vous  feriez  alors  le  maître  de  faire  ee  que  vous 
19  voudriez.  Mais ,  fans  être  parvenu  à  ce  point ,  enticprendr«^ 

H  jt 


De  l'Eri 

CHRiTIBlINB* 

.  Tan  G» 

901. 

.  Tckoù-tfong* 


'6o      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

BSï555!!55-a  »3  une  fi  grande  affaire ,  n'eft-ce  pas  s'cxpofer  à  perdre  ce  qui 

'  De  l'Ere 

Chrétiehmb.    '^  vous  refte  de  puiffance  ^>  >  L'empereur ,  fentant  la  prudence 
•  ^^^-       de  fes  confeils ,  lui  laifla  le  foin  de  prendre  tous  les  tcmpéra- 
Tcka^Jong.    mens,  pour  éviter  d'çii  venir  aux  dernières  extrémités. 

Cependant  les  eunuques  voyant  Tfouï-yn  acharné  à  les  per- 
dre, introduifîrent  dans  le  palais  de  jeunes  garçons  6c  de  jeunes 
filles  d'une  belle  figure ,  pour  être  inftruits  de  ce  qui  fe  tramoit 
contre  eux.  Ces  efpions  les  avertirent  bientôt  que  Tfouï-yn 
avoit  préfenté  un  placet ,  dans  lequel  il  demandoit  leur  dcf- 
midion,  n'en  exceptant  que  quelques-uns  pour  le  fervice  du 
palais.  Cet  avis  mit  plus  que  jamais  Tàlarme  parmi  eux ,  &  ils 
s'aflembloient  jour  &  nuit  pour  concerter  les  moyens  de  s'en 
défaire. 

Tfouï-yn  avoit  alors  l'intendance  de  trois  tribunaux ,  &  la 
conuniflîon  particulière  de  fournir  aux  troupes  Thabillement 
&  les  vivres.  L'eunuque  Han-tfiuen-hoeï ,  qui  commandoit  la 
garde  intérieure ,  ordonna  k  fes  foldats  de  faire  femblant  de 
vouloir  fe  mutiner ,  &  de  fe  plaindre  hautement  que  Tfouï-yn 
leur  avoit  retranché  leurs  habits  d'été  :  ils  firent  en  effet  tant 
de  bruit ,  que  Tempercur ,  pour  les  appaifer ,  fe  vit  obligé  de 
lui  ôtcr  Tinfpeftion,  à  laquelle  étoit  attachée  la  douane  du  fel 
&  du  fer ,  une  des  plus  lucratives  de  Tempire. 

Ce  miniftre  fiit  moins  fenfible  k  cette  difgrace ,  qu'aux  preP 
fautes  foUicîtations  de  Li-meou-tchin  &  de  Tchu-ouen  pour 
obtenir  le  commandement  général  fur  les  autres  gouverneurs 
des  provinces.  L'empereur  ne  pouvoir  accorder  une  pareille 
autorité  fans  fe  donner  un  maître  &  fans  s'expofer  à  être  dé* 
fouillé  du  peu  d'autorité  qui  hii  reftoit  à  lui-même. 

Voyant  d'un  côté  la  haine  que  les  eunuques  lui  portoient , 
êc  de  l'autre  l'ambition  dçmefuréô  de  ces  deux  gouverneurs  ^ 
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Tfouï-yn  ne  favoit  k  quel  parti  fe  réfoudre  :  il  fe  détermina 


enfin  à  appeller  Tchu-ouen  à  fon  fecours  >  &  il  lui  écrivit  ert    Chr^ÎieÎÏb. 
fecret  que  Tempereur  lui  ordonnoit  de  le  venir  prendre  à  la       Ta  se. 


tctc  de  fes  troupes  pour  le  conduire  à  ]a  cour  orientale* 

L'empereur  înftruit  que  les  eunuques  travaillaient  à  fe  faire 
un  parti,  &  que  Han-tfîucn-hoeï  avoit  même  fait  fonder  Li- 
lû-tchao,  Li-ki-hoeï  &  Li-yen-pi,  qui  avoient  des  forces  en 
inain  >  en  étoit  fort  inquiet.  On  lui  propôfa  d'inviter  à  un  repas 
Tfouï-yn  &  Jes  cheft  des  eunuques ,  pour  les  reconcilier  enfem- 
ble  }  mais  Han-ou  lui  reprcfenta  que  les  eunuques  n'en  devien- 
droient  que  plus  infôlens  y  Ôc  il  lui  confeilla  de  faire  plutôt 
mourir  quelques-uns  des  plus  mutins  Se  d'en  envoyer  en  exil^ 
ne  doutant  point,  ajoutoit-il ,  que  ceux  qui  rcfteroient  ne  chan^' 
geaflent  de  conduite.  Us  étoient  devenus  fi  puiifans ,  qu'ils 
n'obéiflbient  plus  à  fes  ordres  &c  refufoient  des  emplois  même 
honorables ,  parce  qu'ils  les  éloignoient  de  la  cour.  Ce  prince 
vît  alors  qu'il  n'étoit  plus  en  fon  pouvoir  de  réprimer  leur 
infolence  &  de  les  réduire. 

Sur  l'invitation  de  Tfouï-yn  y  Tchu-ouen  avoit  auflî-tôt  mis 
fes  troupes  en  état  de  marcher  au  fecours  de  l'empereur/  à 
qui  il  le  fît  favoir.  Ce  prince ,  craignant  que  Li-meou-tchin  ne 
voulût  difputer  à  Tchu-ouen  la  gloire  de  le  délivrer  de  fes  efme- 
mis,  &  que  cette  concurrence  n'achevât  de  Técrafer,  fit  écrire 
à  ces  deux  gouverneurs ,  par  Tfouï-yn ,  qu'ils  euflent  à  s'accor- 
der enfemble  pour  cette  expédition. 

Li-ki-hoeï  &  Li-yen-pi,  bien  difFérens  de  ce  qu'ils  avoient  été 
autrefois ,  étoient  devenus  d'un  orgueil  infupportable.  Han-ou 
dit  à  l'empereur  qu'il  avoit  fait  une  grande  faute  de  les  élever^ 
ôc  qu'il  auroit  dû  fè  contenter  de  récompenfer  leurs  ièrviccs 
avec  de  l'or^  de  l'argent  Se  des  foieries^  fans  leur  permettre 
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^ssssssssssss  d'entrer  au  palais  &  d'en  fortir  à  leur  volonté  ;  que  cette  liberté 
Chrbtiehvb.    l^s  ^voit  perdus  y  en  leur  procurant  des  liaifons  avec  les  eunu* 
Ta  KG.       qucs,  dont  ils  ne  manqueroient  pas  de  prendre  le  parti,  fi 
Tchao-tfong.    Tchu-oueu  vcnoit. 

Ce  général  partit  en  effet  de  Ta-léang,  à  la  dixième  lune, 
avec  une  puiflante  armée ,  &  prit  le  chemin  de  Tchang-ngan, 
L'eunuque  Han-tfîuen-hoeï ,  inftruit  de  fa  marche,  dit  à  Li* 
ki-hoeï  &  à  Li-ycn-pi  d'affembler  leurs  troupes ,  &  de  preflct 
l'empereur  de  fortir  de  Tchang-ngan  pour  aller  à  Fong-fîang. 
Ce  prince ,  fc  voyant  à  leur  merci ,  envoya  dire  à  Tfouï-yn  que 
pour  le  bien  de  fa  famille  &  pour  celui  de  l'empire,  il  étoit 
obligé  de  prendre  la  route  de  Toueft  ;  que  pour  lui  &  les  grands 
ils  pouvoicnt  aller  du  côté  de  l'eft ,  conune  étant  le  meilleur 
parti  dans  les  circonfbnces  préfentes. 

Ce  même  jour ,  Tempereur  tint  confeil  avec  les  grands  fut 
les  affaires  du  gouvernement ,  ayant  l'eunuque  Han-tfîucn-hoci 
&  d'autres  debout  à  fes  côtés  :  Li-ki-yun,  par  l'ordre  de  ce  per- 
fide eunuque ,  profita  du  temps  que  dura  le  confeil  pour  piller 
les  tréfbrs  de  l'empereur ,  &  pour  foire  partir  fans  bruit  les 
princes ,  les  princeffes  &  les  femmes  du  palais.  Une  troupe  de 
foldats  ayant  invefii  la  falle  d'audience ,  l'eunuque  Han-tfîuen^ 
hoeï  fc  mit  à  genoux ,  &  dit  à  l'empereur  qu'il  avoir  des  avis 
certains  que  Tchu-oucn  venoit  à  la  tête  d'une  nombreufe 
armée  Tobliger  à  tranfporter  fa  cour  à  Lo-yang ,  &  que  pout 
le  mettre  à  couvert  de  fes  entreprifes ,  ils  avoient  réfolu  de 
raccompagner  à  Fong-fiang ,  où  il  feroit  en  sûreté.  Tchad- 
TSONG ,  irrité  de  l'audace  de  cet  eunuque ,  fc  leva  brufque- 
ment ,  &c  mettant  le  fabre  à  la  main ,  monta  à  un  fécond 
étage,  d'oïl  Han-tfiuen hoeï ,  fuivi  d'une  troupe  de  fes  foldats, 
le  força  de  defcendre ,  pour  le  fouftraire  aux  flammes  de  Tin- 
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ccndic  que  le  traître  Li-ycn-pi  avoit  allumé  de  tous  côtes  dans  i 
le  palais.  L'empereur  &  rimpcratrice ,  cfcortés  d'environ  cent 
perfonnes ,  fortirent  enfin  de  Tchang-ngan ,  le  cœur  gros  de 
colère  &c  pénétrés  de  douleur,  Li-meou-tchin  vint  au-devant 
de  ce  prince ,  &:  le  reçut  avec  toutes  les  apparences  du  refpeft 
&  de  la  foumiffîon  d'un  fujet  zélé. 

Tchu-ouen  étoit  déjà  affez  près  de  Tchang-ngan ,  lorfqu'il 
apprit  que  Tempereur  avoit  été  conduit  à  Fong-fiang ,  &  il 
vouloit  retourner  fur  fes  pas  i  cependant  pour  ne  pas  rendre 
fa  démarche  infrudueufe ,  à  Tinftigation  d'un  de  fcs  officiers 
qui  lui  confeilla  de  rompre  l'intelligence  qui  régnoit  entre  Li- 
meou-tchin  &  Han:kien  y  il  fit  prend;:e  à  Ton  amiée  la  route 
de  Hou-tchéou,  dont  Han-kien  étoit  gouverneur.  Celui-ci,  qui 
le  faifoit  obferver ,  ne  fut  pas  plutôt  qu'il  venoit  à  lui ,  qu*il 
vint  fe  remettre  entre  fes  mains.  Tchu-ouen  Taccueillit ,  mais 
il  lui  fit  entendre  que  Hoa-tchéou  étoit  trop  voifin  de  Fong- 
fiang ,  &  que  Li-meou-tchin  ne  manqueroit  pas  de  chercher  à 
fe  venger  de  Tadion  qu'il  venoit  de  aire  en  fe  donnant  à  lui  j 
qu'il  valoir  mieux  qu'il  prît  le  gouvernement  de  Tchong-ou , 
hc  il  l'y  fit  conduire  par  un  détachement ,  fans  lui  permettre 
flc  retourner  à  Hoa-tchéou,  dont  lui-même  s'empara. 

Tfouï-yn  étoit  demeuré  à  Tchang-ngan ,  &  n'avoit  pas  fuivi 
l*empcrcur  :  fâchant  Tchu-ouen  fi  près  de  lui ,  il  le  preffa  d'aller 
au  fccours  de  ce  prince  &  de  le  tirer  des  mains  des  traîtres 
qui  s'étoicnt  rendus  maîtres  de  fa  peribnnc.  Ce  général  répon- 
dit que  l'empereur  défapprôuveroit  peut-être  qu'il  voulût  le 
délivrer  des  nuiins  de  Li-meou-tchin  &  des  eunuques }  que 
cependant  il  avoit  peine  à  digérer  la  honte  d'être  venu  de 
fi  loin  pour  ne  rien  faire  :  il  prit  le  parti  d'aller  à  Tchang- 
ngan  ,  pour  confulter  avec  le  premier  jninifij^e  6c  les  grands 
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S  qui  étoient  reftés  dans  cette  capitale.  Tfouï-yn  fut  le  recevoic 
à  la  tctc  de  tous  les  grands  rangés  en  ordre ,  &  TintroduKic 
dans  la  ville  avec  appareil.  Le  réfultat  de  leurs  conférences 
fut  qu'il  âlloit  aller  à  Fong-fîang  Se  en  ramener  rempereuc 
Tchu-oucn  fortit  de  Tchang-ngan  avec  le  même  cortège  qu'il 
y  étoit  entré  >  Se  fut  joindre  fon  armée ,  à  laquelle  il  fît  prendre 
le  chemin  de  Fong-fîang. 

Arrivé  devant  cette  place ,  ce  général  fît  camper  fes  troupes 
àTeft,  Se  s'étant  approché  des  murailles,  Li-meou-tchin  lui  dit^ 
du  haut  des  remparts,  que  Tempereur  ne  s'étoit  retiré  à  Fong- 
fîang  que  pour  fe  mettre  à  couvert  des  nudheurs  qu'un  plus 
long  féjour  à  Tchang-^ngan  n'auroit  pu  lui  faire  éviter ,  Se  que 
les  intrigues  de  certains  efprits  inquiets,  trop  fiers  des  fervicesi 
qu'ils  avoient  rendus ,  l'y  avoient  forcé.  Tchu-oucn  répondit 
qu'il  dcmandoit  la  mort  de  Han-tfîuen-hocï,  pour  le  punir  de 
la  témérité  qu'il  avoit  eue  de  contraidre  l'empereur  d'aban- 
donner fa  cour  y  que  fa  démarche  n*avoit  d'autre  but  que 
d'efcorter  fon  fouverain  Se  de  le  reconduire  jufque  dans  fbix 
palais  >  fuivant  le  vœu  de  tous  les  grands  >  au  nom  defqueU 
il  venoit.  U  ajouta  que  s'il  s'y  oppofoit  Se  qu'il  lui  en  arrivât 
par  la  fuite  de  la  difgrace  ^  U  ne  pourroit  s'en  plaindre  ^  puif-) 
qu'il  pouvoit  l'éviter, 

Tchu-ouen  ne  fut  pas  long-temps  devant  Fong-fîang }  fut 
Jes  ordres  réitérés  dç  l'empereur  dç  fe  retirer  dans  fon  gour. 
vernement ,  il  prit  la  route  de  Pin-tchéou ,  dont  Li-ki-hoeï  étoit; 
gouvernçur.  A  fon  approche,  ce  gouvçrnçur  vint  fç  donnei; 
^lui. 

Li-nicou-tchin ,  informé  que  TchuH>uen  n'étoit  poipt  re^ 
toufné  dans  fon  gpuvernement,  obtint  de  l'epipçreur  un  ordre 
idrefTç  à  Ifrirkéryong,  dç  vçnit  à  fon  fççours,  L^ké-yong  envoy»^ 
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cinq  mille  chevaux  fous  le  commandement  de  Li-fsé-tchao ,  — 
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qui  rencontrèrent  au  nord  de  Ping-yang  un  corps  des  troupes    CHRéTiEN«B* 
de  Tchu-ouen  &  le  défirent  entièrement.  Ta  kg. 
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Han-tfiuen-hoeï  dépêcha  de  fon  côté  vingt  eunuques  pour     Tckao-tfong. 
engager  les  gouverneurs  à  donner  leurs  troupes ,  avec  ordre 
d'en  lever  eux-mêmes  ;  mais  ces  vingt  eunuques  prirent  fi  mal 
leurs  mefures,  qu'ils  tombèrent  entre  les  mains  de  Tchu-ouen, 
qui  les  fit  mourir. 

Yang-hing-mi  croit  un  des  gouverneurs  de  l'empire  qui 
àuroit  pu  obliger  Tchu-ouen  à  faire  diverfion  :  il  étoit  puiflant 
&  fon  voifin  j  mais  Li-meou-tchin  ne  penfa  point  à  lui,  parce 
qu'il  ne  lui  croyoit  pas  d'autres  vues  que  celles  de  s'établir 
dans  le  Kiang-nan  &  de  s'étendre  du  côté  du  Tché-kiang.  Cé- 
toit  effeaivement  fon  plan ,  &  fon  général  Li-chin-fou  fai- 
foit  alors  le  fiége  de  Hang-tchéou,  où  il  fiit  très-long-temps 
fans  pouvoir  s'en  rendre  maître.  Kou-tfiuen-ou ,  général  de 
Tfien-lieou  ,  avoir  fi  bien  difpofé  fes  quartiers,  qu'il  incom- 
modoit  beaucoup  Li-chin-fou ,  Se  lui  enlevoit  prefque  tous 
les  convois  qui  lui  arrivoient. 

Pour  fe  mettre  à  l'abri  de  ces  înconvéniens ,  Li-chin-fou 
répandit  le  bruit  qu'il  vouloit  lever  le  fiégç ,  Se  afin  de  l'accré- 
diter davantage ,  il  laiffa  fauver  des  prifonniers  de  Hang-tchéou; 
Sur  le  foir  il  fit  prendre  les  devans  aux  malades  Se  aux  foibles 
de  fon  armée,  efcortés  par  un  corps  de  fes  plus  braves  foldats, 
auxquels  il  ordonna  de  fe  mettre  en  embufcade  auprès  de  la 
montagne  Tfîng-chan  (i)  :  il  les  fuivit  de  près  avec  le  refte  de 
l'armée ,  pcrfuadé  que  Kou-tfiuen-ou  ne  manqueroit  pas  de  le 


(i)  A  foixante  fy  au  Gxà  de  Tdiaog-hiiigliien  de  la  dépendance  de  Hoa-ichéoa-fgi| 
du  Tché-kiang. 
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t  pourfuivrc.  Ce  général  fe  mit  en  efFet  à  fa  pifte  jufqu'à  la  mon" 
tagne  ^  où  ceux  qui  étoient  en  cmbufcade  le  coupèrent  fi  à 
propos  qu'ils  le  firent  prifonnier.  Tfien-lieou  fut  inconfolable 
4e  la  prile  dç  ion  général. 

Li*chin-fou  >  vî£|;oricux ,  vint  reprendre  le  fîége  de  Hang- 
tchéou  &:  fe  morfondit  encore  long-temps  devant  cette  place: 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  la  réduire  >  il  réfolut  de  fe  retirer  y 
mais  comme  il  craignoit  que  Tfien-lieou  ne  Tcn  empêchât , 
il  fit  rétablir  la  fépulture  de  (es  ancêtres  ,  qui  avoit  été  un 
peu  endommagée ,  Se  lui  renvoya  toute  la  ÊuniUe  de  Kou- 
tfi^en-ou•  Towhé  de  ce  procédé  honnête  y^  Tfien-licôu  ne  trou- 
bla point  ia  retraite.  Yang-hing-mi  lui  renvoya  aufll  Kou- 
tfiuen-ou  ?  q«i  fiit  échangé  contre  TCn-peï ,  fiut  prifonnier  par 
Kou-tfiuenou  lui-n^êmc. 

Après  avoir  batm  Tchnouen  >  Li-fsé-tch,ao ,  pour  Tobliger 
ï  faire  divcrfîon  ^  ï,  diviiër  iès  troupes ,  alla  attaquer  Tfé- 
tchéou  Se  Chi-tchéott ,  dont  U  s'empara.  Tchu-ouen  vint  lui- 
mêmç  défendre  les  villes  fbunû(ès  à  fon  obéiûance  :  ce  qui 
n'empêcha  pas  Li-fsé-tchaod'aifiéger  encore  Tçin-kiang,  qu'il 
«uroit  enlevée  fi  Tchu-ouen  n'avoir  envoyé  au  fecours  de  cette 
place  fon  neveu  TcKnk-yeou-oing  »  renfeccé  par  les  troupes  que 
çosxum^m  Chincfew-tfong.  Lî-fsé-t^hAO  «eji^ca  p^s  à  pro- 
poa  4ê  le$.  attendre  &-  leva  le  ûége. 

Chi-çhou-tft)ng  *:  Tchu-ycouruiog,  fc  voyant  à  la  tête  d'une 
beUe  «qtée ,  poittfuivîrent  y-r&é-itcjiao  Se  le  battirent.  Profit 
ttnt  de  kui;  yift«)we ,,  ys  attèjent  inveftir  Tfi^tchcott>&  Chi- 
tclliépii qu'ils Ye|i|iEfi|tri  ii$  ealpvèrQVt  au^  Ecortchéou.  Delà, 
fe  portant  vers  Tçin-yang ,  où  Li-ké-yong  étoit  en  perfonnc, 
ils  en  formèrent  le  fiégç.  Li-ké-yong ,  dans  de  fréquentes  Se 
Vigoureufes  forties,  leur  tua  beaucoup  de  monde  Se  les  força 
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de  décamper.  L^fsé-tchao  &  Tchéou-té-oueï  fc  mirent  à  leurs  'i  '  as 

trouflcs  &  les  maltraitèrent  fort  dans  leur  retraite  :  ils  leur    CHR^TirMiiB. 
reprirent  Tfé-tchéou ,  Chi-tchcou  &  Fen-tchcou.  ^'^  ^  ^• 

L'entreprife  de  Tchu-ouen  fur  Tçîn-yang  avoir  fi  fort  abattu  Tckao-tfong. 
le  courage  de  Li-kc-yong,  qu'il  n'étoit  plus  rcconnoiflable:  la 
puiflance  de  fon  ennemi  lui  parut  fi  redoutable  y  qu'il  craignit 
que  s'il  entreprcnoit  de  le  détruire  il  n'y  réufsît  que  trop.  Dé- 
voré par  ce  chagrin ,  il  ne  làiflbit  plus  éclater  de  joie  fur  fan 
vifage.  Li-tfun-hiu,  fon  fils,  allarmé  de  ce  changement  d'hu^ 
meur ,  lui  dit  que  la  proipérité  de  Tchurouenétoit  près  de  ia 
fin,  ayant  aigri  contre  lui  tous  les  efprits  ;  au  lieu  que  la  fidé- 
lité &  la  bonne  jfbi  étant  comme  héréditaires  dans  leur  famille, 
ils  ne  pouvoient  manquer  d'être  aimés  de  tout  le  monde: 
qu*ainfi41  faUoit ,  fans  ie  décourager  &  fans  montrer  une 
crainte  dont  leur  ennenù  profiteroit,  attendre  fa  perte,  à 
laquelle  â  couroit  de  lui-même. 

Li-tfunrhi^  étoit  fils  d'une  concubine ,  que  Li-ké-yong  aimoic 
beaucoup.  Lteo<p-fou>gin ,  là  femme  lé^iûmc ,  ne  lui  avoit 
point  donrïé  d*enfans  ;  mais  comme  ce  fils  étoit  rempli  d'ef^ 
prit ,  de  bravoure ,  de  prudence  &:  d'excellentes  quaUtés ,  cette 
princeffis  l'ainMit  comme  fon  propre  fils. 

Li-meovkichin  craignoit  toujours  q«c  Tchn-ouen  ne  revînt 
fur  fi»  pas  :  fc«l  il  ne  pouvoit  lui  refîfter  i  aînfi  il  chercha  à 
roccuper  dansfoA  gouvernen^ent ,  pour  l'cnapccher  de  fonger 
^  lui.  H  fo^i«a  Li-^ké-yong,  fon  ennemi  déclaré ,  ai  Vaf%- 
hing-mi  de  lui  Eure  la  guerre  j  &  pour  détermânei  fw-toui;  U, 
dernier ,  il  f^mtt  pour  Iw  k  titre  de  prince  de  pu,  dofi£  U 
lui  fit  porter  kslettses  par  vai  oflickr  de  la  cotur ,  avec  un  ordr« 
écrit  de  la  main  de  l'empereur  de  faire  la  paix  avec  ies  voifins 
du  fud ,  àc  de  marcher  contre  Tchu-onea  ;  &  afii^que  Tfiqi- 

I  2 
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lieou,  par  jaloufîc  y  ne  dérangeât  point  ce  plan  ^  Li-meou-tchin 
lui  fit  auÛî  expédier  des  lettres  de  ptince  de  Yueï^ 

Fong-hong-to  croifoit  alors  fur  le  ]grand  fleuve  avec  de 
groffes  barques  5  %c  ravageôit  tout  le  pays  qui  eft  entre  Siuen^ 
tchéou  (i)  &c  Yang-tchéou  ;  las  de  pirater  ^  il  voulut  fe  faire 
tin  établifTement,  &  tenta  de  fe  raidre  nuître  de  Siuen-tchéou: 
Tien-kiun,  qui  en  étoit  gouverneur,  ne  le laiffa  point  appro- 
cher de  fes  murailles  j  mais  faifant  monter  fes  troupes  fur  fcs 
barques  de  guerre ,  il  fut  à  fa  rencontre  Se  le  battit  d'une 
manière  à  l'obliger  à  prendre  le  large  en  mer.  Yaûg-hing-mi 
fît  propofer  à  ce  corfaire  de  l'emploi  dans  fes  troupes.  Fong- 
hong-to  accepta ,  &  fut  reçu  avec  honneur^:  comblé  de  pré- 
fèns.  On  lui  .donna  le  titre  de  lieutenant  de  gouverneur. 

Long -temps  auparavant,  Fong-hong-to  avoit  fm,  fonder 
Yang-hing-mi  par  Chang-kong-naï ,  un  de  fes  officiers ,  ppiir 
favoir  s'il  voudroit  lui  céder  la  ville  de  Jun-tchéou  (i).  Ce  poftc . 
étoit  trop  important  pour  s'en  défaifîr.  Chang-kong-naï,  piqué 
du  refus  qu'on  lui  en  fit,  dit  fièrement  que  puifqu'on  ne  vou- 
loit  pas  le  leur  donner  de  bonne  grâce ,  ils  fauroient  l'obtenir 
avec  leurs  grandes  barques.  Yang-hing-mi ,  qui  n'avoit  point 
oublié  cet  emportement,  demanda  k  Chang-kong-naï  s'il  fe 
reffouvenoit  de  fes  menaces.  Cet  officier  lui  en  fit  des  excufès , 
en  lui  difant  que  c'étoit  fon  zèle  pour  le  fervice  de  fon  maître 
&  le  chagrin  de  n'avoir  *pas  réuffi  dans  fa  négociation  qui 
l'avoient  fait  parler.  Yang-hing-mi,  fouriant,  lui  dit  qu'il  feroit 
une  autre  fois  plus  content  de  lui,  &:  que  s'il  montroit  autant 
d'attachement  à  fes  intérêts  qu'il  en  avoit  eu  pour  ceux  de 

Fong-hong-to ,  il  n'auroit  pas  lieu  de  fe  plaindre. 

I  ■  ■  ■ .       1 1 1    I  ■  Il 

(t)  Ning-koué-fou  du  Kiang-nan. 
-  (i)  Tchiûg-kiang-fou  du  Kiang-nan, 


DELA    CHINE.  DVN.  XIÎL    6^ 

Yang-hing-mi  vcnoit  alors  de  recevoir  les  ordres  de  Tempe- 


rcur>  en  conféquehce  defquels  il  fe  difpofa  à  porter  la  guerre    Chrétienki 

Tau 


iUr  les  terres  de  Tchu-oucn ,  &  à  faire  le  fiége  de  Sou-tchéou  (i) : 
a  envoya  fes  troupes  par  terre,  &  fit  tranfporter  par  eau  le 
bagage  &  les  vivres  fur  de  groffes  barques  pefantes  qui  fer- 
voient  k  porter  les  tributs  en  ris  de  Tempereur ,  contre  le  fen- 
timent  de  Siu-ouen,  qui  vouloit  qu'on  employât  de  petites 
barques  plus  légères,  afin  que Jes  convois  arrivaflent  plus 
promptement.  Yang-hing-mi  ne  fiiivit  point  ce  confèil  fie 
ne  tarda  pas  à  s'en  repentir.  Les  pluies  continuelles  incomr- 
modèrent.  fes  troupes  dans  leur  marche  &  rendirent  les  che*» 
jnins  impraticables  ;  lorfqu'elles  arrivèrent,  aptes  des  fktir 
gues  inouies ,  devant  Sou-tchéou ,  elles  n'y  trouvèrent  ni  équi- 
pages ni  piovifions ,  &  fouf&irent  des  miaux  incroyables.  Mal- 
gré ces  contre-temps ,  Yang-hing-mi  ofa  inveftir  la  place  &  ea 
preflcr  le  fiége.  Tchu-ouen  y  avoit  jette  une.  bonne  garnifbn, 
avec  des  vivres  &  des  munitions  de  guen;c  en  abondance.  Les 
pluies  qui  ne  difcontinuoient  point  &  le  défaut  de  provifîûns 
obligèrent  enfin  fon  ennemi  à  décamper. 

A  peine  fiit-il  de  retour  dans  fon  goi^vernement ,  qu'il  apprit 
qu'un  corps  compofé  des  anciennes  troupes  de  Sun-ju.  &  qui 
s'étoit  enfui  dans  le  Tché-kiang  après  la  défaite  &  la  mort  de 
leur  général ,  s'étoit  donné  à  Tfien-lieou  y,  qui ,  connoîflant  leut 
bravoure ,  les  avoit  reçus  ic  leur  avodt  donné  Sii:H>uan ,  uu  de 
leurs  propres  officiers,  pour  les  copimander^  Ces  transfiiges, 
gens  inquiets  fie  portés  à  la  révolte,  conçurent  le  deffein  de 
tuet  Tfien-lieou  Ô^:  de  s'emparer  de  fon  pays  :  ils  appellèrent 
Tien-kiun,  gouverneur  de  Siuen-tchéou ,  pour  les  aider  à 


G. 

Tchao-tfong^ 


(i)  Soa-tdiéoii  de  FoDg-yaog-firo  da  Kiaog-iuiD. 
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g?  Pcxcçuter;  mais  Siu-oûan  8*étant  déclare  trop  tôt ,  on  prit  les 

Chrjétibmmb,    artt^cs  de  tous  côtés  :  ces  féditicux  mirent  le  feu  en  pluiieufs 

Ta  s  G.       endroits  de  Hang-tchéou  i  Tfien-licou  eut  le  temps  de  le  fauver 

Tckao-tfong.    ôc  Icur  complot  échoua.  Cependant  Tien-kiun  avançoit  à  la 

tête  de  Tes  troupes  :  Tfien-lieou  lui  fit  demander  s*il  venoît 

fomenter  une  révolte ,  lui  qui  étoit  gouverneur  de  place  Se 

expofé  aux  mêmes  infultes.  Tien-kiun  continua  fon  chemiÀ 

vers  Hang'tchéou ,  dans  le  defièin  de  Tattaquer. 

Kou^uen-ou  étoit  parti  lui-même  pour  repréfoiter  à  Yang(- 
hing<-mi  lé  danger  preflant  de  Tfîen-lieou  8c  lui  mener  Tfiet^ 
tchaen4éao>  fon  fils,  en  otage.  Yang-hing-mi  lui  promit  du 
fecours  &  cimenta  Talliance  qu'il  fit  avec  Tfien-licou,  en  don- 
nant à  Tfien-tchuen-léao  fa  (Sic  en  mariage. 

Cependant  Tienrkiun  ferroit  de  près  Hang-tchéou  :  il  eut  dit 
déiàvantage  dans  une  aâion  contre  Tfien-lieou ,  mais  il  n'aban* 
donna  pas  pour  cela  ion  entreprife.  Yang-hing^mi  le  menaça, 
s'il  ne  fe  retiroit  pas ,  de  mettre  à  fa  pbce  un  autre  gouverneur 
àSiuen-tchéou.  Tien4dun  fit  dire  à  Tfîen-lieou  que  s*il  voxh 
loit  lui  donner  Tfien-tchuca-fcoan,  ft»  fécond  fil^,  en  otage  ; 
auquel  il  prômettoît  iàr  fiUe  en  mariage ,  il  leveroic  le  fiége. 
Ces  conditions^  ayant  été  acceptées ,  il  retourna  à  Siuea^chéoii 
avec  ks  rebelles  qui  fe  donnèrent  à  lui  &:  dont  Tfien-lîeott  fat 
charmé  d'être  délivré, 

:  L'etBpcrettî  étoit  toujouiscntre  les  mains  de  Lt-meou-tchin 
&des  euàuques  :  Tfixtt^n  partit  de Tchang-ngan  Se  fe  rendit 
dans  le  Ho-tchong  pour  preller  TchuKmen ,  en  lui  dilant  qull 
ne  fidloit  pas  attendre  qu'on  eut  £buievé  tout  Vempire  contre 
lui,  Tchuoucn  voyant  que  Li-fcé-yong  ne  fàifok  aucuns  pré- 
paratifs pour  lui  faire  la  guerre,  8z  que  Yang-hing-nri  étoit  plus 
occupé  de  fes  propres  intérêts  <^  de  ceux  de  rempereur ,  partit 
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du  Ho-tchong  &  prit  fa  route  par  Tongouci-kiao  à  la  tête  ^ — t 

d'une  dc$  plus  nombreuiès  armées  qu'on  eût  vues  depuis  long-    chrétif»'». 
temps.  ^''''''• 

Li-meou-tchin  inftruit  de  fa  marche ,  donna  les  ordres  nécef-  Tchao-tfong. 
iâires  pour  a0hnblcr  fes  troupes  &  voulut  lui-même  les  com- 
mander :  il  rencontra  Tchu-ouen  au  nord  de  Koué-kicn  {i)&c 
voulut  Tarrêter  \  Tchu-ouen  y  chajrmé  de  le  trouver  fans  Tem- 
pereur ,  Tattaqua  le  premier  &ç  le  maltraita  û  fort  qu-H  Tobligea 
de  ie  retirer  en  déibrdre.  Après  cette  viâoiie^  il  continua  fa 
route  du  coté  deFong-iiang  :  arrivé  devant  cette  ville,  il  en  fit 
le  tour  revêtu  de  it^  habits  de  cérémonie  ^  &  d'efpace  en  e^cc 
le  mettant  à  genooac  >  conune  s'il  avoir  été  en  pié&nce  de  Tem- 
pereur ,  il  crioit  à  haute  voix  :  <f  Mon  deflein  n'eft  pas  de  man* 
»  quer  à  la  fidélité  6c  an  refpeû  qu'un  ivL]ft  doit  à  fon  prince  y 
M  nwis  je  viens  tirer  Votre  Majefté  d'entre  les  mains  des  per- 
M  fidcs  qui  la  tiennent  captive  y  Se  je  veux  la  reconduire  dans 
n  {<m  palais  ds  Tcbwig-ngan  »^  Apsès  avoir  ainfi  parcouru  les 
dehors  de  la  ville  >  il  la  fit  inveftir. 

Dès  le  comnvncement  du  fiége  >  les  pluios^  contûiuelks  qui 
(urvinrent  occs^noèrent ,  par  l'humidité  qu'elles  portèrent 
dans  le  camp  des^Ségeans,  une  maladie  éjâdéinque  q^lcur  ^ 

cnlevoit  beaucoup  de  monde,  l^ur^  général ,  tonché  de  ce 
défaiïre,  réfolufi  de  lever  le  fiégp;  mais  Kai»*l|Lirtdnng:^  hibou- 
tchi^tfiun ,  deux  dç  fes  premiers  ofiSiiÀeBs  >  lui  repeéftntèrent 
que  depuis  uA  an  tout  l^mpjre  avoit  les  y«ux  owerittiur euK  ; 
qu'une  retraite  ks  rendroit  laâble  do  toii«l^oi(mde-&:  déoâu^ 
rageroit  leurs  foldats  :  que  ljUinflou^tcWi*î«c3»ig«pit,  îwf- 
qu'il  foUicitoit  de  tous  cotés  des  fccoura  Tcbu-ouen  >  qm 


(i)  A  foizante  fy  â  Teft  de  Pao-ki-liiça  de  FoDg-fiang-fba  du  Chen-fi. 
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î  ne  leur  avoit  fait  cette  propolStion  que  pour  les  fonder ,  fut 
charmé  de  les  voir  dans  la  rcfolution  de  continuer  le  ficge, 
dont  il  preffa  les  travaux  avec  plus  de  vigueur  que  jamais  ; 
mais  Li-meou-tchin  fc  tenoit  fur  la  défcnfîve  &  ne  &ifoit 
aucune  fortie,  ce  qui  donnoit  beaucoup  d'inquiétude  à  Tchu- 
ouen ,  qui  s'étoit  promis  d'en  tirer  de  grands  avantages. 

Dans  ces  entrefaites  on  reçut  au  camp  des  afiîégeans  la  nou^ 
velle  que  Tchu-yeou-lun  étoit  parti  de  Ta-léang  avec  un  corps 
de  troupes  pour  les  venir  joindre,  Se  qu'il  étoit  fur  le  point 
d'arriver  :  il  demandoit  qu'on  vînt  au-devant  de  lui  pour  le 
foutenir  s'il  étoit  attaqué,  Tchu-ouen  fît  donner  double  ration 
à  fes  foldats  &c  les  mit  en  embufcade  dans  di£Férens  quartiers , 
ne  laiffant  qu'environ  dix  mille  hommes  dans  Ton  camp ,  tous 
malades  y  ou  inutiles  ic  peu  en  état  de  fcrvir  pour  un  coup 
de  main. 

Un  cavalier  nommé  Ma-king ,  foldat  déterminé  qui  s'étoit 
offert  pour  cette  commifïîon ,  courut  à  toute  bride ,  conune 
s'il  défertoit,  fè  préfenter  à  la  porte  de  la  ville,  qu'on  lui 
ouvrit.  Il  fe  rendit  du  même  pas  à  l'hôtel  de  Li-meôu-^tchin, 
pour  lui  dire  queTchu-ouen  fe  fauvoit,  &  qu'il  n'avoit  laiffé 
qu'environ  dix  mille  honunes  dans  fon  camp  hors  d^état  de 
le  pouvoir  fuivre.  Li-^meou-tchin  fît  fortir  prefque  toute  la 
garnifon  de  Fong-fiang  pour  courir  après  Tchu-oucn  j  mais 
lorfque  ces  troupes  furent  arrivées  près  du  camp  des  affîégeans; 
à  un  certain  fîgnal  qu'on  avoit  donné  à  ceux -qui  étoient  en. 
embufcade ,  î\s  fortirent  tous  tambours  battans  &c  tombèrent 
avec  tant  de  vigueur  fur  les  troupes  de  Li-meou-tchin,  qu'ils 
les  mirent  dans  le  plus  grand  défordre  ,  &:  les  pourfuivirent 
^  vivement,  que  de  ceux  même  ^ui  échappèrent  \  la  mort, 

trè*^ 
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très-peu  rentrèrent  dans  la  ville  j  ils  prirent  le  parti  de  mettre  — 

bas  les  armes  ou  de  s'enfuir.  Chrétibhhb. 

Une  défaite  auffi  complette  ,  ayant  mis  Li-meou-tchin  hors  ^^^^* 
d'état  de  tenir  long-temps ,  il  fit  propofer  a  Tchu-ouen  de  lui  Tchao-tfong. 
remettre  l'empereur,  pour  le  reconduire  à  Tchang-ngan.  Tchu- 
ôuen  dédaigna  de  répondre ,  &  par  dérifion ,  il  fit  creufer  un 
petit  foITé  vis-à-vis  de  la  porte  par  où  fes  troupes  étoient  forties 
pour  venir  à  lui,  au  bord  duquel  furent  élevés  deux  petits  ter- 
tres, où  il  fit  placer  deux  figures  de  chiens  qui  avoient  chacune 
un  collier  de  petits  grelots ,  dont  on  pouvoit  aifément  enten- 
dre le  fon  de  deffus  les  murailles  à^la  moindre  agitation  que  k 
vent  leur  imprimoit.  Li-meou-tchin ,  piqué  de  cette  infulte^ 
n'en  fut  que  plus  animé  à  fe  défendre ,  &  il  le  fit  avec  une  bra- 
voure incroyable. 

A  la  dixième  lune ,  Tchu-ouen  jugeant  que  la  ville  ,  après 
trois  mois  de  fiége ,  devpit  être  dans  une  grande  difette ,  envoya 
à  l'empereur  des  rafraîchiffemens  &  des  pièces  de  foie }  il  joignit 
à  cet  envoi  un  placet,  &  écrivit  en  même  temps  à  Li-meou- 
tchîn  qu'il  ne  s'oppofoit  plus  à  ce  qu'il  reconduisît  lui-même 
fon  fouverairi  dans  fa  capitale.  L'empereur  répondit  au  placet 
de  Tchu-ouen ,  mais  Li-meou-tchin  garda  le  filence. 

Cependant  les  foldats  de  la  garnifon  défertoient  par  bandes 
&  fe  rendoient  au  camp  de  Tchu-ouen  :  ces  fréquentes  défer- 
tions ,  jointes  à  la  réponfe  de  l'empereur ,  firent  foupçonner  à 
Li-meou-tchin  qu'il  s'entendoit  avec  ce  prince  pour  le  perdre  j 
ir  fit  obferver  de  près  l'empereur  &  doubler  fa  garde. 

Tchu-ouen  chercha  à  fomenter  ces  foupçons  &  à  en  profiter. 
Une  nuit  il  fit  battre  tous  fes  tambours  à  la  fois  ,  comme  s'il 
montoit  à  l'affaut  ;  l'épouvante  fut  fi  grande ,  qu'on  crioit  de 
tous  côtés  à  la  trahifon.  Les  foldats  de  l'oucft  accufbient  ceux 
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«^ — =  de  l'cft  de  vouloir  livrer  l'empereur  à  Tchu-ouen  j  ceux  de  l'cft 
ÛBRiTiENHE.  ^^xoicnt  h  garde  de  Toueft  de  s'encendre  auflî  avec  ce  général  : 
Ta  s  G.  QQ  n'étoit  par-tout  que  trouble  &  confufîoa.  Toutes  les  pro- 
Tchao-ijaag,  vifions  de  bouche  étoient  confommées  i  les  grands  magafins 
que  Li-meou-tchin  avoir  faits  étoient  vuides.  On  voyoit  tous 
les  jours  du  monde  périr  de  misère  :  la  chair  humaine  fe 
vendoit  publiquement  jufqu^à  cent  deniers  la  livre ,  &c  celle 
de  chien  jufqu'à  cinq  cens.  On  trouvoit  dans  les  rues  des 
malheureux  à  qui  on  avoir  ctûaïc  des  morceaux  de  chair 
avant  qu'ils  fuffcnt  expirés.  Li-meou-tchin  fe  roidiffoit  contre 
cette  afïreufe  extrémité ,  parce  qu'il  efpéroit  toujours  que  fon 
frère  Li-meou-hiun ,  gouverneur  de  Pao-ta ,  viendroit  à  fon 
fccours,  fuivant  les  avis  qu'il  lui  en  avoit  donnés.  Ce  gou- 
verneur avoir  en  effet  raflemblé  des  troupes  &  fait  préparer 
de  grands  convois  j  mais  un  détachement  de  l'armée  ennemie 
s'étant  faifi  de  Fou-tchéou  &  de  Fang-tchéou,  Li-meou-hiun 
ne  put  forcer  ces  paffages  :  il  prit  le  parti  de  fe  foumettre  3c 
de  fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  Tchu-ouen. 

Li-meou-hiun  étoit  la  feuJe  reffource  qui  reftoit  à  Li-meou- 
tchin  :  Ouang-kien ,  qui  s'étoit  rendu  maître  du  Si-tchuen,  lui 
avoit  enlevé  les  villes  qui  lui  obéiffoient  dans  le  Chan-nan  ; 
tout  ce  qu'il  poflcdoit  dans  le  Koan-tchong  s'ctoit  foumis  à 
Tchu-ouen ,  de  forte  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  que  la  feule  place 
de  Fong-fiang ,  qu'il  étoit  même  fur  le  point  de  perdre.  Cette 
position  critique  lui  fit  pcnfcr  férieufcment  à  chercher  quelque 
moyen  de  s'accommoder  avec  fon  ennemi  ;  ôc  comme  les 
troubles  préfens  avoient  été  excités  par  les  eunuques ,  il  crut 
que  le  meilleur  parti  étoit  de  les  abandonner  j  ainfi  il  lui  écrivit: 
u  Les  malheurs  qui  nous  affligent  font  l'ouvrage  de  l'eunuque 
M  Hantfiuen-hoeï  5  j'ai  reçu  l'empereur  pour  le  défendre  contre 
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>5  ceux  qui  voudroient  attenter  à  fa  liberté  :  fi  vous  êtes  venu  ! 
>y  ici  uniquement  animé  du  zèle  de  fervir  avec  fidélité  la 
w  famille  impériale,  je  vous  remettrai  volontiers  Sa  Majefté, 
*3  pour  que  vous  la  reconduiûcz  à  la  cour  de  Tchang-ngan  ; 
M  je  vous  aiderai  même  de  tout  ce  qui  me  reftc  de  cuiralfcs 
»  ufées  &  d*armes  brifécs  >>. 

Avant  que  cette  réponfe  parvînt  à  Tchu-ouen ,  l'empereur 
manda.  Li-meou-tchin ,  Sou-kien ,  Li-ki-hoeï  &c  d'autres  prinr 
cipaux  officiers ,  Se  leur  adreflant  la  parole ,  ce  Vous  voyez ,  leur 
»5  dit-il ,  l'état  affreux  où  nous  fommes  réduits  ;  dans  ma  feule 
w  famille  il  périt  chaque  jour  quelqu'un  de  faim  &  de  misère; 
w  les  princes  Se  les  princeffes  ont  à  peine  de  quoi  fe  fuftenter  ; 
»>  fi  ma  famille  eft  réduite  à  cette  extrémité  ,  que  ne  doivent 
»j  point  fouffirir  les  habitans  &  les  foldats  renfermés  dans  Ten- 
w  ceinte  de  cette  ville  >  Et  que  prétendez-vous  Étire»  J  Aucun 
n'ofant  répondre ,  l'empereur  continua  :  ce  Si  vous  me  recon- 
^3  noiffez  encore  pour  votre  maître ,  je  vous  ordonne  de  faire 
M  la  paix  avec  Tchu-ouen  >3.  Ces  officiers  fc  retirèrent  fans 
répliquer. 

Ouang-fsé-fan ,  gouverneur  de.  Ping-lou,  honmie  favant,: 
habile ,  brave,  entreprenant  &  d'une  grande  pénétration,  reçut 
comme  les  autres  l'ordre  envoyé  dans  toutes  les  provinces, 
par  lequel  l'empereur  invitoit  tous  fes  fidèles  fujets  à  prendre 
les  armes  &  à  venir  k  fon  fecours.  Il  fiit  vivement  touché 
de  l'état  déplorable  où  étoit  réduit  fon  fouverain ,  &  ne  put 
,  retenir  fes  larmes  à  la  ledure  de  cet  écrit  :  réfolu  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  le  fauver  ,  il  affembla  les  officiers  de  fon 
gouvernement  &:  leur  dit  de  recruter  leurs  troupes ,  de  faire 
provifion  de  grains  &  d'armes ,  &  de  fe  tenir  prêts  à  mar- 
cher au  plutôt ,  parce  que  tout  dépendoit  de  leur  diligence. 

K  a 
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-Lorfque  tous  Tes  préparatifs  furent  faits,  il  fît  déguifer  Tes 
foldats  en  marchands  de  grains  &  les  fit  défiler  »  par  difFérens 
chemins ,  du  côté  de  Hoa-tchéou  leur  rendez-vous  général ,  où 
ils  dévoient  fe  former  en  corps  d'armée  &  attaquer  Tchu-oucn  j 
mais  quelque  fecretc  qu'il  voulut  tenir  cette  çicpédifion  ,  elle 
tranfpira ,  8c  tous  fes  foldats  furent  pris,  LJi*3fu-lîuen ,  général 
de  la  cavalerie  ,  au  premier  avis  qu'il  eut  que  leur  deffeui  étoit 
<lécouvert,  enleva  k  Tchu-ouen  la  ville  de  Yen-tchéou. 

Li-meou-tchin  ayant  reçu  la  réponfc  de  Tchu-ouen ,  la  fit 
voir  à  l'empereur  &:  lui  propofa  de  faire  mourir  l'eunuque 
Han-fîuen-hocï,  de  s'acconunoder  avec  Tchu-ouen  &:  de 
retourner  enfuite  à  Tchang-ngan.  TcHAO-TSONG,àqui 
cette  ouverture  fit  renaître  un  rayon  d'efpérance ,  confentit  à 
la  mort  de  l'eunuque  &  de  tous  ceux  qui  avoient  contribué 
à  fes  peines.  Muni  de  Tordre  de  ce  prince,  Li-meou-tchin  fit 
arrêter  l'eunuque ,  à  qui  il  fît  couper  la  lètc  en  plein  marché , 
après  lui  avoir  reproché  iès  crimes  &c  les  intrigues  par  lef- 
quelles  il  avoit  fu  allumer  dans  l'empire  un  fi  grand  incendie  ; 
il  mit  cette  tête  dans  un  fac  &  abandonna  le  corps  à  la  popu- 
lace accourue  en  foule ,  qui  aflbuvit  dcffus  fa  vengeance  &:  le 
coupa  en  mille  morceaux.  Il  fit  aufli  arrêter  Li-ki-yun ,  Li-ki- 
hoeï  &  Li-yen-pi ,  trois  traîtres  qui ,  après  avoir  reçu  des  biens 
immenfes  de  l'empereur ,  s'étoient  joints  aux  eunuques,  &  les 
avoient  aidés  de  leurs  troupes  pour  exciter  les  troubles  :  il  leur 
fît  également  couper  la  tête ,  ainfî  qu'à  feize  autres  eunuques 
des  plus  coupables.  Han-ou  &  Tchao-koué-fou-gin  furent  char- 
gés de  porter  ces  dix-fept  têtes  à  Tchu-ouen ,  avec  ordre  de 
lui  dire  qu'on  lui  préfcntoit  les  têtes  de  ceux  qui  l'année  pré- 
cédente avoient  eu  l'audace  de  contraindre  l'empereur  à  quitter 
ia  cour  &  qui  l'a  voient  détenu  jufque-là  à  Fong-fîang  j  que 
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<f  accord  avec  Li-meou-tchin  >  ils  avoicnt  fait  fubir  à  ces  fcé- 
lérats  la  peine  qu'ils  avoicnt  û  juftcment  méritée  >  &  qu'ils    Chrétienme. 
venoient  les  lui  offrir  >  afin  que  les  faifant  expofer  fur  des       1^^^^^ 
poteaux  à  la  vue  de  toutes  fes  troupes  >  on  connut  la  droiture     Tckao^tfong. 
de  leurs  intentions. 

Tchu-ouen  inftruit  par  des  transfuges  de  l'état  où  la  ville 
étoit  réduite  >  Xc  contenta  d'écrire  à  l'empereur  pour  s'excufer 
des  excès  que  les  circonftances  fâcheufes  l'avoient  obligé  de 
commettre  >  mais  il  s'exprimoit  en  termes  vagues  &  généraux. 
Il  fit  porter  cette  lettre  par  Li-tchin,  &  parut  déterminé  à 
continuer  le  fiége.  Li-meou-tchin ,  furpris  de  ce  qu'il  ne  fc 
rctiroit  pas ,  foupçonna  que  Tfouï-yn  lui  avoit  reconunandé 
de  fe  rendre  maître  de  Fong-fiang ,  afin  d'être  en  poffeifion  de 
la  cour  de  Toueft ,  comme  il  l'étoit  déjà  de  celle  de  l'eft  :  il  fit 
part  de  ce  foupçon  à  l'empereur ,  qui,  à  fon  inlligation  y  envoya 
auifî-tôt  ordre  à  Tfouï-yn  de  venir  le  joindre  avec  tous  les 
grandsi^  &  afin  de  le  preffer  davantage ,  il  lui  dépécha  fix  à 
fept  couriers  les  uns  fur  les  autres  i  mais  Tfouï-yn  ne  partit  de 
Tchang-ngan ,  pour  fc  rendre  à  Fong-fiang ,  que  fur  une  lettre 
poftérieure  de  Tchu-oueri.  Alors  ce  dernier  ne  fit  plus  diffi- 
culté de  lever  le  fiége,  &  on  ouvrit  les  portes  de  la  ville- 
Avant  de  laiffer  partir  l'empereur  de  Fong-fiang ,  Li-meou- 
tchin  ,  qui  cherchoit  des  appuis  en  état  de  le  foutenir ,  fit  une 
alliance  avec  ce  prince ,  &  obtint  pour  fon  fils ,  nommé  Li-kan, 
la  princefle  Ping-yuen.  Il  propofa  la  fille  de  Sou-kiçn  pour  le 
prince  de  King.  L'empereur ,  qui  n'afpiroit  qu'à  fortir  de  cap- 
tivité ,  confcntit  à  tout  ce  qu'il  voulut. 

Cependant  Tchu-ouen ,  à  l'iniligation  de  Tfouï-yn ,  marqua 
qu'il  n'étoit  pas  encore  fatisfait  des  dix-fept  têtes  qu'on  lui 
avoit  apportées ,  &  il  exigea  celles  de  cent  foixante-deux  autres 
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S  pcrfonncs  qu'il  avoit  profcritcs.  Alors  il  invita  Tchaotsong 


Ta  if  G, 

Tckac-tfang* 


Chrétiemhb.  ^  ^c  rendre  dans  fon  camp ,  où  ce  général,  vêtu  d'un  habit 
fimple  >  le  reçut  à  la  tête  de  tous  fes  officiers.  Dès  qu'il  appcr- 
çut  ce  prince ,  il  fe  jetta  à  genoux ,  &  affedant  beaucoup  de 
fenfibilité  à  fes  difgraces,  il  lui  fit  des  excufes  de  ce  qu'il  avoit 
contribué  à  fes  chagrins ,  en  difant  qu'il  y  avoit  été  contraint. 
L'empereur  défit  la  ceinture  omée  de  pierres  précieufcs  qu'il 
portoit  &  lui  en  fit  préfcnt.  Tchu-ouen  reçut  cette  faveur  d'une 
manière  qui  fit  affez  juger  qu'il  la  regardoit  comme  une  chofc 
due  au  fervice  qu'il  vcnoit  de  lui  rendre ,  en  le  tirant  des  mains 
de  Li-meou-tchin  &  des  eunuques. 

Peu  de  temps  après  il  le  fit  partir  pour  Tchang-ngan ,  efcortc 
par  un  gros  détachement  de  fon  armée ,  fous  les  ordres  de 
Tchu-yeou  un  de  fes  fils.  Tfonï-yn  voyant  les  chofes  fur  le 
point  de  fc  conclure ,  avoit  pris  les  devans  &  étoit  allé-mcttre 
le  palais  en  état  de  recevoir  ce  prince.  Lorfqu'il  apprît  fon 
départ  de  Fong-fîang ,  il  fut  à  la  tctc  des  grands  de  Tchang- 
ngan,  le  recevoir  à  deux  petites  journées  de  cette  capitale. 
Cette  entrevue  fut  touchante  :  Tchao-tsong  fit  beau- 
coup d'amitiés  à  Tfouï-yn  &  le  rétablit  dans  les  places  qu'il 
occupoit  auparavant.  Le  peuple  y  perfuadé  que  le  retour  de 
l'empereur  alloit  enfin  rétablir  la  paix  6c  mettre  fin  aux  troubles 
dont  la  Chine  étoit  agitée  depuis  û  long-temps ,  fortit  en  foule 
au-devant  de  lui  &  fit  éclater  fa  joie  par  les  cris  redoublés  de 
Ouan-fouï. 

A  l'arrivée  de  Tchu-ouen  à  Tchang-ngan ,  Tfouï-yn ,  appuyé 
par  le  puiflant  parti  de  ce  général ,  fe  voyant  rétabli  dans  la 
charge  de  premier  miniftre,  &  maître  de  l'efprit  de  l'empereur, 
qui  ne  pouvoit  lui  rien  refufer  dans  les  circonftances  aftuclles, 
voulut  en  profiter  pour  aflbuvir  la  haine  implacable  qu'il  avoit 
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vouée  aux  eunuques  :  il  lui  of&it  un  placée  y  qui  portoit  en  i 
fubûance: 

ti  Les  malheurs  activés  à  votre  auguâe  dynaûie  ^  viennent 
M  prefque  tous  de  Timprudence  qu'on  a  eue  de  donnée  le 
tt  commandement  des  troupes  à  des  eunuques  2c  de  ks  avoût 
»  introduits  dans  le  gouvernement  :  ils  ont  été  caufe  des 
^  révoltes  \  ils  ont  aigri  TeTprit  des  gouveœeucs  des  provin- 
>•  ces^  qui,  pour  fe  foufiraireà  un  \q^  iniblent  6c odieux,  fe 
M  font  rendus  indépendans  àc  refiiiènt  de  joecevoir  ks  ordres 
M  de  Votre  Maîeâé.  Ces  defpotcs  audacieux  ont  fomenté 
'3  tous  les  troubles  de  la  cour,  &c  n'oac  pas  rougi  d'attenter 
ts  même  à  votre  perfonne ,  qu'ils  ont  déienue  dans  une  cruelle 
M  captivité.  Des  fcclérats  de  cette  trempe  ne  méritent  pas  d*étrc 
M  ^argués  y  le  pafle  doit  nous  iaiiruire ,  jamyais  on  n'aura  de 
y^  paix  tant  qu'ils  fubfîfteront.  Si  Votoc  Ma)efté  n'en  extirpe 
M  pas  jufqu'à  Ja  racine ,  eUe  ne  pdit  être  à  couvert  des  mal^ 
H  heurs  dont  elle  a  déjà  (î  ibuvent  éprouvé  les  âmeftes  eicts^ 

M  Four  nous  garantir  des  intrigues  de  ces  lœnunes  méçA- 
9>  ûbles  ec  dangereux ,  je  demande  à  Votre  Majefté  qu'elle 
M  fupprime  tous  les  tribunaux  intérieurs  ou  ils  ont  forgé  ks 
n  inftrumens  de  leur  perfidie ,  &c  que  les  afiaiies  qui  y  ref- 
»3  fortiflToient  foient  portées  dorénavant  dans  ks  tribunaux  du 
w  dehors  ;  qu'elle  rappelk  tous  ceux  qu'elk  a  envoyés  dans 
»  les  provinces  en  qualité  d'infpeâeurs  :  la  conduite  qu'ils 
n  y  ont  tenue  jufqu^ici ,  &c  les  hcheflei  qu'ils  y  ont  amallees 
n  aux  dépens  des  mandarins  des  IkuK ,  qui  payoient  à  prix 
>9  d'argent  la  confervation  de  leurs  charges,  nous  ont  fait  aâes 
13  connoitre  combkn  une  pareiUe  antcurité  entre  kurs  mains 
35  cft  pemicieuiè  à  l'état  ^3. 

Le  premier  mmiftie  obtint  tout  ce  qu'il  dtmandoit  y  Tchu« 
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ouen,  à  qui  il  avoit  infpiré  fa  haine  contre  les  eunuques  y  en 

Chrétiekne.    r^cinbla ,  fous  difFérens  prétextes ,  quelques  centaines  dans 

Tjêitg.       m^  des  tribunaux  du  dehors ,  &  les  fit  tous  paffer  indiftinûe- 

Tckao-tfong.    ment  au  fil  de  répée ,  malgré  les  clameurs  de  plufîeuts ,  qui 

proteftoient  n'avoir  point  de  part  aux  crimes  dont  on  les  char- 

geoit  tous  en  général.  Conune  beaucoup  de  ces  eunuques 

étoient  répandus  dans  les  provinces  pour  différentes  commif<» 

fions,  Tchu-ouen  Se  le  premier  miniflxe  envoyèrent  des  ordres 

précis  aux  mandarins  de  faire  mourir  tous  ceux  qui  fe  trouve- 

roient  dans  leurs  diftriâs ,  fous  peine,  à  eux  mêmes ,  de  la  vie 

s'ils  diâeroient  d'exécuter  ces  ordres. 

Plufieurs  milliers  de  ces  eunuques ,  qui  étoient  au  fervicc 
de  l'empereur ,  de  l'impératrice  &  des  reines ,  ne  furent  point 
exempts  de  la  profcription  j  on  n'épargna  qu'une  trentaine 
de  vieillards  Se  d'enfans  qui  portoient  des  habits  jaunes,  em- 
ployés à  balayer  les  cours  ou  à  quelque  office  vil  de  cette 
nature.  Tous  les  ordres  que  l'empereur  donna  depuis  dans 
l'intérieur  du  palais ,  furent  portés  aux  grands  Se  publiés  par 
des  femmes  qu'on  fubftitua  aux  eunuques  dans  cet  emploi. 
Ces  mêmes  femmes  furent  encore  chargées  de  recevoir  les 
placets  du  dehors  Se  toutes  les  demandes ,  foit  par  écrit ,  foit 
de, vive. voix,  qu'on  faifoit  à  l'empereur. 

Au  moyen  de  cette  terrible  exécution  ,  il  fe  trouva  beau- 
coup de  places  vacantes ,  fur-tout  dans  les  foldats  de  la  garde, 
que  Tchu-ouen ,  à  qui  l'empereur  donna  l'intendance  générale 
fur  toutes  les  troupes  de  l'empire ,  eut  le  pouvoir  de  remplir 
à  fon  gré. 

L'empereur  avoit  expédié  des  couriers  dans  les  divers  gou- 
vernemens  de  la  Chine  pour  annoncer  fon  retour  à  Tchang- 
Ogan.,  excepté  dans  le  gouvernement  de  Fong-fiang.  A  cette 

occafion  ^ 
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occafîcn ,  Lou-y ,  qui  ctoit  dans  le  minîftère ,  ne  put  s'cm-  s==a^ 

Df  l'Ere 

pêcher  de  dire  que  quoiqucT  Li-meou-tchin  fut  très-coupable    CHRiTiEMMB. 
des  derniers  troubles ,  l'empereur  ne  vouloir  cependant  pas        "^^^^f  * 
rompre  entièrement  avec  lui ,  &  que  ce  prince  en  ne  lui     Tckao^fong. 
envoyant  pas  fcs  ordres,  faifoit  affez  connoître  qu'il  ne  fc 
croyoit  pas  encore  en  liberté.  Un  de  ces  courtifans  qui  ne  rou- 
giffent  pas  du  mal  qu'ils  font ,  pourvu  qu'il  contribue  à  leur 
fortune ,  rapporta  ces  paroles  au  premier  miniftre ,  qui  crut 
que  Lou-y  condamnoit  par  là  (à  conduite  :  il  demanda  à  l'em- 
pereur de  le  renvoyer  du  miniftère  &  de  lui  donner  un  autre 
emploi. 

Lou-y  ne  fut  pas  le  fcul  que  Tfouï-yn  écarta  des  affaires  i  il 
fufiîfoit  d'être  bien  dans  Tefprit  de  l'empereur ,  pour  être  en 
bute  à  ce  miniftre,  &  cxpofé  aux  traits  de  fa  jaloufic  &  de  fon 
ambition  :  Sou-kien  fut  un  de  ceux  qu'il  attaqua- le  plus  vive- 
ment j  il  étoit  un  des  principaux  du  confeil  de  l'empereur  & 
prclque  le  feul  en  qui  ce  prince  eût  mis  fa  confiance.  Sou-kien , 
naturellement  droit,  ne  favoit  point  déguifer  fes  fentimensj 
il  avoit  toujours  été  oppofé  à  la  deftruftion  des  eunuques ,  6c 
il  n'étoit  pas  ennemi  de  Li-meou-tchin ,  quoiqu'il  défapprou- 
vât  ouvertement  fa  conduite  ;  enfin  il  s^étoit  allié  à  la  famille 
impériale ,  en  donnant  fa  fille  au  prince  de  King  :  tout  cela 
le  rendoit  odieux  au  miniftre ,  qui  l'accufa  d'entretenir  des 
liaifons  particulières  avec  Li-meou-tchin  ,  dans  l'intention 
d'exciter  de  nouveaux  troubles.  Tchao-tsong  fut  contraint 
de  donner  ordre  à  Sou-kien  de  fe  faire  mourir. 

L'empereur  affeûoit  de  n'avoir  aucun  foupçon  fur  la  fidélité 
de  Tfouï-yn  ;  cependant  la  conduite  artificieufe  de  ce  miniftre 
l'înquiétoit ,  &  il  auroit  defiré  mettre  dans  le  miniftère  quel- 
qu'un en  état  de  le  contrebalancer  :  ce  prince  s'en  ouvrit  à 
Tome  VIL  L 
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tssÊsaoÊSsm  HaA*0U) ,  qm  liuL  confeilia  de  piicndre  Tchao-tTong  ôc  Ouâng- 

Ci«<TiiiHM*   tfettjdwt  il  Iwi  vanta  U  capacité, 
y^  2/  G.  pç^  çfpk>ftfr ,  dont  Tfoiuï-yn  cntçctçnoit  toujoucs  un  grand 

Tchafhtfong^  non^HrC  ^fi^  de  yempcrcuT  ,  lui  donnicent  avis  àc,  cette 
aonverlà  tipn  i  il  en.  poçt*  fçsr  plaintes  à.  Tchu-o w;n ,  qpi  lui  pro- 
nût  de  s'oppofeï  \  Télievation  de  ces  deux  hQi}Mae%^  coaanac. 
ne  pouvant  eiiie  que  trèfr-pçéjudiciable  à  fes  intérêts.  Ce  général 
4it  ^  l^empereUfT  qju'il  étoit  étonné  qja'on  lui  eût  propofé  de 
fàm  TcbftP-tfofle  &C  Quaflg:  tfan  ipiaU^ses  d'état  >  qiie  le  prê- 
tes étipie  lift  IjkomiiKe  fpible  &  fqpei^ciel  >  &  Quang-ti^a  (ans 
efprit ,  fans  talens  &  fans  vertus  :  il  ajouta  que  la  droitu^je  &, 
l|ii  juâ^ce  e^igjçoû^^  de  lui  qu'il  éloignât  H^r-qu,,  q^^i  avoit  eu 
1^  témérité  de  liûr  en.  £aiiâQ  la  pcoppfîtion',.  fan^  quoi  il  étoit  à 
qsaindi^  que  des  ipécontçns  tf  en  pciflGint  occafion  d'élever,  de 
nouveaux  trpuJMes.   - 

Au  ton.  dpnt  TçhiUrOMfl.  lui  avoife  i^rié ,  Tempeiîcur  jugç» 
qu«  Q'étoit  un©  a^ij:^  arrêtée ,  &  que  ce;  général  &  TfomVyn 
Qxjgeoieot  réloignemcot  de  Han-ou.  Ce  prince  fc  trouvoit 
entrp  leqrs  mainsi  &  ils  étQient  les  maîtres  de  tout  :  ainfi ,  quoi* 
qu'il  eût  beaucoup  d'eftime  pour.  Han-ou,  il  fc  vit  obligé  de 
^•envoyer  en  qualité  dft  fitnple  commandât  de  la  cavalerie  k 
Bo^tchéou  danstla  province  de  Chan-tong.  Han-ou  ne  fut  point 
i«ii!prî$.  dç-  cft  revers  de  fôrmne ,  &  lorfqu'il  fiit  prendre  congé 
4e  fpn,  fouvemin ,,  il;  eut  la.confolation.dc  lui  voir  verfer  des 
larffiçs.:  il  protcfla.qu'ili voulait,  vjvixi  &  mourir  à.fon  fervice,. 
&  qu'il  ne  fcroiti  consent  que  lorfqu'il  trouvoroit  l'occalÎQn.de 
ftcrifiqr  û  vie  pourlui  marquer  fooizèlc  &  fa.fidélit4  II  ajouta 
quft  Tchu^uftn,  n^  pouvoifc  ibuflrir  quIott>  éclairâtrde  près  Cçs 
meurtres- j  fes  injuftices  U  leSîaÛiions.lcs  plus  indignes^  qu'il 
ifoUoit  d'un  zèle  affeûé  pour  le  bien  de  l'état. 
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L^empereur  étoit  très-pexfuadc  des  mauvâifcs  intentions  de 
ce  général ,  &  dans  la  crainte  qu'il  ne  fc  <lé<:larât  trop  haute- 
ment y  il  alloit  au-devant  de  tout  ce  <|u'il  ddiroit  &  il  aToit 
pour  lui  les  plus  grancte  ménagemens.  Cependant  il  voulut 
tenter  encore  une  voie  pour  limiter  fon  autorité ,  en  lui  doû- 
nant  qudqu*un  qu'il  ne  put  reftiier  &  qui  auroit  Tceil  fur  fcs 
démarches.  Ce  moyen  qu'il  croyoit  immanquable,  étoit  de 
déclarer  le  prince  de  Pou ,  fon  fils  aîné  y  généraliilime  de  toutes 
les  troupes  de  l'empire ,  dont  Tchu-ouen  feroit  le  lieutenant 
C'étoit  faire  un  grand  honneur  à  ce  dernier  &  en  même  temps 
le  dépouiller  de  toute  autorité. 

Le  général  démêla  TintenticMi  de  Tcmpereur,  &  avant  que 
de  (è  déterminer  à  aucun  parti ,  il  en  conféra  avec  le  ^emict 
miniftres  celui-ci  hii  conlêilla  d'accepter  l'honneur  que  Tchao- 
TSONG  vouloir  lui  faire ,  mais  il  lui  dit  qu'il  falloit  demander 
pour  généraliiCme,  au  lieu  du  ptincc.de  Pou,  le  prince  de  Hoaï, 
qui ,  dans  un  âge  trop  tendre ,  n'étoit  pas  eticore  en  état  d'agir 
•par  lui-même ,  &  que  ce  (eroit  un  moyen  infaillible  d'être  fèul 
dépofitaire  de  toute  l'autorité.  Ces  deux  traîtres ,  après  s'être 
concertés  pour  forger  de  nouvelles  chaînes  à  leur  maître ,  pro- 
fitèrent de  Tafccndant  qu'ils  avoient  fur  lui ,  &  le  firent  con- 
fcntir  à  ce  changement  fous  le  fpécieux  prétexte  que  le  prince 
de  Hoaï  >  étant  jeune ,  étoit  plus  en  état  que  fon  ïtère  de  profi- 
ter des  leçons  fur  l'art  militaire  que  lui  donneroit  le  général. 
Dès-lors ,  le  premier  miniftre  &  Tchu-ouen  fc  rendirent  abfo- 
lument  maîtres  du  gouvernement,  6c  rien  ne  fe  feifoit  plus  que 
par  leur  canal  ;  ils  difpofbient  des  emplois  &  décidoient  à  leur 
gré  des  peines  &  des  récompenfes ,  en  forte  qu'ils  fe  rendireiit 
redoutables  à  tout  l'empire. 

Li-ké-yong  dit  à  fes  officiers  ^  qui  lui  pacloient  de  ce  qui 

L  a 
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^ssssss^sss^  fc  paflbit  à  la  cour  :  ce  Tfouï-yn  perd  fon  maître  en  s'appuyant 

CHKiTiENHB.    *^  fur  uii  traittc  j  une  trop  grande  autorité  d^ns  un  fujet  pro- 

"^o^r       w  duit  bien  des  mccontens,  &  lorfqu'elle  égale  râutoritc  fou- 

Tchao-tfong,    93  veraiue ,  elle  tend  bientôt  à  la  renverfçi:^  ;  la  ruine  de  Tempirc 

»  des  Tan  G  n'eft  pas  éloignée  w.    ^^^x-' 

Après  ce  qui  venoit  de  fe  pa0i^'au  fujet  de  la  nomination 
du  prince  de  Hoaï ,  Temperç^jçi  craignit  que  Tchu-ouen  n'eût 
remarqué  qu'il  fe  déficit  4?  fa  fidélité  lorfqu'il  avoir  voulu 
lui  donner  pour  commandant  le  prince  de  Pou  fon  fils  j  &c 
comme  il  prenoit  toutes  les  précautions  poflibles  pour  ne 
point  rirriter  y  il  entra  dans  une  efpèce  de  juflifîcation  avec 
Tfouï-yn  :  celui-ci  lui  dit  qu'il  étoit  aifé  de  détromper  Tchu- 
puen  en  le  créant  prince  de  Léang ,  dont  il  étoit  dcja  gouver- 
neur. TcHAO-TSONG  lui  en  fit  expédier  les  lettres.  Tchu-ouen, 
qui  fembloit  n  attendre  que  cette  faveur ,  offrit  à  Tempereur 
un  placer  pour  l'en  remercier  &  demander  en  même  temps 
la  permiffion  de  retourner  dans  fon  gouvernement.  Il  laiffa  ' 
dix  mille  hommes  de  fes  vieilles  troupes  fous  le  commande^ 
ment  de  Tchu-yeou-lun ,  fon  fils  ,  pour  la  garde  de  Tchao- 
TSGNG ,  afin  d'empêcher  les  efprits  inquiets  de  remuer. 

L'empereur  confentit  à  toutes  fes  demandes  &c  lui  fit  même 
l'honneur  de  l'accompagner  jufqu'à  l'extrémité  de  fon  palais. 
Tchu-ouen  lui  dit  en  le  quittant,  que  les  différends  qu'il  avoit 
eus  avec  Li-ké-yong  étoient  peu  de  chofe  j  qu'il  le  fupplioit 
de  n'y  pas  faire  attention ,  &  de  le  traiter  avec  bonté  en  lui 
faifant  aufG  part  de  fes  faveurs.  Ces  paroles  qui  furent  rap- 
portées à  Li-ké-yong  le  firent  rire  :  «  Le  perfide,  dit-il,  penfc 
M  à  m'enlever  Tfé-tchéou  (i)  &  Tfîng-tchéou  (i),  &  il  voudroit 

(i)  Sing-ifé-liien. 

(»)  Tfing-tchéour&a  4a  Chan-tong. 


DE   LA   CHINE.  DrN,  XIIL    S; 

w  m'cngager  à  n'être  pas  fur  mes  gardes  :  je  le  borne  du  côté  i 

.>3  du  nord ,  &  je  fuis  en  état  de  lui  faire  de  la  peine  ;  voilà    Chrétiehnb. 

>>  pourquoi  il  confervc  quelques  ménagemens  à  mon  égard  m.       -^^  ^  ^' 

Li-ké-yong  ne  s'étoit  point  trompé  dans  le  jugement  qu'il  Tckao-tfong. 
avoit  porté  de  Tchu-oucn ,  &  du  motif  qui  Tavoit  engagé  à  le 
recommander  à  l'empereur.  A  peine  ce  nouveau  prince  de 
Léang  fut-il  de  retour  dans  fon  gouvernement,  qu'il  envoya 
Tchu-yeou-ning ,  un  de  fes  fils,  à  la  tête  d'un  détachement 
confîdérable  pour  tenter  de  prendre  Po-tchang  (i),  qu'il  Moit 
avoir  pour  faciliter  l'entreprife  fur  Tfîng-tchéou  ;  mais  Tchu- 
yeou-ning  n'y  trouva  pas  autant  de  facilité  qu'il  l'avoit  penfé: 
il  fut  plus  d'un  mois  devant  cette  place ,  fans  être  plus  avancé 
que  le  premier  jour.  Tchu-ouen  lui  envoya  faire  des  reproches 
fort  vifs.  Tchu-yeou-ning  ramafla  tous  les  jeunes  payfans  des 
environs ,  au  nombre  de  cent  mille ,  qu'il  fit  travailler  à  élever 
des  terraflfes  tout  autour  de  la  ville  :  les  travailleurs  étoient 
cxpofés  aux  traits  des  alfiégés ,  qui  en  tuèrent  un  très-grand 
nombre. 

Lorfque  ces  terraffes  fiirent  à  la  hauteur  des  murailles ,  Tchu- 
yeou-ning  fit  donner  plufîeurs  alfauts  &  fut  toujours  repouffé 
avec  beaucoup  de  perte  j  enfin  il  en  fit  donner  un  général,  qui 
lui  réulïît  malgré  toute  la  bravoure  des  afïîégés  :  il  les  força 
&  les  fit  paffer  au  fil  de  l'épée.  Cependant  Tchu-ouen  qui  n'ap- 
prenoit  point  la  prife  de  Po-tchang,  craignit  que  fon  fils 
n'échouât  &  ne  fut  obligé  de  lever  ce  fiége ,  ce  qui  lui  auroic 
fait  beaucoup  de  tort  auprès  des  autres  gouverneurs  de  l'em- 
pire ;  il  lui  envoya  un  renfort  confîdérable ,  &  Tchu-yeott- 
ning  fe  vit  une  armée  de  plus  de  cent  mille  combattans. 

(i)  Po-hiiig-liien  de  Tfiog-tchéoa-fou  du  Chan*(oog. 
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ssssssssss     Ces  nouvelles  troupes  n'arrivèïeni:  qu'après  la  prifc  dé 

CnKÉmmvt.   Po-tchang  ;  alors  Tchru-ycou-nirig  marcha  du  côté  de  Tfing- 

^90^  ^'       tchcou ,  &  fit  attaquer ,  par  des  détachemens ,  les  villes  de  Teng- 

Tchao-tfimg.    tchcou  &  dc  Laï-tchcou.  Ouang-fsé-fea  commandoit  dans 

cette  province  ;  n'ayant  pas  aflfce  <ie  monde  pour  tenir  tête  k  une 

fi  grande  armée,  il  demanda  du  fecours  à  Yang^iing-mi,  qui 

lui  envoya  un  excellent  'capitaine ,  appelle  Ouang-mao-tchang. 

A  la  fixième  lune ,  les  troupes  de  Tchu-ouen  prirent  Teng- 
tchcou.  Ouang-mao-tchang  ayant  joint  Ouang-feé-fàn  ,  iîs 
marchèrent  contre  Tchu-yeou-ning ,  pour  ToWiger  à  lever  le 
'   ^  fiége  de  Tfing-tchéou.  Tchu-yeou-ning  informé  qu'ils  venoient 

à  lui  >  ibrtît  de  (es  lignes ,  réfdu  de  leur  donner  bataille  8c 
très-perfuadé  de  la  viftoire  5  mais  il  ne  connoiffoit  pas  le  brave 
Onangnmao-tchang  :  cet  c^cier  le  laiffa  approcher  Se  fc  tint 
affez  long-temps  fur  la  défcnfîve;  enfuite ,  lorfqu'il  vit  ks 
ennemis  ft)rt  fetîgués ,  il  les  fit  charger  fi  vivement ,  qu'il  les 
rompit  &  les  mit  en  fuite.  Tchu-yeou-ning  lui-même ,  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis ,  poufla  fi  fbit 
fon  cheval  qu'il  s'abattit  fous  lui  &  il  fiit  tué. 

Tchu-ouen ,  apprenant  la  mort  de  fon  fils  >  leva  une  armée 
de  plus  de  deux  cens  mille  hommes ,  qu'il  voulut  commander 
en  perïbnne ,  ôc  marcha  k  grandes  journées  du  côté  de  Tfing- 
tchéou.  Ouang-fsé*fan  s'étoit  porté  vers  cette  place  après  le 
gain  de  la  bataille.  Tchu-ouen  arrivé  à  Lîn-kiu  (t)  avec  là 
formidable  armée ,  fut  qu'il  s'étoit  féparé  de  fon  collègue^ 
alors  il  envoya  une  partie  de  fon  armée,  commandée  par  (es 
■généraux ,  du  côté  de  Tfing-tchéou ,  tandis  qu'avec  Tautre 
il  alla  chercher  Ouang-mao-tchang ,  dans  k  deflcin  de  le  com^ 


(i)  Liû-kitt-kicn  de  T&ig  tchéou-foti  eu  Chan-toUg. 
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battre  :  mais  ce  général-,  inférieur  m  nombre  à  rennensi  «  n'eut  i 
garde  de  hascardec  k  iort  d'une  hataUIè.  Il  ie  poâa  dans  ua  lieu    CHRÉTnEMst. 
avantageux  ^  q^'il  fortifia  d*un  fbfle,  ic  comme  il  avoic  des       Takg. 
vivres,  en^  abondance  ^^  U  attendit  tfanqjoiUenacnt  Tchurouen.     Tctao^tfong^ 

Ce  pfince  de  Léang  voulut  à.  foa  aaurif  ée  inXulter  iba  camp , 
mais,  il  fut  xepoufiCe  avec  une  fi  gcande  pcEte^  qiue  jugeant 
qu'il  n'en  vienidcolt  jamais  à  bout  par  la  force ,  il  réfolut  d'at- 
tendre que  U  fain(i  obligeât  Ouaag-maxs^tcbaûg^dfi  décamper 
&  d'accepter  la  bataille.  Le  bcave  Ouangrmaortehang  com£»ric 
foa  defièin  66  ea  fit  pairt  à  iies  officicjts  >  cfn  les  a^urapt  qfi-il 
robligproit  k  piseiweD  à  abandeaodaefi  foa;camp'  par  les  aUerte^ 
cominuelles  qu'il  lui  donneroit,  ,^ 

En  effet ,  Ouang-mao-tchang  ctoit  fi  attentif  ^  obftacvcK 
toutes  ks  dén^arcbes  de&ennemi&,  qWil  aie  kâifoit  échapper 
aucune  occafion  d^.  profiter  de  ie»  avantages  y/û  parvint  ainfi 
à  leur  enkver  plufieurs  convois^âc:  dllférens  ptrisis  qui  S'étoient 
écartés  de  leurs  reti^ancliemens  :  il  kur  tua  tant  de  nsondie» 
qu'au  bout  de  firpt.  à  huit  joursr  k  nombre  montôità  plua^  de 
dix  mille.  TchurOiiien/examinant.  de  defmsr  \xàt  éminence  la 
pofition  du  camp  ennemi ,  pouffa  un  profond  foupît ,  &  dit 
que  s'il  avoiti  un  général  tel  que  Ouang^ma0^tchang ,  û  paci- 
Jfieroit  bientôt  Tempioe;  Enfuite  jugeantt  qu'il  étoit  inutik  de 
s'obftinec  à  refter,  plus  long-temps  (ans  s^expofo  à  perdre  fon 
armée  en^  démil  âc  à  dccour^er  fesi  foldatSt,.  il  décampa  6ù 
retourna  dans  ion: gouvernement,,  laiflant  à.¥ang-6é-hcou  le 
conunandement  dé  fes  troupes  &  le  ibin  de  continuer  le  fiége 
de  Xfing-tchéou.  Ouang-mao-tchang  œtouma:  joindre  Yang- 
hing-mi  fi>n  maître.  ^ 

Ouang-fsé-fen  effrayé  du  grand  nombre  de  troupes  qui 
ctoient  devant  Tfing-tchéou ,  jugeant  d'ailleurs  qu'il  n'avoit 
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==5=  aucun  fecours  à  cfpércr  &c  qu'il  (croit  pris ,  propofa  de  fc  rcn- 

Db  l*Hrb 

Chrétiemmb,    ^^c  ^  même  d'embraflcr  le  parti  de  Tchu-oucn ,  pourvu  qu'on 

Ta  H  G.       promît  de  né  lui  foire  aucun  mal,  ni  à  fes  troupes,  ni  aux 

Tchao-tfong.     habitans.  Yang-fsc-heou ,  qui  favoit  le  chagrin  que  Tchu-ouen 

avoit  eu  de  la  mort  de  fon  fils ,  n'ofa  répondre ,  de  fon  chef, 

à  cette  propofîtion  ;  mais  il  accorda  une  fufpenfion  d'armes, 

jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  la  réponfe  de  fon  maître. 

Tchu-ouen  vcnoit  d'apprendre  que  Li-meou-tchin  chcrchoit 
à  fe  faire  un  parti,  dans  le  deffcin  d'enlever  encore  l'empereur, 
&  il  avoit  befoifi  de  fes  forces  pour  le  repouffer  fi  cette  nou- 
velle fc  vcrifioit.  Il  fit  réponfe  à  Yang-fsé-heou  qu'il  pouvoit 
accorder  à  Ouang-f^-fan  ce  qu'il  demandoit,  pourvu  qu'il  lui 
remît  Tfing-tchéou. 

Lorfque  Ouang-mao-tchang  eut  rendu  compte  à  Yang-hîng- 
riii  de  ce  qui  s'étoît  paflc  entre  eux ,  il  en  conclut  que  Tchu- 
ouen  étoit  bien  plus  puiffant  qu'il  ne  le  croyoit,  &  que  fi  on 
lui  laiffoit  faire  plus  de  progrès ,  il  deviendroit  bientôt  maître 
de  tout  l'empire.  Il  dépêcha  un  courier  dans  le  Hou-nan  pour 
exhorter  Ma-yn  à  fc  joindre  à  lui  contre  ce  prince  ambi- 
tieux. Ma-yn  propofa  cette  expédition  dans  fon  confeil.  Hiu-* 
té-hiun ,  le  premier  de  fes  généraux  &  celui  dont  il  eftimoit 
le  plus  la  fagefle ,  lui  dit  qu'à  la  vérité  Tchu-oucn  étoit  un 
homme  dangereux ,  un  fourbe ,  un  traître  &  im  ambitieux , 
qui  chcrchoit  à  dominer  par-tout  ;  mais  cependant  qu'il  avoit 
le  fecret  de  s'accorder,  du  moins  à  Textéricur ,  avec  l'empereur, 
cnforte  qu'on  ne  pouvoit  entreprendre  de  lui  faire  la  guerre, 
fans  qu'on  parut  la  déclarer  à  ce  prince.  Cette  réflexion  décida 
Ma-yn.  Il  répondit  à  Yang-hing-mi  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfou* 
dre  à  faire  la  guerre  à  Tchu-ouen.,  tant  qu'il  fcroit  uni  comme 
il  l'étoit  avec  l'empereur.  Yang-bing-mi  ne  fut  pas  fâché  de 

ce 
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ce  refus ,  à  caufe  des  affaires  qui  lui  étoieht  furvenucs  de  la  tssssssssss. 

De  l'E&b 

part  de  Tien-kiun,  gouverneur  de  Siuen-tchéou ,  qui  ne  lui    chrétiehub. 
auroient  pas  permis  de  penfer  à  cette  expédition.  ^^  ^  ^' 

.  Apres  que  Tien-kiun  eut  défait  Fong-hong-to ,  il  étoit  venu  Tchao-tfongk 
à  Kouang-ling  joindre  Yang-hing-mi ,  qui  ïy  avoit  retenu 
quelques  jours.  Comme  il  en  avoit  été  bien  reçu,  il  penfà 
qu'il  pouvoit  lui  demander  d'étendre  fa  jurifdidtion  fur  Tchi- 
tchéou  (i)  ôc  fur  Ché-tchéou  (i) ,  mais  Yang-hing-mi  le  refiifa* 
Tien-kiun  s'en  retourna ,  réfolù  de  lui  faire  fentir  combien  çt 
xdhsic  mécontentoit.  Ce  gouverneur  avoit  d'excellentes  trou- 
pes i  il  étoit  riche ,  &:  de  plus  il  aimoit  à  faire  la  guerre  :  Yang- 
hing-mi  gardoit  avec  foin  les  limites  des  pays  qui  lui  obéif^ 
foient:^  mais  il  avoit  la  mauvaife  politique  d'en  changer  fouverit 
les  officiers,  en  forte  que  le  peuple  étoit  foulé  ôc  qu'il  fàifoit 
des  méconnus.  Tien-kiun  tâcha  de  les  gagner,  &  comme  il  y 
réufGt,  ce  fut  un  nouvel  appât  pour  lui  de  chercher  à  fe  fouf- 
traire  entièrement  à  l'autorité  de  Yang-hing-mi  &  de  fe  rendre 
indépendant. 

Li-chin-fou  jugea  par  fes  démarches  dé  fes  intentions,  &  il 
en  avertit  Yang-hing-mi,  à  qui  il  confeilla  de  faire  arrêter  ce 
gouverneur ,  &  de  ne  pas  attendre  que  le  feu  qui  couvoit  allu- 
mât un  grand  incendie  :  mais  Yang-hing-mi  lui  dit  qu'il  en  avoit 
reçu  de  grands  fervicçs,  &  d'ailleurs  que  fa  révolte  n'ayant  pas 
encore  éclaté  ,  il  craindroit  en  le  faifant  mourir  d'indifpofer 
tous  fes  officiers  ôc  de  les  obliger  à  abandonner  fon  fervice; 
pour  lequel  ils  concevroient  de  Taverfion. 

Tien-kiun  avoit  un  «cellent  officier ,  appelle  Kang-ju,  avec 


(i)  TcU-tchëou-fen.  t 

(i)  Oueïtchéoa-fôu du Kiang-na^* 
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î  lequel  il  ne  s'accordoit  pas,  &  qui  ne  lui  cônfeilloit  point  de 
fecouer  le  joug  de  Yang-hing-mi  :  celui-ci  craignit  que  leur 
méfîntelligence  n'eut  des  fuites  nuifibles  à  fes  intérêts ,  &  pour 
les  réparer,  il  nomma  Kang-ju  gouverneur  deXiu-tchéoi^*  Cette 
faveur  fit  croire  à  Tien-kiûn  que  Kang-ju  étoit  d'acdord  avec 
Yang-hing-mi  pour  le  perdre ,  &  il  fe  détermina  à  le  faire 
arrêter ,  dans  la  rcfolution  de  le  faire  mourir  &  d'exterminer 
fa  Êimille.  Kang-ju  lui  dit  que  s'il  le  faifoit  périr  ,  il  ne  lui 
furvivroit  pas  de  beaucoup/ 

Cependant  Tien-kiun  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter  à  Yang- 
hing-mi  ,  &  il  n'auroit  jamais  penfé  à  fe  déclarer ,  fi  Ngan- 
gin-y ,  officier  de  Jun-tchéou,  après  avoir  levé  fecrétement  des 
troupes ,  n'eût  fait  révolter  en  fa  faveur  la  ville  de  Jun-tchéou , 
dont  il  fe  rendit  maître  au  nom  de  Tien-kiun.  Yang-hing-mi 
fc  repentit  alors  de  n'avoir  pas  fuivi  le  confeîl  qu'on  lui  avoit 
donné  de  le  faire  mourir  ;  cependant,  comme  il  ne  s'étonnoit 
de  rien ,  il  n'en  parut  point  décourage  :  il  envoya  deux  corps 
d'armée ,  l'un  contre  Tien-kiun  fous  le  commandement  de  Li- 
chin-fou,  8c  l'autre,  commandé  par  Ouang-mao-tchang,  pour 
feirc  le  fiége  de  Jun-tchéou. 

Ouang-mao-tchang  ne  fut  pas  heureux  ;  il  refta  long-temps 
devant  cette  place  fans  pouvoir  la  prendre ,  &  fut  prefque  tou- 
jours battu  dans  les  forties  que  firent  les  affiégés.  Yang-hing-mi 
lui  envoya  Siu-ouen  avec  un  renfort  de  troupes  d'élite.  Siu- 
ouen  s'approcha  de  la  place  avec  tant  de  précaution,  que 
Ngan-gin-y  n'en  fut  rien ,  &  de  concert  avec  Ouang-mao- 
tchang  ,  pour  mieux  tromper  les  afilîégés ,  il  fit  prendre  à  fes  fol* 
<lats  des  habits  &  des  drapeaux  pareils  à  ceux  des  troupes  qui 
avoient  commencé  le  fiége.  Ngan-gin-y  qui  réuflîflbit  dans  fes 
forties  9  continuoit  d^cn  faire  de  fréquentes  >  mais  à  la  première 
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qu'il  fit  après  Tarrivéc  de  Siu-ouen ,  il  fut  repouffé  fi  rudement,  f 
que  les  affiégcans  le  pourfiiivircnt  &  entrèrent  pcle-mcle  avec 
les  foldats  dans  la  ville ,  dont  ils  fe  rendirent  les  maîtres, 

Ngan-gin-y  n'étoit  pas  le  feul  qui  s'entendoit  avec  Tien- 
kiun  y  Tchu-yen-tchéou,  gouverneur  de  Cheou-tchcou  &  beau- 
firèrc  de  Yang-hmg-mi  j  ctoit  aulfi  entré  dans  cette  révolte, 
mais  il  ne  s'étoit  pas  encore  déclaré  :  fon  mécontentement 
venoit  du  peu  de  confidération  que  Yang-hing-mi  avoit  pour 
lui  ôc  de  ce  qu'il  ne  le  confultoit  point.  Ce  dernier  inftruit  de  les 
intrigues ,,  n'en  témoigna  rien  y  mais  il  feignit  d'avoir  perdu  la 
vue ,  &  dit  à  fa  fenunc  qu'ayant  le  nulhcur  de  ne  pouvoir  plus» 
gouverner  par  lui-même  ^  &  leurs  enfàns  étant  encore  trop 
jeunes ,  il  falloir  faire  venir  fon  firère  pour  en  prendre  foin  ; 
qu'il  n'y  avoit  que  lui  à  qui  il  pût  les  confier  :  il  lui  dit  de  lui 
écrire,  tandis  que  de  fon  côté  il  alloit  lui  envoyer  l'ordre  de 
venir.  Tchu-yen-tchéou ,  dans  la  pcnfée  qu'il  alloit  fuccéder  à 
Yang-hing-mi,  accourut  en  diligence  fur  la  lettre  de  fa  fœur; 
mais  le  jour  même  qu'il  arriva ,  Yang-hing-mi  le  fit  mourir. 

L'envoyé  de  Yang-hing-nnû  à  Cheou-tchéou  ,  ayant  déclaré 
le  fujet  de  fa  commiffion ,  Ouang-chi ,  l'époufe  du  gouver- 
neur, qui  avoit  beaucoup  plus  de  pénétration  que  fon  mari , 
foupçonna  quelque  piège  j  elle  favoit  que  fon  frère  n'eftimoît 
point  fon  mari ,  &  d'ailleurs  elle  étoit  inftruite  de  fes  liaifons 
avec  Tien-kiun  :  elle  lui  dit ,  en  partant,  qu'elle  ne  s'imaginoit 
pas  que  le  voyage  qu'il  alloit  entreprendre  lui  &t  auifi  fàvoraUe 
qu'il  le  croyoit ,  nuis  qu'elle  le  prioit  de  lui  donner  chaque 
jour  de  fes  nouvelles.  Elle  ne  manqua  pas  en  effet  d'en  recevoir 
jufqu'à  l'arrivée  de  Tchu-yen-tchéou  à  Kouang-ling  j  mais  le 
jour  fuivant  ne  voyant  perfonnc ,  elle  rie  douta  point  qu'il  ne 
fût  mort  &  prit  l'habit  de  veuve  :  elle  fit  fermer  les  portes  d« 
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la  ville ,  &  diftribucr  aux  ibldats  les  artaes  qu'elle  tira  des  arfe- 
naux,  invitant  Tii?n-kiun  à  venir  à  fon  fecours>  pour  Taider  à 
venger  la  mort  de  fon  mari. 

Yang-hing-mi,  qui  connoiflbit  fa  focur  capable  de  cette  fer- 
meté ,  envoya  en  diligence  un  nouveau  gouverneur  avec  une 
nombreufe  efcorte  :  lorfqu'il  arriva  près  de  Cheou-tchéou ,  il 
en  fit  donner  avis  aux  officiers  de  cette  ville ,  qui  repréfen- 
tcrent  à  Ouang-chi  qu'ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  le  rece- 
voir. Cette  femme,  pénétrée  de  douleur  &  de  défefpoir,  fit 
mettre  le  feu  à  l'hôtel  du  gouverneur ,  &  lorfqu'il  fut  embrâfé , 
elle  s'écria  que  les  ennemis  de  fa  famille  avoient  fait  périr  fon 
mari ,  qu'elle  avoir  juré  &  proteftoit-encore  de  n'être  jamais  à 
d'autres  qu'à  lui  j  en  finiflant  ces  mots ,  elle  fe  précipita  au 
milieu  des  flammes  avec  une  intrépidité  étonnante. 
'  '  Tien-kiun  eh  fe  déclarant  contre  Yang-hing-nû ,  avoir  pris 
Ching-tchéou,  oîx  il  avoit  trouvé  la  femme  &:  les  enfans  de 
Li-chin-fou ,  dont  il  avoit  le  plus  grand  foin.  Lorfque  ce  géné- 
ral fut  envoyé  contre  lui,  il  lui  fit  dire  qu'il  avoit  en  fon 
pouvoir  fa  femille  ;  que ,  par  l'eftime  qu'il  avoit  toujours  eu 
^ur  fon  mérite,  il  la  traitoit  avec  diftinûion ,  &  qu'il  le  croyoit 
trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  que  dans  l'état  où  étoit  l'empire, 
il  falloit  penfer  à  fes  propres  intérêts  :  qu'en  conféquence  il  lui 
promettoit  de  le  faire  prince,  sll  vouloit  fe  joindre  à  lui  ;  mais 
que  fi  par  un  étrange  aveuglement  il  refufoit  fa  propofition , 
il  feroit  mourir  fa  femme  &  fes  enfans. 

Li-chin-fbu  écrivit  à  Tien-kiun  :  ce  De  fimple  foldat,  je  fuis 
M  parvenu  au  fervice  de  Yang-hing-mi ,  jufqu'à  être  le  premier 
d>  de  fes  généraux  j  la  reconnoiffance  &  la  fidélité  que  je  lui 
»  dois ,  me  font  plus  chères  que  ma  femme ,  que  mes  enfans 
9r  &  que  ma  vie.  Sans  égard  pour  votre  vieille  mère  qui  cft 
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yy  en  notre  pouvoir  ,  comment  a-t-il  pu  vous  venir  dans  la  sssa-ssss-ss 
>i  penfée  de  vous  révolter  ?  Que  peut-on  dire  de  touchant  à  un  Chrétiemnb, 
%y  homme  qui  méprife  les  principaux  devoirs  m  i  Quand  il  eut  Takc. 
achevé  d'écrire  fa  réponfe ,  il  la  lut  à  Tofficier  de  Tien-kiun  8c 
la  donna  à  un  homme  qui  Tavoit  fuivi  ;  mais  afin  de  bien  per- 
luader  que  fes  fentimens  étoient  conformes  à  ce  que  fa  lettre 
contenoit ,  il  fit  couper  la  tête  à  cet  officier  comme  à  un 
rebelle,  en  préfence  du  d6meftiquc>  qu'il  fit  enfuite  partir. 

Tien-kiun  jugeant  par  cette  réponfe  qu'il  n'avoit  rien  à  efpé- 
xer  de  Li-chin-fou ,  &  apprenant  en  même  temps  que  ce  général 
venoit  avec  fes  barques  de  guerre,  pouiTé  par  un  bon  vent ,  fit 
auflî-tôt  monter  les  fiexmes  par  Ouang-tan  &  Ouang-ticn  >  mais 
Li-chin-fou  qui  avoit  le  vent  fur  eux ,  les  vpyant  avancer  avec 
peine ,  leur  lâcha  quelques  brûlots  qui  mirent  le  feu  à  plufîeurs 
de  leurs  barques  &  difperfa  leur  flotte. 

A  cette  nouvelle ,  Tien-kiun  fortit  de  Siuen-tchéou ,  &  mon- 
tant lui-même  fur  fes  barques,  il  vint  chercher  Li-chin-fou* 
Lorfque  ce  général  apprit  qu'il  avoit  eu  l'imprudence  de  quitter 
ics  remparts ,  il  dit  que  le  Tien  vouloit  le  punir ,  &  il  envoya  en 
diligence  vers  Yang-hing-mi  pour  l'avertir  de  lui  couper  chc- 
inin ,  tandis  qu'il  l'amuferoit  ^  fans  rien  entreprendre  de  décifîf. 
lYang-hing-mi  fit  partir  Taï-mong  avec  un  détachement  confî- 
dérable  ,  à  l'approche  duquel  Tien-kiun  defcendit  à  terre  & 
marcha  à  fa  rencontre  à  la  tête  de  fon  infanterie^,  qu'il  avoit 
fait  venir  de  Siuen-tchéou  j  mais  il  fut  battu  &:  pourfuivi  jufquc 
dans  cette  ville ,  où  on  l'inveûit  de  toutes  parts.  Apres  s'être 
défendu  quelques  jours ,  comme  il  lui  reftoît  peu  de  monde , 
îl  voulut  fe  fauver  avec  quelques  centaines  des  plus  braves , 
qui  furent  tous  taillés  en  pièces  y  fa  tête  fut  portée  à  Yang- 
hing-mL 
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Cependant  Tchu-oucn  dcvcnoit  tous  les  jours  plus  puîffant 
par  fes  conquêtes.  Après  la  prife  de  Tfing-tchéou ,  il  s'étoit 
encore  rendu  maître  de  Yen-tchéou  ;  prefque  tout  le  Chan- 
tong  lui  obéiflbit  ;  il  conunandoit ,  pour  aînfî  dire ,  à  la  cour, 
où  on  étoit  obligé  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demandoit, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  prît  envie  d'appefantir  encore  le 
joug  qu'il  lui  impofoit.  Le  premier  miniftre ,  qui  avoir  vccti 
jufque-là  en  bonne  intelligence  avec  lui  &  qui  Tavoit  aidé  à 
forger  les  fers  dont  il  enchaînoit  fon  fouverain ,  commença  à 
redouter  fa  trop  grande  *puiflance  ;  il  penfa  aux  moyens  d'ar- 
rêter le  cours  de  fes  conquêtes ,  &  conmie  il  n'en  voyoit  pas 
de  meilleur  que  celui  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  Tchang-ngan , 
afin  de  mettre  l'empereur  à  couvert ,  il  écrivit  à  Tchu-ouen 
que  cette  ville  étant  dans  le  voifinage  du  gouvernement  de  Li- 
meou-tchin ,  on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  la  mettre  en  état  de 
n'être  point  infultée  par  ce  gouverneur ,  qui  depuis  peu  étoit 
encore  venu  jufque  fous  fes  murs;  que  les  troupes  qu'ils  avoient 
pour  la  garder,  6c  même  celles  qui  jouiffoient  autrefois  de  la 
plus  grande  réputation ,  fembloient  avoir  perdu  toute  leur  bra-  • 
voure ,  &c  qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  qu'il  envoyât  les 
fiennes  pour  les  diftribuer  dans  les  différentes  places  de  la 
province. 

Le  prince  de  Léang  comprit  l'intention  du  premier  minii^ 
tre ,  &  fans  lui  témoigner  aucun  foupçon ,  il  fit  prendre  à  fes 
meilleures  troupes  la  route  de  l'oueft ,  donnant  ordre  aux  offi- 
ciers qui  les  conunandoient ,  quoiqu'en  petit  nombre ,  de  ftf 
féparer  les  uns  des  autres ,  afin  d'examiner  de  tous  côtés  ce  qui 
fe  paflbit  &c  de  lui  en  faire  le  détail. 

Le  premier  miniftre  ne  connut  rien  à  cette  manœuvre  de 
Tchu-ouen,  &  il  s'imagina  feulement  que  fon  deflein  étoit dfe 
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continuer  à  étendre  fes  conquêtes.  Quant  à  lui ,  il  s'occupa  g 

Dk  l'Ers 

plus  fortement  que  jamais  à  faire  fabriquer  des  armes,  à  répa-    CiuiiTiBîiME* 
rcr  les  anciennes  &  à  exercer  les  troupes.  Tchu-ouen  ayant       T^^g. 
perdu  dans  ces  entrefaites  Tchu-yeou-lun  fon  fils ,  cette  mort     Tchao-tfongi 
augmenta  fortement  les  foupçons  qu'il  avoit  contre  le  premier 
miniftrc ,  &c  dès-lors  il  conçut  le  projet  de  transférer  la  cour 
à  Lo-yang ,  projet  dont  il  ne  lailTa  cependant  rien  tranfpirer 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  Yen-tchéou. 

Le  premier  miniftre  ctoit  le  plus  grand  obftacle  que  Tchu-  = 
ouen  eût  à  craindre  dans  l'exécution  de  fon  cntreprife  ;  il  favoit 
qu'il  n'y  confentiroit  jamais.,  &:  il  réfolut  de  le  perdre.  Il  pré- 
fenta  fecrétement  un  placer  à  l'empereur,  dans  lequel  il  accu- 
foit  ce  miniftre  d'envahir  toute  l'autorité,  &c  de  travailler, 
conjointement  avec  Tching-yuen-koueï  &  plufieurs  autres  gens 
de  cette  trempe,  à  foulever  le  peuple  i  il  finifloit  par  demander 
à  ce  prince  do  les  faire  mourir ,  &  il  s'expliquoit  en  des  termes 
qui  marquoient  alTez  qu'il  ne  vouloit  pas  être  refufé.  L'empe- 
reur crut  le  fatisfaire  en  leur  ôtant  leurs  emplois  ;  mais  l'am- 
bitieux &c  vindicatif  Tchu-ouen  écrivit  en  fcçret  à  Tchu-yeou- 
Icang,  un  de  fes  fils,  de  les  faire  mourir. 

Lorfqu'il  fut  afTuré  de  leur  mort ,  il  vint  camper  avec  fon 
armée  dans  le  Ho-tchong ,  d'où  il  écrivit  à  l'empereur  que 
Tchang-ngan,  trop^voifîne  de  Li-meou-tchin ,  étoit  fouvent 
cxpofée  aux  infultes  de  ce  gouverneur ,  qu'ainfi  il  le  prioit  de 
venir  à  Lo-yang ,  où  il  tiendroit  fa  cour.  Avant  que  l'officier 
chargé  de  cette  lettre  la  préfentât  à  l'empereur ,  Tchu-yeou* 
léang  fit  prendre  aux  grands  &  aux  habitans  de  Tchang-ngan  la 
route  de  Lo-yang ,  &  les  fit  efcorter  par  des  ibldats.  Ce  départ 
les  plongea  dans  la  plus  grande  affliftion }  on  les  entendoit  dé- 
plorer leur  fort  U  fe  plaindre  de  ce  que  le  premier  miniftre> 
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î  en  faifant  venir  Tchu-oucn,  avoit  accéléré  la  perte  de  la  dynaftie* 
impériale ,  &c  les  avoit  précipités  dans  les  plus  grands  malheurs* 
L'empereur  favoit ,  avant  de  l'avoir  lue ,  ce  que  conteopit  la 
lettre  de  Tchu-ouen.  Ce  prince  partit  de  Tchang-ngan  fans 
faire  de  réfîftance  ;  elle  auroit  été  inutile,  n'étant  plus  Iq  maître 
de  comnunder.  Auifi-tôt  après  fon  départ ,  Tchang-ting-fan , 
par  l'ordre  de  Tchu-ouen,  détruifit  entièrement  le  palais  de 
Tchang-ngan  j  il  abattit  également  les  tribunaux ,  les  hôtels 
des  mandarins  &  même  les  maifons  des  particuliers.  Avec  les 
bois  tirés  de  ces  démolitions,  il/:onftruifit  des  radeaux,'  qu'il 
fit  defcendre  par  la  rivière  Oueï-chouï  &c  le  Hoang-ho  dans  le 
Ho-nan.  L'ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  rigueur,  qu'on  ne 
lailTa  pas  une  maifon  fur  pied  dans  cette  ancienne  capitale. 

L'empereur  étant  arrivé  près  de  Hoa-tchéou ,  vit  le  chemin 
bordé  d'une  grande  affluence  de  peuple ,  qui  marquoit  par  le 
cri  de  joie  ouan-foui  la  fatisfaâion  qu'il  avoit  de  le  voir.  Cé 
prince ,  les  larmes  aux  yeux  9  leur  dit  que  dorénavant  il  ne 
feroit  plus  leur  maître* 

A  la  deuxième  lune ,  il  arriva  à  Chen-tchcou ,  où  il  fut  obligé 
de  faire  quelque  féjour,  parce  que  le  palais  de  Lo-yang  n'étoié 
pas  encore  en  état  de  le  recevoir  }  ce  fut  dans  cette  ville  que 
Tchu-ouen  fe  rendit  pour  le  voir.  Ce  prince  Tintroduifit  dans 
la  chambre  où  étoit  l'impératrice  :  l'entrevue  fut  froide  de  part 
&  d'autre  j  cette  princelTe ,  le  cœur  ferré  de  douleur,  ne  put 
dire  autre  chofe ,  s'adrelfant  à  Tchao-tsong  :  w  Vous  &  mof 
>>  nous  fommes  à  la  difpofîtion  de  Tchu-ouen  w.  Après  que  ce 
général  fut  forti ,  ils  confultèrent  enfemble  fur  l'état  de  leurs 
affaires,  ^  cmrent  que  Ouang-kien,  qui  étoit  maître  du  Slv 
tchucn,  pourroit  leur  être  de  quelque  fecqurs  :  l'empereur  lui 
jicrivit  pour  l'iiiftiruire  4c  ia  trifle  pofîtipn  où  il  fe  trouvoit  ^ 
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&  afin  de  Tanimcr  à  faire  quelque  effort  en  £à  faveur ,  il  le 
créa  prince  de  Chou. 

Aùflî'tôt  que  Ouang-kicn  eut  reçu  cette  lettre,  il  donna  ordre 
à  Ouang-tfong-yeou  d^allcr  îi  la  tête  d'un  corps  de  troupes  join- 
dre celles  de  Li-meou-tchin ,  pour  enlever  l'empereur.  Ouang- 
tfong-yeou  rencontra  à  Hing-ping  une  divifion  de  l'armée  de 
Tchu-ouen ,  qu'il  n'ctoit  pas  en  état  de  forcer,  &  il  retourna 
fur  fès  pas  fans  rien  faire. 

A  la  trolfîème  lune,  Tchu-ouen  partit  pour  Lo-yang ,  afin  de . 
prcfler  les  réparations  du  palais.  A  fon  départ,  l'empereur  vou-, 
lut  lui  donner  à  manger ,  &  il  fe  rendit  à  fon  invitation  avec 
Han-kien,  qui  s'étoit  donné  à  lui ,  &  plufîeurs  autres  grands. 
Sur  la  fin  du  repas ,  comme  les  convives  fe  retiroient ,  l'empe- 
reur retint  Tchu-ouen  &:  Han-kien  :  l'impératrice  vint  dans  la 
falle,  accompagnée  de  quelques  fuivantes  î  une  d'elles  alla  dire 
quelque  chofe  à  l'oreille  de  l'empereur,  &  fut  obfcrvée  par 
Han-kien.  L'impératrice  fe  fit  apporter  une  coupe  enrichie  de 
pierres  précieufes  &  pleine  de  vin,  qu'elle  préfenta  elle-même 
à  Tchu-ouen ,  qui  la  reçut  à  genoux  avec  beaucoup  de  rcfpcd  ; 
mais  comme  dans  ce  moment  Han-kien  lui  prelTa  le  pied  plu- 
fîeurs fois ,  il  rendit  cette  coupe,  en  difant,  pour  excufe>  qu'il 
lui  étoit  impoiSble  de  boire  davantage. 

Après  le  départ  de  Tchu-ouen  ,  l'empereur  écrivit  de  nou- . 
veau  un  ordre  de  fa  propre  main  à  Ouang-kien ,  à  Yang-hing-mi 
&:  à  Li-ké-yong  pour  les  avertir  de  l'efpèce  de  captivité  ou  il 
gémiffoit ,  &  les  exhorter  à  s'unir  avec  les  autres  gouverneurs 
de  l'empire  pour  l'en  délivrer.  Il  leur  mandoit  auffi  que  quand 
îl  feroit  arrivé  à  Lo-yang ,  il  ne  pourroit  plus  donner  d'ordres 
que  par  le  canal  de. Tchu-ouen,  qui  ks  lui  difteroit  confor- 
jjiément  à  fes  .pernicieux  dçfleins ,  &  qu'il  les  avertifïbit  main- 
TomeVIJ.  N 
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5  tenant  de  n'y  avoir  aucun  égard ,  &  de  ne  faire  fonds  que  fur 
celui  qu'il  leur  donnoit  dans  un  moment  où  il  n'ctoit  pas^ 
encore  entièrement  privé  de  fa  liberté. 

De  fon  côté ,  Tchu-ouen  qui  craignoit  tl'âvoir  tous  ces  gou- 
verneurs fur  les  bras ,  tâcha  au  moins  de  gagner  Yang-hing-mi , 
qui  pouvoir  Tafermir  du  côté  du  midi ,  &  le  mettre  k  cou- 
vert, dircôté  de  l'oueft,  des  entreprifes  de  Oiiang-kien  ;  il  lui 
envoya  un  de  fes  officiers  pour  le  déterminer  à  faire  alliance 
avec  lui ,  &  afin  de  Ty  engager  par  fon  propre  intérêt,  il  promit 
de  lui  céder  les  deux  villes  de  Yo-tchéou  &  de  Ou-tchéou. 
Yang-hing-mi  répondit  que  lorfqu'il  fauroit  Tempcreur  de 
retour  à  Tchang-ngan  &  en  liberté ,  il  écouteroit  volontiers 
les  propofitions. 

Comme  l'empereur  attendoit  à  Chen  tchéou  la  réponfe  des 
gouverneurs  auxquels  il  avoir  écrit,  il  différoit  le  plus  qu'il 
pouvoit  d'aller  à  Lo-yang  j  il  y  envoya  *  d'avance  plufieurs 
femmes  de  fa  fuite  ,  &  fit  dire  \  Tchu-ouen ,  qui  ïui  avoit 
mandé  de  s'y  rendre ,  que  les  chemins  étoient  encore  trop 
mauvais ,  &  qu'il  ne  partiroit  qu'à  la  dixième  lune. 

Le  prince  de  Léâng  foupçonna  que  rempe!?eur  attendoit 
quelque  fecours  ;  plein  de  colère ,  il  envoya  Kao-yen-king,  un 
de  fes  officiers,  à  Tchen-tchéou ,  avec  ordre,  fous  peine  de  la 
vie,  de  le  faire  partir  le  même  jour  qu'il  y  arriveroit  :  il  en  partit 
en  effet  à  la  quatrième  lune  intercalaire.  Tchu-ouen  alla  le 
recevoir  à  un  endroit  appelle  Sin-ngan,  &fit  arrêter  quelques 
perfonnes  de  £k  fuite ,  qu'il  foupçonnoit  de  lui  donner  des 
confeils,  ainfi  que  quelques  femmes  de  llntérieui  du  palais, 
qu'il  fit  mourir.         ;  ^  .  . 

De  tous  les  anciens  gardes  de  rémpereur,il  ne  lui  en  reftohr 
plus  que  dcvu  cens  j  les  autres  étoient  morts  ou  ayoient  pris  I* 
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fuite,  pour  ne  pas  ramper  fous  la  tyrannie  de  Tchu-oilen.  Avant  ssssssssssa. 
que  d'arriver  à  Lo-yang,  Tchu-ouen  fit  arrêter  ces  gardes,  &    Chhétiehm. 
leur  ayant  fait  quitter  leurs  habits  >  il  en  revêtit  deux  celis        Ta  ne. 
autres ,  qu'il  avûit  eu  foin  de  choifir  du  même  âge  &:  de  la     Tchao-tfmfg. 
même  taille  pour  les  remplacer.  Par  une  cruauté  barbare ,  il 
fit  mourir  ces  malheureux  qu'il  venoit  de  dépouiller ,  de  peur 
qu'en  fe  fauvant  ils  n'allaflent  répandre  dans  Tempire  la  con- 
duite  qu'il  tcnoit  à  l'égard  de  l'empereur. 

Les  deux  cens  gardes  qui  avoient  été  fubftitués  à  ceux  de 
l'empereur ,  fc  contrefirent  fi  bien ,  que  cet  infortuné  prince 
n'y  fit  attention  qu'en  arrivant  à  Lo-yang.  Tchu-ouen  lui  enleva 
encore  tout  ce  qui  lui  reftoit  d'ancxois  domcftiques,  &  mit 
à  leur  place  des  gens  qui  lui  étôi£nt  dévoués,  en  forte  que 
TCHAO-TSONG  ne  vit  jHus  autour  de  lui  que  des  efpiotis  &: 
des  traîtres  qui  confpiroient  tous  à  le  rendre  le  plus  malheu- 
reux des  princes.  Lorfque  Tchu-ouen  eut  difté  à  ces  furveillans 
ce  qu'ils  avoient  à  faire ,  afiuré  de  leur  fidélité  6c  perfuadé^ 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre,  il  xetourila  à  Ta-léang,  dans  fa 
principauté. 

L'empereur  avoir  un  fils,  prince  dç  Té ,  déjà  affez  âgé  pour 
fentir  toute  l'amertume  du  trifte  état  où  fa  famille  étoit  réduite  ; 
il  étoit  bienfait  &  donnoit  les  plus  grandes  efpérances  ^  l'em- 
pereur Taimoit  beaucoup  :  c'étoient  autant  de  motifs  qui  le 
rcndoient  un  objet  de  haine  à  Tchu-ouen ,  qui  cherchoit  depuis 
long-temps  l'occafion  de  le  perdre.  Un  jour  que  l'empereur 
fe  trouvoit  fcul  avec  Tfîang-hiuen-hocï ,  queTchu-oucn  avoit 
placé  auprès  de.lui  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  lié  paifercnt, 
îl  lui  dit  :  C4  Le  prince  de.Téxft  la  feule  confoktion  qui  me 
«A  refte ,  d'où  vient  donc  que  Tchn-ouen  cherche  à  le  Êûre 
«1  mourir  »)  A  peint  «II^il  pccfcté  cts  paroles  ^  que^  le  coeuc 
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S5  pénétré  de  douleur  &  les  yeux  baignés  de  larmes ,  il  fe  mordiît 
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donner  avis  à  Tchu-ouen. 

Il  apprit  en  même  temps  que  Li-meou-tchin  écrivoit  de  tous 
côtés  pour  foulevcr  l'empire  contre  lui,  afin  de  tirer  Tempcreur 
de  l'efclavage  où  il  le  retenoit,  &  fauver  la  dynaftie  àcsJANG 
•qu'il  vouloir  détruire.  Ces  nouvelles  lui  donnèrent  les  plus 
vives  inquiétudes  :  il  fcntit  qu'ayant  à  porter  la  guerre  du  côte 
de  l'oucft  &  à  réfîfter  en  même  temps  à  Li-meou-tchin ,  il  étoit 
à  craindre  que  les  fidèles  fujets  de  la  famille  des  TanGj  encore 
en  grand  nombre ,  ne  fe  réveillajQTent  de  l'affoupiflcment  où  iis 
paroiflbient  être ,  &:  ne  profitalfent  de  fon  abfence  pour  détruire 
ion  ouvrage  &  l'expofer  lui-même  à  tout  perdre.  D'un  autre 
côté,  devoit-il  laifîer  agir  Meou-tchin,  dont  Talliancc  avec 
Ouang-kien  rendoit  la  pùiffancc  formidable,  &  qui  pouvoit 
encore  entraîner  dans  fon  parti  Li-ké-yong  au  nord  &  Yang- 
hing-mi  au  fuid  ?  Il  ne  pouvoit  fe  diflîmuler  qu'il  lui  feroit 
impoffible  de  réfifler  à  tant  de  forces  réunies. 

Dans  cette  perplexité ,  il  lui  parut  que  le  plus  court  &.ie 
plus  sûr  moyen  de  fbrtir  d'embarras  étoit  de  fe  défaire  de 
l'empereur ,  8c  de  placer  fur  le  trône  fon  fécond  fils,  encore 
enfant.  Il  envoya  cet  ordre  cruel  à  fcs  créatures  par  un  de  fes 
gens ,  mais  de  bouche  feulement,  en  lui  recommandant  de  te 
faire  exécuter  aufG-tôt  après  fon  arrivée. 

Le  traître  Tfiang-hiuen-hoeï  fe  chargea  de  cette  barbare 

exécution  :  il  choifît  parmi  les  foldats  qu'il  conmxandoit  cent 

des  plus  déterminés  &  auâî  fcélérats  que  lui ,  avec  lefquels  il 

'  entra  de  nuit  dans  le  palais  j  ces  fatellites  tuèrent  d'abord  quel- 

*  ques  femmes  qu'ils  rencontrèrent.  Se  pénétrant  plus  avant ,  ils 

'  trouvèrent  remperem  Se  le  mirait  à  mort.  Ce  prince  étoit  dzm 
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la  fcizième  année  de  fon  règne ,  &  dans  la  trente-huitième  de 

De  l'Eke 
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nés,  ils  déclarèrent  le  prince  de  Hoeï,  neuvième  des  fils  de      ^^^^' 

TcHAO-TSONG ,  âgé  de  treize  ans ,  prince  héritier  &  fon  fuc-     Tckao-tfong^ 

ceifem:  à  Tempire. 
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Lorfque  Tchu-oucn  apprit  que  fes  ordres  avoient  été  exé- 
cutés ,  il  fit  dire  au  traitre  Tfiang-hiucn*hoeï  de  faire  mourir 
tous  les  fils  de  l'empereur  Tchao-tfong ,  à  l'exception  du  neu- 
vième ,  dont  il  n'avoit  rien  à  craindre  &  qui  pouvoir  lui  être 
de  quelque  utilité.  Ce  miniftre  de  la  tyrannie  invita  toua  ces 
princes ,  du  nombre  defquels  étoit  celui  de  Té ,  à  une  partie  de 
plaifir  fur  les  bords  d'un  étang,  dans  lequel  il  les  fit  jetter ,  après 
les  avoir  fait  étrangler.  « 

Les  grands  changemcns  que  Tchu-ouen  avoit  faits  à  la  cour 
&  dans  les  tribunaux ,  qu'il  avoit  remplis  de  fes  créatures, 
dévoient  le  mettre  dans  une  forte  de  fécurité  >  mais  conmie 
un  fcélérat  n'eft  jamais  en  paix ,  &  que  fes  craintes  s'accumulent 
avec  fes  crimes ,  il  eut  des  foupçons  fur  quelques  anciens  offi- 
ciers qui  étoient  rcftés  dans  le  miniûère  &  dans  les  tribunaux, 
&  quoiqu'ils  panifient  zélés  pour  fes  intérêts ,  la  crainte  qu'ils 
ne  lui  manquafient  de  fidélité  fit  qu'il  les  déplaça  tous  &c  qu'il 
en  fit  mourir  plufieurs. 

Cependant  Ouang-fsé-fàn ,  ce  philofophe  qui  dans  les  com- 
mencemens  avoit  paru  fi  attaché  à  la  famille  impériale,  & 
montra  tellement  dévoué  k,  Tchu-oucn ,  qu'il  ne  parut  pas 
frappé  de  la  mort  de  l'empereur.  Le  tyran  lui  donnoit  toute  ià 
confiance,  &  il  Tavoit  nonuné  gouverneur  du  Ho-yang. 


9?l* 
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5===S5=55  Ajoutant  llinpofture  &  Thypocrifie  à  la  cruauté ,  Tchu-ouch 
Chr^étibwre.  ^^^  une  cfpècc  de  défefpoir  à  la  mort  de  Tchao-tfong  j  il 
Tan  G.  s'écria  que  ks  fcéiérats  qui  Tavoicnt  aflaffiné  vouloient  le 
Tchao-fiuen-tl  perdre  de  réputation  &  le  faire  palier  pour  Tauteur  d'un  cnmc 
auflî  noir.  Il  fe  rendit  à  Lo-yang ,  où ,  après  avoir  long-temps 
pleuré  devant  le  cercueil  de  ce  prince,  il  fit  arrêter  Tchu-yeou- 
kong ,  quoiqu'il  fut  un  de  fes  fils,  &  Chi^chôu-tfong  qu'il  fit 
mourir ,  afin  de  mieux  perfuadcr  qu'il  n'y  avoir  point  de  part  > 
mais  il  ne  parvint  à  diffuader  perfonne.  Tchu-ycou-kong ,  outré 
qik  fon  père  voulût  £e  décharger  fur  lui  de  tout  l'odieux  de 
cet  aifaiSinat ,  crioit  hautement ,  en  allant  au  fupplice ,  que  le 
facrifice  d'un  de  Tes  fils  ne  le  mettroit  pas  k  couvert  de  l'indigna- 
tion de  l'empite  &:  des  imprécations  de  la  poftétité*  Après  cette 
fanglantc  tragédie ,  Tchu^ouen  reprit  le  chemin  de  Ta-léang, 
fans  parler  de  punir  Tfiang-hiuen-hoeï ,  qu'il  voulut  conferver, 
cQpame  un  homme  propre  à  faire  de  fi  barbares  exécutions. 

A  la  quatrième  lune,  il  parut  du  coté  du  aord-oueft  une 
comète  qui  couvroit  tout  le  ciel. 

I^eou'tfan ,  que  Tchu-ouen  avoit  Eût  premier  minifhre ,  &c 
une  des  créatures  fur  qui  il  pouvoir  compter  le  plus,  préfuma 
trc^  de  l'afcendant  qu'il  avoir  fur  fon  efprit ,  &c  ofa  tout  entre* 
prendre  :  plufieurs  grands  de  la  cotix  blâmoient  fà  conduite 
&c  il  leur  en  vouloit  beaucoup  de  mal.  Les  aftrologues ,  qui 
fe  méloient  d'annoncer  les  événemens  futurs ,  qu  ils  préten^ 
doicnt  dépendre  des  divers  mouvemens  des  corps  célcftcs, 
publioient,  à  Toccafion  de  la  comète  qui  paroiffoit,  qu'elle 
pronoftiquoit  de  grands  malheurs ,  qui  dévoient  aniver  à  l'em- 
pereur àc  aux  grands  qui  le  fervoient.  Lcou-tfkn ,  qui  favoit 
.que  Tchn-oucn  en  croyoît  quelque  chofe ,  loin  de  le  détrom- 
per,  le  confirma  dans  cette  erreur,  &  il  en  abufà  pour  perdie 
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Ceux  des  grands  qui  ne  lui  agxcoicnt  pas  :  il  lui  dit  que  ces  ' — ! 

grands  étoient  ceux  que  la  comète  indiquoit  j  qu'il  n'îgnon    cirRéTiEKNB.' 
roit  pas  qu'ils  étoient  mécontens  du  gouvernement  aftud,       Tau  g. 
qu'ils  murmuraient  entre  eux ,  &  que  pour  détourner  ks  ntial-   Tchao-fitun-ti. 
heurs  que  la  comète  préfageoit ,  il  devoit  les  faire  arrêter. 

Li'tchin ,  voyant  que  tous  ceux  que  Leou-tfan  aceufoit 
étoient  les  plus  vertueux ,  ks  plus  expérimentés  &  les  pre- 
miers d'aitre  les  grands ,  dit  à  TchuK>uen  que,  fans  examiner 
ce  que  pouvoit  annoncer  la  comète ,  ces  grands  étoient  fans 
difficulté  les  phis  puiffims  ô£  ceux  qui  pouvoknt  lui  faire  le 
plus  de  peine  y  que  le  plus  sûr  étoit  de  s'en  défaire ,  parce 
que  s'ils  venoient  à  s'oppofer  à  fon  grand  deflein ,  ils  étoient 
capables  de  k  faire  échouer.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  per- 
iiiadcr  Tchurouen  ,  dès  qu'il  étoit  queftion  de  ce  qui  pouvoit 
apporter  quelque  obftack  à  fes  prc^ts  ambitieux.  Il  cafla  cet 
grands  au  nombre  de  trente ,  &  quelque  temps  après  il  ks  fit 
tous  arrêter  :  enfuitc ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  park  du  gou- 
vernement d'une  manièfc  indifcrctc ,  il  les  fit  conduire  en  exil 
chargés  de  chaînes  j  mais  lorfqu'ils  arrivèrent  à  Pé-ma-y  fur  le 
bord  du  Hoang-ho ,  on  les  tua  tous  &:  on  jetta  leurs  corps  dans 
ce  fleuve. 

Ce  Li-tchin ,  qui  avoit  ankné  Tçhu-oocn  k  ce  nouveau  maf- 
facte ,  étoit  un  homme  de  lettres ,  qui  dans  difPérens  examens 
àvoit  inutikment  aïpiré  au  doûorat  -,  il  avoit  toujours  échoué  ; 
ce  qui  lui  avoit  donné  tant  d'humeur  contre  ks  doâeurs ,  qu'il 
ne  pouvoit  plus  les  foufïiir  :  or  les  grands  qui  venoient  d'être 
condamnés  étoient  tous  dofteurs.  Lorfque  Li-tchin  fut  qu'ilar 
avoknt  été  jettes  dans  te  Hoang-ho ,  il  dît  à  Tcfeu-ouen,  cm 
raillant  affe&  fortement,  que  ces  grands ,  qui  fe  vantoient  fi  fort 
de  ne  rien  prendre  &  d'avoir  les  mains  nettes,  ne  favoknt  pas 


to4    HISTOIRE   GÉNÉRALE 

s  que  leur  corps  feroit  un  jour  jette  &  réduit  en  boue  dans  les 

ChMtibhnb.    ^^^^  troubles  de  ce  fleuve. 

Tan  G.         Le  prince  de  Léang ,  uniquement  occupé  du  foin  d'augmenter 

Tçhao^fiu€nrti.  fa  puiflance  &  d'étendre  les  conquêtes  qui  dévoient  lui  valoir 
l'empire  de  la  Chine ,  conunença  par  Siang-yang  y  place  impor* 
tante ,  par  laquelle  Yang-hing-mi  &c  Ouang-kien  auroient  pu , 
fi  l'un  des  deux  s'en  étoit  rendu  maître ,  conununiquer  aifément 
cnfemble  &  contrebalancer  fon  autorité.  Tchao-kouang-ning, 
qui  en  étoit  gouverneur ,  s'çtoit  aflcz  bien  ménagé  avec  Tchu- 
ouen  >  mais  celui-ci ,  qui  ne  çonfultoit  que  fon  ambition ,  n'y 
eut  aucun  égard  ;  il  fit  partir  d'abord  Yang-fsé-hcou  avec  un 
corps  de  troupes ,  qu'il  fuivit  à  la  tête  d'une  forte  arinée, 

Tchao-kouang-ning  ne  s'attendoit  point  ^  être  attaqué  fi 
puiflamment,  &  il  fut  pris  au  dépourvu  :  Tchu-ouen  lui  enleva 
fcpt  villes  d'emblée.  Cç  gouverneur  raflembla  dçs  troupes  pous 
conferver  le  rcfte  ,  ôc  eut  la  hardieffe  de  fe  préfentcr  \  la 
tête  de  fon  armée  devant  Tchu-ouen ,  qui  le  battit  fi  com« 
plettement ,  qu'il  le  contraignit  d'abandonner  fon  gouverne- 
ment &c  d'aller  chercher  une  retraite  à  Kouang^ling ,  auprès 
de  Yang-hing-mi.  Ce  prince  de  Ou  l'accueillit  avec  beaucoup 
d'amitié  Se  de  diftinûion ,  &  après  avoir  appris  de  lui  le  détail 
de  la  guerre  qui  venoit  de  lui  faire  perdre  fon  gouverncipient, 
il  lui  dit  en  le  raillant  :  ce  On  vous  laiffoit  en  repos ,  &  ccpen" 
^>  dant  vous  ne  niianquiez  poipt  chaque  année  d'envoyer  de 
»>  l'or  &  des  fpieries  à  Xchu-puen  j  coîrmaent  après  avoir  été 
w  dépouillé  par  lui  de  votrp  gouvernement  na'çtçs-ypus  venu 
»  trouve^  )  rr-  Tous  le$  gouverneurs  de  l'empire ,  répondit 
»  Tchao-kouang-nii)g^  doivent  fàirç  porter  chaque  année  leur$ 
M  tributs  \  l'empereur  i  c'eft  à  çç  prince  à  qui  j'envoyois  cet 
»•  or  ^  ce$  foieriçs,  &ç  non  à  Tchu-puen  :  aurois-jç  payé  ce$ 

w  tributs 
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^>  tributs  à  un  traître  &  à  un  fcélcrat  comme  lui  ?  Si  aujour-  ssssssassssL 
^>  d'hui  je  viens  me  réfugier  chez  vous,  c'cft  parce  que  je  n'ai    chr^étienkb. 
M  pas  voulu  fubir  fbn  joug  ».  ^^  ^  ^• 

•  Après  que  Tchu-ouen  eut  fournis  tout  le  gouvernement  de  Tckao-fiuen-tu 
Siang-yang ,  il  voulut  entreprendre  quelque  chofè  contre  le 
Hoaï-nan ,  qui  dcpendoit  de  Yang-hing-mi.  King-fiang ,  un 
de  fcs  généraux ,  n'étoit  point  de  cet  avis.  «  En  moins  d'un 
*>  mois ,  lui  dit-il,  nous  nous  fommes  rendus  maîtres  d'un  gou- 
*3  vememcnt  qui  a  plufieurs  niillc  fy  d'étendue  i  cette  conquête 
w  ne  peut  manqiier  de  jetter  la  terreur  dans  le  cœur  de  tous 
M  nos  voifins ,  &  il  ne  faut  pas  nous  cxpofer  à  perdre  cet  avait- 
w  tagc  y  il  nous  feroit  plus  utile  de  nous  en  retourner  &  de 
»  laiflTer  repofer  nos  troupes ,  pour  qu'elles  foient  plus  en  état 
*>  de  profiter  avec  fucccs  de  la  première  occafion  avantageuse 
»3  qui  fe  préfentera  >». 

Tchu-ouen  ne  voulut  pas  l'écouter ,  &  fît  défiler  fes  troupes 
du  côté  de  l'cfl  :  lorfqu'elles  furent  arrivées  à  T£ào-yang  (i) ,  des 
pluies  continuelles  rompirent  les  chemins  par  où  elles  dévoient 
fe  rendre  à  Kouang-tchéou  (x) ,  qu'il  prétcndoit  d'abord  atta* 
qoer ,  &:  les  difficultés  de  la  marche  lui  firent  perdxcua  grand 
nombre  de  foldats  &  de  chevaux,  fans  compter  les  défetteùr&i 
fur-tout  de  la  cavalerie,  qui  cherchèrent  à  fe  ixicttre  à  l'abri  de 
tant  de  fatigues, 

A  la  onzième  lune^  ne  fe  trouvant  plàis  en  état  de  rien  entrer 
prendre ,  il  fît  paffer  le  Hoaï-ho  à  fon  armée  &:  reprit  le  chernin 
du  nord.  Tchaï-tfaï-yong ,  gouverrieux  de  Kouang-tcbjéou ,  qui 
épioit  toutes  fes  démarches ,  tomba  fur  fon  arrièrfrgftrde^  dont 


(i)  T(ào-yang-bien  de  Siang-yang-fbu  du  Hott-kousmg« 
(i)  Kouang-tchéou  de  Ju*oing-fon  du  Ho-aati» 
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il  tua  trois  mille  hommes  i  il  lui  enleva  tout  Ton  bagage  &  celm 
de  ion  armée  :  cette  perte  le  mortifia  d'autant  plus ,  qu'elle 
tcrhiflbit  la  réputation  de  fes  armes. 

Lorfquc.  cette  nouvelle  arriva  à  Kouang-ling ,  Yang-hing-mi 
ctCHt  mourant  Se  hors  d'état  de  goûter  la  joie  qu'elle  devoir 
naturellement  lui  caufer  y  d'ailleurs  ce  prince  doutoit  que  le 
Hoaï-nan ,  après  fa  mprt  y  pût  refter  long-temps  dans  fa  famille, 
parce  que  Yang-ou ,  fon  fils  aîné  >  avoir  aliéné  tous  les  efprits 
par  fa  conduite ,  ôc  que  fes  autres  fils  étoient  encore  trop  jemies 
pour  lui  fuccéder.  Cependant  Yang-hing-mi  dit  à  Tchéou-yn 
<!c  faire  revenir  le  prince  de  fon  gouvernement.  Tchéou-yn , 
homme  groffier ,  mais  droit  &  fîncère,  comprit  qu'il  vouloir 
le  faite  reconnoîtic  pour  fon  fuccelTeur  ;  il  lui  dit  :  ce  Votre 
yy  fils  Yang-ou  eft  un  homme  trop  foible ,  trop  fuperficiel  y 
)3  qui  fait  conHfler  toute  fon  habileté  dans  de  petites  fîneffes 
n  qui  ne  lui  font  pas  honneur  ;  toujours  occupé  du  jeu  &:  de 
»  fes  plaiârs ,  eft-il  en  état  de  foutenir  ce  que  vous  avez  fait! 
9s  Vos  autres  enfàns ,  trop  jeunes ,  font  incapables  de  com- 
>î  mander  tos  officiers  :  mais  vous  connoiffez  parfaitement 
i>  Lieou-oueï ,  gouverneur  de  Liu-tchéou  i  il  vous  a  fervi  dès 
n  fa  plus  tendre  jeunefle  *,  il  eft  plein  d'honneur,  &  n'oubliera 
)>  januis  les  bienfaits  qu'il  a  reçus  de  vous  :  c'eft  à  lui  à  qui  vous 
»  devriez  confier  le  commandement  de  vos  troupes ,  jufqu'à 
n  ce  que  vos-  autves  ën£u^  foient  en  âge,  &  il  le  leur  remettroit 
i&  infailliblement  >3, 

Yang-hin^wi  ne  répondit  rien ,  &  fît  appeller  Siu-ouen  Se 
<|uelque&  autres  membres  de  fon  confeil ,  qui ,  par  fon  ordre, 
cnvoyf  rent  h  Siuf  nTtchéou^&fiicnt  venir  Yang-ou  ;  mais  à  ùm 
arrivée  fon  père  étoit  déjà  mort  :  il  fut  reconnu  pour  fon  fuc- 
ceffeur  dalis  le  gouvernement  de  Siuen-tchéou. 
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En  arrivant  à  Ta-léang,  Tchu-ouen  apprit  que  Leou-tfan,  l 
Tfîang-hiucn-hoeï  &:  Tchang-ting-fan  confultoient  cnfcm- 
blc  fur  les  moyens  de  lui  faire  paflcr  la  couronne  impériale, 
ôc  que  Timpératrice  ,  qui  en  avoit  été  informée ,  les  avoit 
fait  prier ,  lorfque  la  chofe  feroit  confommée ,  4e  les  laifTer 
vivre  en  paix,  elle  &c  fon  fils.  Quelque  temps  après,  ces  trois 
hommes  furent  accufés  d*avoir  été,  pendant  la  nuk ,  manger 
avec  Timpératrice ,  &  qu'après  le  lepas  ils  avaient  brûlé  des 
odeurs  &c  fait  ferment  de  travailler  de  toutes  leurs  forces  à  cde- 
vcr  la  famille  des  Taî^q. 

Tchu-ouai  le  crut,  &  dans  la  crainte  que  Tfîang-hiuen^hoeï 
ne  découvrît  les  crimes  horribles  qu'il  lui  avoit  fait  commettre, 
il  le  fit  mourir  &c  accorda  fon  emploi  à  Ouang-yn,  à  qui  il 
ordonna  de  mer  l'impératrice  :  après  quoi  il  fit  Êiire  le  procès 
à  Leou-tfan  &  à  Tchang-ting-fah  comme  à  des  rebelles  j  il  fit 
couper  la  tête  au  premier  à  la  porte  de  l'eft  de  la  ville,  &  oa 
mit  en  pièces  le  fécond  comme  plus  coupable*  ce  Malheureux 
»>  que  je  fuis  !  difoit  Leou-tiàn  en  allant  au  fupplicë ,  après 
»  avoir  trahi  mon  prince  pour  me  donner  à  un  fcélérat  &:  à 
»  un  rebelle ,  devois-je  mourir  autrement  que  d'une  mort 
*3  infâme  wï 

L'an  906 ,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune ,  il  y  eut  une  : 
cclipfe  de  foleil. 

Tchu-oucn  s'occupoit  de  la  manière  dont  il  s'empareroit  de 
l'empire  i  il  ne  craignoit  plus  que  Li-ké-yong ,  avec  lequel  il 
n'efpéroit  aucun  accommodement.  La  ville  de  Siang-yang  ^ 
dont  il  s'étoit  rendu  maître ,  le  mettoit  à  couvert  de  Ouang- 
kien ,  dont  il  étoât  d'ailleurs  fort  éloigné,  &c  qui  ne  pouvoit 
venir  a  lui  qu'avec  des  dépenfes  énormes.  Yang-hing-mi  étoit 
mor^,  &  Yang-ou ,  qui  lui  avoit  fucçédé,  n'étoit  occupé  qvic 

.     O  X 


De  l'Ers 
Chrjstiemn0. 


SSD- 


906. 


log    HISTOIRE    GÉNÉRALE 


S  de  fes  plaifîrs.  Li-mcou-tchin  ne  pouvoit  rien  feul  fans  s  ex- 


De  l'Ers 

Chr^tiekmb.   pofcr  à  tout  perdre  ,  &  il  ne  voyoit  perfonne  difpofé  à  fe 
"^^o^r       joindre  à  lui }  il  A'y  avoit  donc  réellement  que  le  feul  Li-ké- 

Tckao'fiiunrù.  yong  en  état  de  lui  réfiftcr,  mais  il  demeuroit  depuis  long- 
temps dans  une  irtadion  àffez  furprenante ,  relativement  aux 
drconftances  dans  lefquélles  on  fe  trouvoit.  Tchuouen  voulut 
preflcntir  ce  qu*il  fe  propofoit  d'exécuter. 

Coname  le  département  de  Oueï-tchéou  (i)  étoit  fort  incom- 
modé par  les  villes  de  Yeou-tchéou  &  de  Tfang-tchéou ,  il  fe 
détermina  à  faire  le  fîége  de  cette  dernière  place.  Lieou-gin- 
tfong,  inftruit  de  fon  deflein,  donna  ordrfe  dans  tous  les  lieux 
de  fa.dépendance,  que» lés  hommes,  depuis  l'âge  de  quinze  ans 
jufqu'à  près  de  foixantè  &  dix ,  euffent  à  préparer  leurs  pro- 
vifions  de  guerre  &  de  bouche,  &  vinffent  inceffanuncnt  le 
joindre  dans  le  pays  de  Oua-kiao  :  en  peu  de  temps  il  fe  trouva 
à  la  tcte  d'une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes ,  qui  in- 
quiéta beaucoup  Tchu-ouen ,  &  lui  fit  craipdre  d^ctre  obligé 
deleverhonteufementlcfiége,      • 

Dans  cette  pofition  critique ,  Tchû-ouen  penfa  aux  nioyen»- 
de  fe  tirer  d'affaire ,  fans  compromettre  fon  autorité.  Il  favoir 
que  Lieou-cheou-ouen,  fils  de  Lieou-gin-kong,  qui  comman- 
doit  dans  la  ville ,  fe  repofoit  fiir  les  fccours  que  fon  père  lui 
cnverroit  infailliblement  &  qui  étoient  prêts  à  fe  mettre  e» 
marche.  Il  le  fit  fommer  de  fc  rendre ,  en  lui  fàifant  dire  qu'il 
ctoit  furpris  qu'il  eût  tardé  fi  long-temps.  Lieou-cheou-oueb 
monta  fur  les  remparts ,  &  dit  à  Tchu-oaen,  qui  étoit  au  pied , 
qu'il  ne  pouvoit  aflez  s'étonner ,  qu'ayaùt  conçu  le  pr<^ct,de 
foumettre  tout  l'empire ,  il  fît  fi  peu  d'attention  iaux  règles  dé 


(j)  Paei-hoeï-fou  da  Ho-nau» 


DE   LA   CUîliK  DyN.  XIII.  joç 

la  vertu,  &  qu'il  fut  aflez  peu  délicat  pour  prendre  à  fon  fer-  i 
vice  un  fils  qui  abandonneroit  les  intérêts  de  fon  père*  Tçhu- 
ôuen ,  qui  ne  chetchoit  qu*un  prétexte ,  au  lieu  de  fe  fâcher 
de  ce  que  cette  réponfe  avoir  d'injurieux  pour  lui ,  en  profit! 
pour  cacher  la  honte  de  la  levée  de  ce  fiége  >  il  afFefta  de  dire  t 
Cl  Lieôu-cheou-ouen  eft  réellement  vettueux ,  &:  je  fens  qu'il 
M  a  raifon ,  le  féparcr  d'avec  fon  père ,  ce  feroit  introduire  un 
M  ennemi  auprès  de  moi }  il  vaut  mieux  lui  faire  la  grâce  toutd 
n  entière  î>.  Il  leva  le  fiége  Se  fc  retira* 

Ce  qui  l'engagea  encore  à  cette  retraite ,  fut  l'avis  qu'il  reçut 
que  Li'kc-yong  venoit  au  fecours  de  Lieôu-gin-kong  i  car  quoi- 
que ce  dernier  fe  vit  à  la  tcte  d'une  nombreufe  armée ,  comme 
elle  n'étoit  compofée  que  de  gens  ramaffés  à  la  hâte ,  elle  ne 
lui  infpiroit  qu'une  médiocre  confiance  >  &  il  avoit  envoyé 
prefler  Li-ké-yong  de  venir  le  joindre.  Li-ké^yong ,  qui  comp- 
toir peu  fur  la  fidélité  de  Lieou-gin-kong ,  n'étoit  pas  fâché  ^ 
pour  le  retenir  dans  les  bornes  du  devoir ,  qu'on  diminuât  fa 
puilTance ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  faifoit  diflîcûlté  d'ac- 
corder les  fecours  demandés  avec  tant  d'inftances.  Cependant 
Li-tfun-hiu ,  fon  fils ,  lui  dit  : 

ce  Suivant  l'état  aftuel  de  l'empire ,  de  dix  parties  dont  il  eft 
»  cpmpofé,  près  de  huit  paroiflent  déjà  foumifes  à  Tchu- 
»3  ouen  :  au  nord  du  Hoang-ho ,  il  n'y  a  que  nous  &  les  villes 
y^  de  Yeou-tchéou  &  de  Tfang-tchéou  qui  puiffions  lui  donner 
>»  quelque  inquiétude  ;  fi  nous  refufons  à  Lieou-gîn-kong  de 
n  le  fecourir ,  il  eft  évident  que  nous  agiflbns  contre  notre 
w  propre  intérêt.  L'empire  éprouve  de  grands  maux,  mais 
>3  s'il  nous  voit,  obfcrvatcnrs- rigides  des  règles  de  la  juftice  &: 
n  de  la  vertu ,  accorder  nos  fecours  à  ceux  qui  les  réclament , 
y^  cette  conduite  ne  peut  que  nous  être  honorable  >  devons* 
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»  nous  négliger  une  fi  belle  occafion  de  redevenir  ce  que  nous 
M  étions  autrefois  »»  ï 

Li-ké-yong  approuva  ce  que  lui  dit  fon  fils ,  &:  alla  faire  le 
ficgc  de  Lou-tchéou ,  pour  prouver  à  Tchu-ouen  qu'il  avoit 
intention  de  fecourir  Lieou-gin-kong  &  d'obliger  l'ennemi  à 
lever  le  fiége  de  Tfang-tchéou  :  il  le  fit  favoir  à  Lieou-gin- 
kong  ,  qui  lui  envoya  trente  mille  hommes  de  fon  armée. 
Le  fiége  de  Lou-tchéou  fut  poufîe  fi  vivement  fous  la  conduite 
de  Tchéou-téoud  &  de  Li-fsé-tchao,  que  la  place  fut  empor- 
tée avant  que  Tchu-ouen  pût  la  fecourir.  Cette  perte  l'obligea 
de  faire  mettre  le  feu  à  une  prodigieufo  quantité  de  grains  qu'il 
avoit  ramafféc  &c  à  retourner  à  Ta4éang  avec  précipitation  , 
de  peur  que  ce  petit  revers  ne  commençât  à  produire  quelquc^^ 
changement  dans  les  efprits. 

L'année  fuivante ,  Tchu-ouen  fit  encore  une  tentative  fur  le 
gouvernement  de  Lieou-gin-kong,  mais  par  fes  généraux,  pour 
ne  pas  s'expofer  de  nouveau  :  Li-fsé-ngan  eut  ordre  d'aller  droit 
à  Lou-long ,  place  qu'on  favoit  dépourvue ,  &:  celui-ci  l'attaqua 
fi  vivement  qu'il  faillit  la  prendre. 

Après  la  prife  de  Lou-tchéou  &  la  fuite  précipitée  de  Tchu- 
ouen  ,  Lieou-gin-kong ,  fort  adonné  à  fes  plaifîrs ,  étoit  allé 
fe  divertir  dans  un  endroit  délicieux  de  la  montage  Ta-ngan- 
chan  (i)  >  cette  nouvelle  expédition  contre  Lou-tchéou  ne  fut 
pas  capable  de  l'en  arracher  :  alors  Lieou-chcou-kouang ,  fon 
fils ,  témoin  de  fon  indiflerencc ,  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  ^ 
£f  donna  fi  brufquement  fur  les  ennemis.,  qui  étoient  fur  le 
point  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville ,  qu'il  les  obligea  de  fe 


'    (i)  A  quatre-vingt-cletix  iy  au  nord  de  Fang-dian-hien ,  dans  le  ii&ndt  de 
Chan-tien*feu  dtt.  Pé-tché-U. 
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tetîrer.  Mais  Licou-cheou-kouang  ne  tarda  pas  à  ternk  la  gloire 

qu'il  Vcnoit  d'acquérir  j  il  ufurpa  le  titre  de  gouverneur  de  Lou-    chrétiekk». 

long ,  que  portoit  fon  père ,  &  ayant  envoyé  un  de  fes  officiers       3"^^  <?• 

avec  une  troppe  de  foldats  à  la  montagne  Ta-ngan-chan  pour   Tchaa-fiuertnk 

Teq^ever  lui-même ,  il  le  fit  refferrer  affcz  étroitement  dans  une 

maifon  particulière ,  où  il  fîiit  gardé. 

Le  peu  ^d'adivité  que  Lieou-gin-kong  avoit  marqué  à  fecou- 
rir  Lou-long ,  ne  fcrvit  que  de  prétexte  à  la  conduite  extraor* 
dinaire  de  Ton  fils  :  la  vraie  raifon  étoit  le  reifentiment  qu'il 
avoit  confervé  d'un  léger  châtiment ,  que  ce  père  lui  avoit 
ififligé  pour  un  crime  qui  méritoit  la  mort.  Liectu  -gin-kong 
avoit  conftruit  dans  un  lieu  de  délices  de  la  niontagne  Ta- 
ngan-chan,  où  il  vouloit  paffer  lerefte  de  fes  jours,  une  mai- 
fon agréable  &  commode ,  où  il  avoit  raffemblé  quantité  de 
jeunes  filles  choifies ,  &  plufieurs  Ta^fsé  qui  lui  promettoient , 
par  leurs  fecrets ,  de  le  fiiire  parvenir  à  Timmortalité  :  il  s'y 
occupoit  avec  eux  à  compofer  le  breuvage  qui  devoir  la  lui 
procurer.  Lieou-cheou*kouang  devint  paffionnément  amou-» 
reux  de  l'une  de  ces  jeunes  filles  y  appeUée  Lo-chi  >  comme  il 
étoit  beau  &  bienfait  >  il  n'eut  pas  de  peine  à  s'en  faire  aimer , 
&  il  en  abufa.  Lieou-gin-kong  regardoit  toutes  ces  filles  conune 
iès  femmes  ;  cette  témérité  d'un  fils  à  l'égard  d'une  des  femmes 
de  fon  père  ^  étoit  un  crime  qui  méritoit  la  mort  ;  mais  il  fe 
contenta  de  le  faire  châtier  &-dc  le  chaflcr.  Ce  fut  pour  s'en- 
venger  que  ce  fils  ufurpa  fon  autorité  &  le  fit  enfermer.  - 

Cependant  Tchu-ouen  voyant  que  fes  armes  n'avoicnt  plus' 
le  même  fuccès ,  qu'on  attribuoit  la  levée  du  fiége  de  Tfang-' 
tchéou ,  où  il  étoit  en  perfonne ,  à  rimpoâîbîlité  où  il  avoit 
été  d'emporter  cette  place ,  que  la  prifc  de  Lou-tchéou  fàifoit 
honneur  à  Li-ké-yong ,  &  que  les  pertes  que  Li-fsé-ngan ,  foa 
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Sèssssssssst  général ,  avoit  cffuyées  à  Lou-long ,  faifoient  la  plus  grande 

Chrétienne,    imprcffion  fur  les  cfprits ,  il  craignit  quelque  revers  de  fortune , 

Tak  g.       ^  ^j-m-  q^ç  p^^jj  ig^  f^^^j,  ^  [i  falloir  obliger  Tempereur  à  lui  cédet 

Tçhao-fiuin^ti.  volontairement  le  trône.  Ce  prince  de  Léang ,  revenant  de 
Tfang-tchéou,  avoit  paflc  par  Oucï-tçhéou  &  y  étoit  tombé 
malade ,  ce  qui  Tavoit  obligé  à  faire  quelque  féjour  dans  cette 
ville.  I^o-chao-oueï ,  qui  en  étoit  gouverneur  &  qui  cherchoit 
à  s'infinuer  dans  fes  bonnes  grâces ,  lui  dit  un  jour  :  «c  II  eft  évi- 
»>  dent  que  la  dynaftie  dçs  Tanç  eft  tombée}  elle  n>  pins  qu'un 
>»  V4in  nom ,  &  Tordre  çlu  Tien  a  changé  à  fon  égard  :  dans  Tin- 
>j  certitude  où  Ton  eft  fur  qui  fon  chuoix  fe  fixera,  un  grand 
M  nombre  de  perfonnes  lèvent  des  troupes  &  difent  que  c'eft 
M  pour  relever  la  dynaftie  des  Tang  j  mais  dans  le  fond ,  c'eft 
M  parce  qu'il?  ignorent  encore  en  faveur  de  qui  ils  doivent  fc 
»  déclarer  :  piettiant  fin  â^  à  leur  incertitude  8c  à  leurs  vaines 
y  cfpérances,  il  faut,  prince,  que  vous  montiez  fur  le  trône, 
w  Se  preniez  le  glorieux  titre  de  Hoang-tîy  que  vos  belles  aftions 
>3  vous  ont  fi  juftement  mérité  w.  Tchuouen  prit  un  plaifir  fîn- 
gulier  à  Tentendre ,  &  flatté  de  ces  propos ,  fi  agréables  pour 
ion  amour-propre ,  il  fe  perfuada  facilement  que  Taduiation 
n'y  avoit  aucune  part. 

Lorfque  le  jeune  empereur  fut  qu'il  étoit  de  retour  à  Ta^- 
léang ,  il  l'envoya  féliciter  par  Siué-y-kiu  fur  le  rétablifleriîent 
de  fa  fanté.  Siué-y-kiu,  pour  faire  fa  cour  à  Tchu-ouen,  lui  fit 
demander  la  permiffiion  de  le  faluer  avec  la  même  étiquette- 
obfervée  à  l'égard  de  Tempereur.  Cet  envoyé  ne  croyoit  pas 
qi^'il  osât  y  confentir }  mais  il  fe  trompa ,  Tchu-ouen  le  lui 
perniit,  De  retour  \  Lo^yang,  il  rendit  un  compte  exaâ:  à  l'em^ 
percur  4e  tout  ce  qui  ^'étoit  paffé  à  Ta-léang }  il  ajouta  que 
par  la  manicte  dont  Tçhu-ouen  l'avoit  admis  en  fa  préfence 


y 
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&  lui  avoît  parlé  ^  &  par  les  bruits  répandus  parmi  les  grands  ' 

&  le  peuple,  cet  ambitieux  paroiflbit  réfolu  à  le  contraindre   CHRiTiEMM, 

de  lui  céder  le  trône.  Ta  kg. 

90J. 
L'empereur ,  tout  jeune  qu'il  étoit ,  avoit  jugé  par  la  con-    Tckao'fiuen-ti^ 

duite  de  Tchu-ouen  quelle  étoit  fon  ambition  &  ce  qu'il  en 

avoit  à  craindre  ;  il  ne  voulut  pas  attendre  que  ce  prince  de- 

Léang  usât  de  fa  puiffance  pour  lui  enlever  le  trône ,  &  il 

penfa  qu'en  le  lui  cédant  de  plein  gré ,  il  en  obticndroit  du 

moins  un  bon  traitement.  Il  écrivit  de  fa  propre  main  iin  aûe, 

par  lequel  il  fe  démcttoit  de  l'empire  en  fa  faveur  :  il  remit  cet 

aûe  entre  les  mains  de  Tchang-ouen-yu  &:  de  Yang-ché  fçé 

miniftres ,  &  leur  ordonna  d'aller  avec  Siué-y-kiu ,  Lou-fiun  i 

Tchang-tché  &  pluficurs  autres  grands ,  le  porter  de  fa  part  à 

Tchu-ouen ,  ainfî  que  le  fceau  de  l'empire  &  les  autres  mar^ 

qucs  diftinftives  de  la  puiflance  fuprcme  -,  &  afin  que  cette 

ceffion  eut  plus  d'éclat,  il  fit  paffcr  les  grands ,  auxquels  il  avoit 

remis  toutes  ces  chofes,  au  milieu  de  tous  les  mandarins  de  là 

cour  &:  des  tribunaux ,  ranges  fur  deux  lignes. 

Yang-ning-ché  blâma  Yang-ché ,  fon  père ,  &  lui  dit  qu'étant  ' 
miniftre  d'état  de  la  dynaftie  des  Takq],  û  ne  pouvoit  fans 
crime  fe  charger  de  remettre  entre  des  niains  parricides  ces 
marques  de  la  dignité  impériale,  &  qu'il  fe  couvroit  dé  honte 
&  d'ignominie.  Yangrché,  Mettant  un  grand  foupir  :  m  Ah! 
»  mon  fils,  lui  dit-il,  vous  perdez  ma  famille  y  vous  connoiffeas^ 
>>  Tchu-ouen,  nous  épargneroit-il  «>  Le  cœur  ferré,  il  n'en 
dit  pas  davantage  >  fon  vifage  changea  tout  à  coup  de  couleur 
&  fe  couvrit  d'une  pâleur  mortelle. 

Avant  que  d'arriver  à  Ta-léang ,  Tchang-oucn-yu  Se  Ces  col- 
lègues adrefsèrent  à  Tchu-ouen  un  pkcet  pour  lui  en.  donner 
Tçme  FIL  P 


ÏI4    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

avis  y  dans  lequel  ils  s'exprîinoient  en  termes  fourni»  ^  comme 
&;il  eût  déjà  pd$  pofleifioo  de  Pempiire. 
Le  jour  déterminé  pour  la  cérémonie ,  Tchang-ouen-yu  Se 
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j)ihaa-fiuMrtu  les  autTcs  cnvoyés ,  amsi  dans  des  chars  &  tenant  entre  leurs 
mains  Faâe  de,  ceffion  >  le  fceau  de  Tempiie  &  les  autres  marr 
qucs  de  Fautorité  impériale,  ft  rcndireat  à  rhotel  de  Tchu- 
oucn  au  milieu  des.  mandarins  rangés  fur  deux  fiks  >  ils  s'avan^ 
cèrent  enfuite  jufqu'ai;  bas  d'une  faUe,  dans.laquelleTcbu-ouen 
auoit  fait  élever  uà  tronc ,  fur  lequel  il  étoit  aifis ,  revcm  de* 
habits  impériaux  :  les  envoyés  eQtrèrei^t  avec  beaucoup  de  ref- 
peâ  dan^  cette  iaUe  >  fuivis  d'une  foule  de  mandarins  qui  fc 
partagèrent;  ea  deux  bandes ,  &:  fe  rafitgérent ,  ceux  de  lettres  du; 
noté  de  Tefl:^  &  ceux  d'axmes  du  côcé  de  roQeft  :  ils  iè  mirent 
à  genoux ,  tandis  que  Tchang-oucn-yu  &  ft$  collègues,  de- 
bout y  lurent  à  haute  voix  Taâe  de  cciïion ,  qu'ils,  remirent 
eniuite  avec  le  fceau.  &:  les  autres,  attributs  de  Tempire  entre  les 
mains,  de  Tchurouen.  Alors ,  defi:endjuit  les  degrés  du  trône 
avec  beaucoup  de  refpeâ  y  ils.fe  firent  fuivre  par  tous  les  man* 
'  darins  y  Ôc  ibrtirent  de  la  falle  en  ordre  poux  fè  ranger  dans  U 
cour  qui  étoit  en  face  >  où  ils  firent  les  neuf  proftemations  ordi- 
ujxes ,  en  reçonnoiffant  Tchu-ouea  pour  le  maître  6c  le  (bu- 
vierain.  de  rempiKw 

Cette  cérémonie  finie  y  ils  rentrèrent  tous  dans  le  même 
ordre  à^  avec  le  m&pe  refpeâ  qu'ik  éiToieni^  fortis,  6c  prirent 
€hacun  leur  place  pour  affiiiber  au  banquet  que  k  nouvel  em< 
pereu£  leur  donna  fuivant  la  coutume.  Au  momenr  que  le. 
repas  alloit  conunencer ,  Tchurouen  prenant  un  vaic  rempli  de. 
vin  y  leur  drc  que  s-'il  éoùit  parvenue  porter  l'auguite  nom  de 
Sûong-ii  j  c'étoit  à  leurs.  beUes  aâîoas  6c  à  leurs  fervices  qu'il 
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le  dcvoît.  Tchang-oucn-yu  &  les  autres  grands  de  Lo-yang , 
qui  avoicnt ,  jufquc-là,  fidèlement  fervi  la  dynaftk  des  Tang  ,   cmÉrraH^ 
furent  honteux  du  compliment  &  ne  purent  répondre  ;  il  nY       -^^  ^  ^' 
eut  que  Sou-fîun  &  Siué-y-kiu  qui  exaltèrent  les  veotm  da  noa-   Tôluuhfiuénré. 
vel  empereur  &c  le  louèrent  beaucoup  ;  ils  Aiiicent  en  difant 
que  le  Tien,  touché  de  l'éclat  de  tant  de  graùdcs qualités, 
Xavoit  choifî  pour  lui  confier  Tenipire.»  Se  que  ks  peuples  ic 
foumcttroient  à  fcs  volontés. 

Peu  de  jours  après ,  le  nouveau  monarque  aflembla  fa  famille 
dans  fon  palais  >  pour  lui  donner  auffi  un  feftin.  Tchu-tfiuen-yu , 
fon  frère  aîné ,  qui  avoir  toujours  condanmé  fa  conduite ,  lui 
adreflant  la  parole ,  &  Tappellant  par  fon  premier  nom ,  lui 
dit  :  ce  Tchu-fan  /auttefbis  tu  n'étois  qu'un  fimple  particulier  à 
w  Tang-chan  (i) ,  notre  patrie  :  le  libertinage  t'engagea  à  fuivrc 
w  le  rebelle  Hoang-tfào;  not^eempcreur  voulut  bien  t'accordcr 
w  la  vie ,  &  par  un  farctoit  de  bonté  te  donner  de  l'emploi  dans 
>>  fcs  troupes.  Accumulant  chaqije  joM  de  nouveaux  bienfaits 
M  fur  ta  tête,  il  t'avoit  élevé  jufqu'à  être  gouverneur  de  quatre 
w  grandes  provinces  j  avois-tu  lieu  de  croire  que  tu  puffes  jamais 
^y  parvenir  à  un  fi  haut  degré  de  fortune  >  D*oîi  vient ,  par 
>3  une  ingratitude  inouie ,  ofes-tu  éteindre  l'augufte  famille  des 
M  Tang  j  qui  nous  gouverne  depuis  prèîs  de  trois  cens  ans  ?  Ne 
»j  crains-tu  pas  que  la  nôtre  n'éprouve  le  même  fort?  Ce  châ- 
M  riment  eft  peut-être  plus  près  que  tu  ne  penfes  w.  Après  cette 
vive  apoflrophe ,  il  fortit  avec  indignation  de  la  falle  du  feftin 
&  fe  retira.  Tchu-ouen  fut  fenfible  à  fes  reproches ,  mais  il 
n*ofa  lui  faire  aucun  mal ,  parce  qu'il  étoit  fon  aîné  &  qu'il 
craignoit  que  toute  fa  parenté  ne  l'abandonnât. 

(i)  Tang-dum-bieo  de  Pé-fiu-tdiéou  da  Kiang-nan. 
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assssssssss!^     A  cette  même  époque ,  le  nouvel  empereur  déclara  Tchao- 

jChrétibmme.    siuen-ti  ,  qui  vcnoit  de  fe  démettre  du  trône ,  prince  titulaire 

Tas  G.      dç  Tfi-yn,  &:  l'envoya  demeurer  à  Tfao-tchéou  (i)  dans  une 

Tfkao-'jpiutHi. .  miférable  mai(bn>  où  il  le  fit  garder  à  vue.  Après  un  an  d'une 

trifte  prifon ,  il  le  fit  ihouir  ^  6c  éteignit  entièrement  l'augufte 

famille  des  Tano. 


(i)  TÙQ'tçhion  dans  le difirift de  Yen-tdi^oo-foa du ChantoQg^ 
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Les  HEOU-LÉANG 

ou 

LÉ  AN  G    POSTÉRIEURS, 

XjES  Tâttares  Leao  ,  devenus  puîiTans  ,  s'étoient  peu  k  peu 
rendus  maîtres  d'une  partie  de  la  Chine  ,  qu'ils  poffédcrent    _^«  »-'E" 
long-temps.  Leur  origine  eft  fort  incertaine  :  quelques  auteurs   Hmov-léasg, 
les  font  defcendre  de  Chin-tfong ,  &  donnent  à  ces  peuples      T^^foti 
pour  chef  Kou-hoten,  qu'ils  préteiKlent  être  de  la  tige  de  cet 
empereur.  Ils  habitèrent  d'abord  les  déferts  qui  font  au  nord 
de  la  Chine ,  appelles  Chamo  ou  Cobi  :  on  les  nommoit  Tong-hou, 
c'cft-à-dire  ;  les  barbares  oxicntaiu  ;  poux  les  diftinguex  d'autres 


ïi8    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

sssssssssss  Tartarcs  qui  ctoicnt  à  Toccidcnt,  &  qu'on  appcUoit  pour  cette  ^ 
Chr^tibnmb.    Wifon  Si'hou  OU  harbans  de  Voccident. 

HBou'LiAix€.  x)ans  la  fuite,  les  Si-hou  reçurent  des  Chinois  le  nom  de 
TM't/ou.  Hiong-nou  ;  mais  les  Tong-hou  gardèrent  le  leur ,  &  le  donnèrent 
'  même  à  leur  chef.  Sous  la  dynaftie  des  ff^N^  Meté,  Tcken-yit 
ou  roi  des  Hiong-nouj  les  défit  en  bataille  rangée ,  &  ils  furent 
obligés  d'abandonner  leur  pays  Se  de  fe  réfugier  au  pied  des 
monts  Sien-pi.  Leur  nombre  s'étant  accra ,  ils  vinrent  feirc 
des  couries  fur  les  terres  de  Tcmpire,  d'où  ils  enlevoient  cha- 
que fois  beaucoup  de  butin  &:  un  grand  nombre  de  prifonniers. 
Sur  la  fin  des  HaNj  Ouang-hiong ,  gouverneur  de  Ycou- 
tchéou ,  ayant  levé  une  armée  coniidérable  pour  les  repoufier , 
il  les'battit'&:  tua  Pineng  leur  chef:  le  général  Chinois  les  pour- 
fuivit  jufqu'à  Hoang-chouï ,  où  ils  demeurèrent  jufqu'à  ce  que 
Monon,  qu'ils  avoient  choifi  pour  chef,  les  trànfporta  dans 
k  Lcao-fi.  Après  la  perte  de  la  bataille  où  Mou-jong-hoang  l^ 
défit,,  ils  formèrent  trois  bandes  ou  hordes ,  dont  Tùnc  s'ap- 
pella  Juuenon  Yuouen^  l'autie  Koumohi  Sc  la  ttoifième .  JTAirM. 
Cette  troifième  horde  (b  fépara  des  autres  &  vint  habiter  les 
bords  du  Hoang-ho. 

Sous  l'empereur  Hi-tfong  de  la  dynaftie  <les  Tang,  les  Khitan 
étoient  divifés  en  huit  hordes,  qui  pouvoient  chacune  mettre 
fur  pied  dix  mille  hoounes  ef&âifs  :  ils  choîfiflbient  tous  les 
trois  ans  un  chef,  qui  avoit  une  autorité  abfolue  fur  les  huit 
hordes,  auquel  eUesobéiiToientexaâementtoui:  le  temps qife 
duroit  fon  admin^xadon.  Ce  tenxic  exj^iré,  on  pfocédoit  à 
réleâ;ion  d'un  autre  :  il  n'étok  pas  permis  de  cdâtinuer  <:elul 
dont  la  geflion  finifibit^ 

Cependant  un  de  ces  chc!&  ou  cois,  nommé  Yé-'liu^^^okL, 
^ys^nt  conquis  les  royaumes  de  Si  ^  de  Chcneï  Ôc  de  Ta-tchdé 
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pf  étendit  >  après  ks  trois  ans  révolus ,  qu'on  ne  devoit  point  isassssssssssï 
le  changer ,  &:  si^r  de  fa  horde ,  il  ne  voulut  point  quiticr  la    Cn^krihit. 
K>yauté  >  mais  les  fcpt  autres  kordes  s'étant  liguées  enfcœble  ^J^'ov-léak^ 
elles  le  contraâgmrent  de  leur  remettre  les  timbales  >  le&  tam-      T^iw^^ 
bours  &  ks  autres  macquos  de  ià  digeité. 
,  Yé-Kii-apaoki  fe  fcpata  des  £ept  hordes  &  fttivi  de  la  fi^ 
qui  continua  de  le  reconnoirie  pour  chef  >  U  alla  s^étahUt  au  paya 
de  Han-tching  y  près  d'uii  lac  dont  ks:  eaux  lui  donnèrent  du 
ici  en  abondance  :  il  en  fît  labcoirer  Içs  termes,  ou  il  fema cinq 
fortes  de  grains,  qui  donnèreni  une  abondante  récolie  >  &  par 
ce  moyen  il  fe  procura  la  ftcilité  de  fuhfiikr  fansk  iècoura 
de  perfonne.  Auffi-tot  que  £es  fujets  cefsoient  <f  être  occupés 
^  la  culture  de  la  terre  y  il  ks  exesçoit  k  monter  dû  k  descendre 
au  galop  ks  aK)niEagnes  les  {dus.  difficiles  y  àcirec  de  ta.âèche  à 
pied  6c.  à  cheval  y  Se  aux  autres  manœavres  militaires. 

LorC^  il  ks  eut  bien  dreflés ,  il  ne  penla  plu&qu'^  fe  vMige;:; 
du  refus  qne  les  Cqpt  hordes  avoient  £ût  de  contiouer  à  k  recon^ 
noître  pouc  roL>  &:  il  les  fournit  tontes.  Devenu  plus  puiflant 
par  leur  réunion ,  il  tourna  iès  vues  du  côté  du  nord ,  oo  il 
s'enipara  des  royaumes  de  Ckworuï  A^  de  Niuukéi  apvès  quoi,: 
prenant  à  Toueft  y  il  fe  ^iit  de  tout  Tanckn  pays  des  Tou^lmeï. 
Yé'Uu-apaoki  fe  rendit  û  formidabk  y  qu'auciui  peuple  n'oCbit 
lui  réiiAer.  Ces  conquêtes  lui  infpirèrent  k  deflibin  de  fe  rendre* 
piaitre  de  la  Chine  >  mais  conune  il  en  connoiflbit  1^  dîâi* 
cttité ,  avant  de  rien  enttepcendxe,  il  s'avançt  à  lu  tâiede  cent 
cinquante  mille  chevaux  du  côté^de  Ynn-tchéou  (i)^  oà  it 
s'aboucha  avec  Li-ké^ycmg  y.  pdnce  de  Tçin  :  ils  fiient  amitié^ 
eniemble^  &c  jurèrem  d'êtte  fiddes  Tuii  ^Tauim  comme  deux  ^ 

n  .  i^M— — — ^iMi— — a»^— 1—— — — — ^— ^— — i^g 

(i)  Taï»:oog-feiu  ^ 
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sssssssssiss  frères  bien  unis  &  comme  deux  princes  de  la  même  nation. 

Ckr^tmÎÎb.       Dans  le  magnifique  fcftin  que  Li-kc-yong  donna  à  Yc-liu- 

HEou'LiAiTG.  apaoki ,  ce  dernier  but  fi  largement  qu'il  s'enivra  :  un  des  ofiî-. 

TdiHfou.      ciers  de  Li-ké-yong  lui  cdhfeilla  de  profiter  de  fon  état  pour 

renleverj  mais  ce  prince,  qui  fe  conduifoit  par  les  grands 

principes  des  anciens,  lui  répondit  qu'en  manquant  de  foi, 

même  aux  barbares ,  avant  que  d'avoir  détruit  Tes  ennemis  y 

ç'étoit  fe  détruire  foiHtnême.  U  le  retint  deux  jours  dans  les 

plaifîrs  &:  dans  les  fêtes  ,  après  quoi  ils  fe  féparèrent. 

Pc  retour  à  fon  camp ,  Yé-liu-apaoki  ne  fc  reflbuvint  ni 
de  Paccaeil  que  Li-ké^yong  lui  avoir  fait  ni  de  fes  fermens } 
il  envoya  un  de  fes  officiers  à  Tchu-ouen,  qui  venoit  de  monter 
fur  le  trône  de  la  Chine ,  pour  faire  alliance  avec  lui.  Li-ké-yong 
fe  repentit  de  n'avoir  pas  fuivi  le  confcil  qu'on  lui  avoit  donné. 

L'empereur  fut  embarrafle  de  la  propofition  de  Yé-liu-. 
apaoki  :  il  auroit  bien  defiré  l'avoir  dans  fes  intérêts  y  pour 
contenir  Li-ké-yong  &  l'empêcher  de  rien  entreprendre  contre 
hii  y  mais  il  craignoit  que  ce  Tartare  ne  prétendît  partager  l'em*- 
pire  avec  lui }  il  prit  le  parti  de  traiter  magnifiquement  fon 
ambafiadeur ,  qu'il  renvoya  chargé  de  préfens  avec  de  belles 
promeifes.  Yé-liu-apaoki  comprit  le  deflein  de  l'empereur  iç, 
fe  tînt  en  paix  quelques  années ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  fe 
préparer  à  attaquer  les  provinces  de  U  Chine,  linûtrophes  do 
fes  états. 

Taï-tsou  voyoit  avec  chagrin  les  princes  &  les  gouver-* 
ncurs  peu  difpofés  à  le  reconnoître  ;  l'empire  étoit  alors  divifé 
en  dix  paitties ,  dont  cinq  avoient  des  princes  qui  les  gouvej- 
noient  d'une  manière  ahfolue  &  indépendante.  L'empereur, 
qui  occupoit  le  Ho-nan ,  s'y  trouvoit  reffené  de  toutes  parts  ; 
J^i-ké-yon^ ,  prince  dç  Tçin ,  daps  Iç  Chan-fi ,  Li^meou-tchin , 

piinco 
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prince  de  Ki ,  dans  une  partie  du  Chcn-fî,  Yang-ou ,  prince  de  Ss 


Hoaï-nan ,  dans  le  Kiang-nan ,  &  Ouang-kien ,  prince  de  Chou ,    Chrétienmb. 
qui  poffédoit  une  partie  du  Chen-fi  &  du  Sfé-tchuen,  le  bor-  HBoir-^LiAMai 
noient  chacun  par  leurs  états.  Outre  ces  princes ,  Ma-yn ,  gou-       Taï-tfou. 
verneur  du  Hou-nan ,  s'y  étoit  rendu  très-puiflant  ;  Tfien-lieou 
ne  l'ctoit  guère  moins  dans  le  Ou-yueï  ou  le  Tché-kiang; 
Lieou-yn  gouvernoit  feul  le  Tching-haï  ou  la  province  de 
Kouang-tong ,  &  ne  reconnoiflbit  point  l'empereur  des  LÉ  an  g; 
Ouang-chin-tchi  étoit  feul  maître  dans  le  Fou-kien ,  &  Kao-ki- 
tchang  fe  voyoit  en  état  de  fe  faire  craindre  dans  le  King- 
nan ,  pays  formé  en  partie  du  Hou-kouang  6c  en  partie  du 
Sfé-tchuen. 

L'empereur  jugeant  qu'il  ne  gagneroit  rien  fur  ces  princes , 
qui  n'avoicnt  pas  moins  d'ambition  que  lui  &  qui  ne  pouvoient 
prétendre  k  s'élever  dstsrantage ,  ne  fit  aucune  démarche  pour  les 
engager  à  Ce  foumettre  ;  mai5  il  ne  défefpéra  pas  d'attirer  les 
autres  dans  fon  parti  par  des  bienfaits.  Il  créa  Ma-yn  prince  de 
Tchou ,  Tiien-lieou  prince  de  Ou-yueï ,  Lieou-yn  prince  de 
Kan-haï,  Ouang-chin-tchc  prince  de  Min  j  enfin  Kao-ki-tchang , 
qui  étoit  un  fimple  dofteur  fans  emploi,  fut  nonuné  gouver- 
neur de  King-nan  ou  Nan-ping  :  tous  acceptèrent  ces  faveurs , 
&  fe  formèrent  des  cours  proportionnées  à  la  dignité  que  l'em- 
pereur leur  conféroit  ;  mais  aucun  n'embraffa  fes  intérêts.  Son 
€rère  aîné  Tchu-tfiuen ,  qu'il  voulut  aufli  honorer  de  la  dignité 
de  prince,  rcfufaî  &  afin  de  prouver  à  tout  l'empire  qu'il 
n'avoit  aucune  part  au  crime  de  fon  frère,  qui  venoit  d'enlever 
le  trône  à  la  dynaftie  des  Tangj  il  quitta  la  cour  Se  retourna 
dans  fon  village  près  de  la  montagne  Tang-chan  :  l'empereur 
en  fut  vivement  piqué,  mais  il  dil&mula)  ôc  pour  cflàcer  en 
quelque  forte  la  ngiauvaife  imprd&on  que  la  retraite  de  fon 
Tome  VU.  Q 
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s  frère  faifoit  fur  les  efprits ,  il  créa  princes  du  premier  ordre 


De  l'Ere 

Chrétiemnb.  trois  de  fes  neveux ,  fils  de  Tchu-tfiuen. 
HsoD'LàANG.  TaÏ-tsou  voyant  les  peuples  fi  peu  difpofés  à  lui  obéir, 
Tuï'tfou.  s'imagina  que  le  motif  de  leur  éloignèment  à  fon  égard  venoit 
de  refpérance  qulls  fondoient  fur  Li-ké-yong ,  pour  le  réta- 
bliflfement  de  la  dynaftic  des  Tang  ;  &  afin  de  détruire  cette 
efpérance  &  leur  faire  connoître  qu'il  ne  craignoit  pas  le  prince 
de  Tçin ,  il  commença  par  faire  mourir  le  jeune  empereur  dont 
il  avoit  ufurpé  le  trône ,  &  qui  ctoit  le  dernier  rejeton  de  cette 
auguftc  famille.  Il  envoya  enfuite  Kang-hoaï-tcliin  à  la  tctc 
<ru.ne  forte  armée  faire  le  fiége  de  Lou-tchéou  (i),  ville  qui 
appartcnoit  au  prince  de  Tçin. 

'  Le  brave  Li-fsé-tchao ,  gouverneur  de  Lou-tchéou ,  la  défen- 
dit avec  tant  de  valeur  6c,  dans  Tefpace  de  quinze  jours ,  tua 
tant  de  monde  à  Kang-hoaï-tchin,  que  ce  général ,  défefpérant 
d*en  venir  à  bout  par  la  force ,  changea  le  fiége  en  blocus  ;  il  fit 
creufer  autour  de  cette  ville  un  foffé,  qu'il  fortifia ,  d'efpace  en 
cfpace ,  de  corps-de-gardes  placés  fi  près  les  uns  des  autres ,  que 
rien  ne  pouvoir  fortir.  Cette  place  étoit  trop  importante  pour 
que  le  prince  de  Tçin  n'employât  pas  toutes  fes  refiburces  pour 
la  conferver.  Il  envoya  à  fon  fecours  Tchéou-té-oueï ,  qui  vint 
camper  à  Kao^ho  :  le  général  de  l'armée  impériale  fe  perfuadant 
qu'il  pourroit  aifément  le  battre ,  fit  marcher  contre  lui  toute 
la  cavalerie  ;  mais  elle  fut  repouffce  &  elle  regagna  le  camp 
fort  maltraitée. 

L'empereur ,  informé  de  cet  échec ,  en  attribua  la  faute  i  ' 
Kang-hoaï-tchin ,  à  qui  il  ôta  le  généralat ,  pour  le  donner  k 
Li-fsé-ngan.  Ce  dernier  partit  avec  un  renfort  &  fe  rendit  fous 

(i)  Loa«ngan-fott  da  Chsgn-fi,  ' 
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Jcs  murs  de  Lou-tchéou.  Prenant  un  plan  d'attaque  tout  dif-  "B 

fércnt,  il  fit  paffer  aux  troupes  le  fofle  que  fon  prédéceffeur    chrétienks. 
avoit  fait  creufer,  &  fit  élever  d'efpace  en  efpacc  des  tours  de^^^^"^^-***^- 
bois ,  d'où  on  pouvoit  découvrir  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  ville       Taï-tfoiu 
6c  défendre  le  camp  contre  les  fecours  qui  pourroient  arriver 
aux  aiïïégés. 

Tant  de  précautions  faifoient  cfpérer  à  Li-fsé-ngan  qu'il  pren- 
droit  infailliblement  Lou-tchcou  i  &  afin  de  ne  pas  manquer 
de  vivres ,  il  chargea  les  peuples  du  Chan-tong  de  lui  en  four- 
nir :  ils  lui  en  firent  conduire  une  qua;itité  plus  que  fuffifànte» 
quand  il  auroit  été  obligé  de  demeurer  plus  d'un  an  devant 
la  place  ;  mais  Tchéou-té-oueï  tcnoit  fans  ceffe  en  campagne 
un  corps  de  cavalferie  légère ,  qui  enlevoit  la  plupart  des  con- 
vois. La  vigilance  de  ce  général  engagea  Li-fsé-ngan  à  s'ou- 
vrir un  chemin  au  fud-eft,  par  la  gorge  de  la  niontagne  de 
Yong-tao,  où  il  plaça  un  grand  corps-de-garde ,  qui  étoit  fou- 
tenu  par  le  camp  :  Tchéou-té-oueï  l'emporta  après  un  combat 
rude  6c  opiniâtre  >  qui  dura  un  jour  6c  une  nuit  ;  il  pouffa  li 
vivement  les  ennemis ,  qu'ils  furent  obligés  de  scnfermer  dans 
leur  camp ,  fans  ofer  en  fortir. 

L'an  908 ,  à  la  première  lune ,  Li-ké-yong ,  prince  de Tçin ,  ■■ 
étant  tombé  dangereufement  malade ,  Tchéou-té-oueï  rem-         ^^^* 
mena  fon  armée,  pour  empêcher  qu'il  n'y  eût  du  trouble} 
mais  Li-ké-yong  avoit  pourvu  à  tout  :  fon  fils  Li-tfun-hiu ,  qu'il 
avoit  nommé  fon  fucceflcur ,  fut  reconnu  prince  de  Tçin  {kns 
obftacle. 

Li-fsé-ngan  étoit  toujours  devant  Lou-tchéou ,  &  il  y  de- 
meura même  jufqu'à  la  cinquième  lune  de  cette  année  y  fans 
avoir  fait  des  progrès  confîdérables  contre  cette  ville,  qui 
continuoit  de  fe  défendue  avec  la  plus  grande  opiniâtreté.  Le 
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s===  général  des  impériaux ^  faifant  alors  la  revue  de  Tes  troupes, 
Chrétiehmb.    trouva  qu'il  avoit  perdu ,  depuis  fon  arrivée ,  plus  de  quarante 

Hmou'lèasg.  de  fes  meilleurs  officiers  &  près  de  dix  mille  foldats, 

Tdi'tfoui  L'empereur ,  piqué  de  voir  que  ce  fiége  trainoit  en  longueur, 

crut  qu'il  accéléreroit  la  prifc  de  Lou-tchéou  par  fa  préfence  :  il 
ignoroit  encore  la  mort  de  Li-ké-yong  &  la  retraite  de  Tçhéou- 
té-oueï.  En  arrivant  au  camp ,  il  caffa  Li-fsé-ngan ,  fit  mourir 
Yang-min-tchin ,  &:  fomma  plufieurs  fois  le  gouverneur  de 
fc  rendre  ;  mais  le  brave  Li-fsé-tchao ,  quoique  fur  le  point 
,  de  manquer  de  vivres ,  prit  tous  ces  ordres  écrits  de  la  main  de 
Tcmpercur  &  les  jctta  au  feu  en  préfence  de  fes  envoyés ,  pour 
leur  faire  connoitre  combien  il  les  méprifoit  >  après  quoi  il 
leur  fit  couper  à  tous  la  tête ,  qu'il  fit  jetter  du  haut  des  mu- 
^  railles  dans  le  camp  impérial.  L*empercur  ne  doutant  point  que 
la  place  privée  du  fecours  de  Tchéou-té-oueï  ne  fut  bientôt 
emportée ,  reprit  la  route  de  Pien-tchéou  (  i) ,  fans  laiflTer  à  fon 
camp  aucun  ordre  de  fe  précautionner  contre Jes  attaques  de 
l'ennemi. 

Le  nouveau  prince  de  Tçîn ,  charmé  de  la  féfiffance  de  Lou- 
Jtchéou ,  eut  à  peine  pris  pofTeffion  dn  trône ,  qu'il  penfa  à 
"  fecourîr  cette  place  ;  il  dit  à  fes  principaux  officiers  affem- 
blés,  que  Lou-tchéou  étant  comme  le  boulevard  du  Ho-tong^ 
la  perte  de  cette  ville  entraîneroit  celle  de  la  province  j  que 
le  temps  de  la  fecourir  étoit  d'autant  plus  favorable  que  fon 
père  ayant  été  le  fcul  dans  l'empire  que  Tchu-ouen  craignît^ 
cet  ufurpateur ,  en  apprenant  fa  mort ,  mépriferoit  fon  fuc- 
cefleur  comme  un  jeune  homme  fans  expérience,  &  ceffc- 
roit  d'être  fur  fes  gardes  :  il  ajouta  que  fon  dcffein  étoit  d'aller 

(i)  Cax-fopg-foa4aHo-6sni« 
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\  petit  bruit ,  avec  uh  détachement  des  meilleures  troupes ,  — 

furprendre  les  impériaux  devant  Lou-tchéou ,  &:  qu'infàilli-   Chrétiehmb. 
bJement  il  les  battroit.  u  II  eft  iinportant  pour  nous,  conti-^^'^^'^'^g^/*''*^ 
y  nua-t-il,  de  fignaler  le  commencement  de  mon  règne  par      Taï-tfmu 
>3  quelque  adioti  d'éclat ,  qui  donne  de  la  réputation  à  mes  . 
M  armes  m.  Ce  prince ,  après  avoir  fait  les  préparatifs  nécef- 
iàires ,  partit  de  Tçin-yang  à  la  tête  d'une  puiffante  armée ,  le 
premier  jour  de  la  cinquième  lune ,  6c  s'avança  jufqu'à  la  mon- 
tagne Tan-chouï-chan ,  où  il  laiffa  un  corps  dc^  troupes  en 
cmbufcade  ;  le  lendemain ,  profitant  d'un  brouillard  épais,  il 
s'approcha  du  camp  des  af&égeans  &  des  tours  qu'ils  avoient 
élevées. 

Les  impériaux ,  dans  une  fécurîtc  parfaite ,  cïoyôîeht  n'avoir 
-rien  à  craindre  du  dehors  &  ils  avoient  même  négligé  de  pofer 
des  fentinelles  avancées  :  lorfque  les  troupes  de  Li-tfun-hiu 
arrivèrent,  environ  une  heure  avant  le  jour,  tout  étoit  dans 
leur  camp  dans  le  plus  profond  fîlencc.  Auflî-tôt  Li-tfun-hiu 
envoya  deux  détachemens ,  commandés  par  Tchéou-té-oueï 
'&  Li-fsé-yuen ,  mettre  le  feu  à  plufieurs  des  tours  de  bois. 
Quand  Li-tfun-hiu  apperçut  la  flamme ,  il  fit  battre  les  tam-  ' 

bours  avec  un  bruit  effroyable  &  fondit  fur  le  camp  des  impé- 
riaux ,  qui  dans  leur  furprife  ne  pensèrent  qu'à  fuir ,  Se  aban- 
donnèrent leurs  armes ,  leurs  vivres  &  leurs  bagages  aux  Tfin. 
Fou-tao-tchao  fut  tué  dans  cette  attaque  i  plus  de  dix  mille 
ofiiciers  &:  foldats  fiirent  faits  prifonniersi  un  grand  nombre 
rcfta  fur  le  carreau.  Li-tfun-hiu  ne  perdit  prefque  point  de 
monde.  La  levée  de  ce  fameux  fiége  fit  le  plus  grand  honneur 
au  prince  de  Tçin.  L'empereur ,  en  l'apprenant ,  s'écria  :  ce  Lî- 
»  ké-yong  n'eft  donc  pas  mort  !  il  revit  dans  fon  fils,  tandis  que 
V  les  miens  ne  font  que  de  vrais  chiens  6c  de  vrais  cochons  y^^ 
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S5     Li-tfun-hiu  étoit  en  effet  un  grand  prince  i  fage ,  cclaîré , 

CuKÉjnmz.    ^ppliq^é  à  fon  devoir,  brave  &  intrépide  dans  le  danger  :  quoî- 

Hiou-LÈAKG.  q^ç  jeune  encore,  il  réuniffoit  déjà  toutes  les  qualités  d'un 

Taï-tfou.      héros  &  d'un  grand  homme.  Après  Ja  glorieufe  journée  de 

Lou-tchéou ,  il  reprit  le  chemin  de  Tçin-yang ,  &  donnant 

publiquement  à  fes  troupes  des  témoignages  de  la  fatisfaûion 

qu'il  avoit  de  leur  bravoure ,  il  les  récompenfa  avec  la  plu* 

grande  libéralité. 

Le  prince  de  Tçin  s'appliqua  enfuitc  à  bien  gouverner  fes 
états  :  il  fit  chercher  de  tous  côtés  des  gens  habiles  &  des  fages 
qull  mit  dans  les  emplois  ,  à  la  place  de  ceux  qu'il  remarqua 
n'avoir  en  vue  que  leur  intérêt  particulier  ou  Içur  ambition  î 
il  diminua  les  charges  du  peuple  6c  fixa  les  douanes  à  un  taux 
fort  modéré.  Attentif  à  fecourir  les  malheureux  &:  à  pour- 
voir aux  néceiïîtés  de  fes  fujets ,  il  défendit  de  punir  les  cri- 
minels fans  les  avoir  convaincus  Ôc^  il  adouciffoit  toujours  leur 
peine.  Inexorable  pour  ceux  qui  vexoient  le  peuple  &  trou» 
bloient  l'état ,  il  les  puniffoit  de  mort.  C'eft  ajnfî  que  Li-tfunw 
hiu  gouvcmoit  fa  principauté  &:  qu'il  Ce  mettoit  en  état  de 
venger  la  famille  impériale  des  Tang  de  celle  qui  lui  avoit 
jravi  l'empire. 

A  la  cinquième  lune ,  Yang-ou ,  prince  de  Hoaï-nan ,  fut  tué 
par  un  de  fes  généraux.  Tchang-hao  &:  Siu-ouen  avoient  fur 
les  troupes  de  cet  état  une  autorité  fi  abfolue ,  que  Yang-ou 
en  prit  de  l'ombrage  &  fit  plufieurs  tentatives  inutiles  pour  la 
diminuer.  Ces  deux  généraux ,  fâchant  que  leur  prince  vouloic 
les  perdre,  concertèrent  enfemblc  de  le  prévenir  &  de  fe  parta- 
ger fes  états.  Tchang-hao  fe  chargea  de  l'exécution  de  ce  com- 
plot odieux  'y  il  choifit  parmi  fes  gens  ceux  qui  avoient  le  plus 
.d'accès  auprès  du  prince  :  ces  traîtres  s'acquittèrent  de  la  com- 
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tniflîon  avec  tant  de  fccret ,  qu'on  ignora  au  dehors  le  meurtre 

du  prince  &  que  les  officiers  de  fa  maifon  n'osèrent  le  publier.    Chrétwmmb. 

Des  que  Tchang-hao  fut  que  fes  ofdres  avoient  été  exécutés,  K*»  ^-^^^^<?« 
il  fe  rendit  au  palais  >  &l  fit  ranger  dans  une  des  cours  une  quan-  Tai-//aa. 
tité  d'armes  nues  :  ayant  enfuite  affemblc  les  officiers ,  il  leur 
annonça  d'un  air  fombre  que  leur  maître  Yang-ou  étoit  mort 
fubitemcnt ,  &:  il  leur  demanda  jufqu'à  trois  fois  qui  auroit 
foin  du  tribunal  des  troupes  &  qui:  les  commanderoit.  Comme 
perfonne  ne  répondoit,  il  éclata  en  emporticmcns  :  alors  Yerif 
ko-kieou ,  un  des  officiers ,  s'approchant,  lui  dit,  à  voix  baffe, 
que  le.conmiandement  des  troupes  étoit  une  affaire  d'autant 
plus  importante  que  l'empire  étoit  rempli  de  troubles  \  mais  que 
perfonne  n'étoit  plus  en  état  de  s'en  charger,  que  lui  }  qu'il 
ii*étoit  cependant  pa$  d'avis  qu'il  en  prît  poffeffioh  <}ahs  le  mor 
ment,  &  qu'il  devoit  différer,  parce  que  lieou-oucï&Tao-yai 
qui  étoient  les  égaux  du  feu  prince ,  ne  pouttoient  jamais  ft 
déterminer  à  lui  obéir-:  il  ajouta  qu'il  étoit  plus  à, propos ,  dam 
H  circonftance,  de  choiûr  ïia  jeune  prince  de  ia;famiile"^:do 
,yang-ou,  fous  le  nom  duquel  il  pourroit  gouverner. 

Yen-ko-kiebu,  ayant  fait  fortir  les  officiets ,  écrivit  qudijue 
chofe  fur  une  feuille  de  papier ,  qu'il  mit  dans  faiqânche>  les 
tappellant  enfuite,  il  leur  dit  de  le  fuiyre  pour  aller  féliciter 
leur  nouveau  fouverain.  Ces  officiers  lui  obéirent ,-  fans  iiavoix 
où  î  devait  aboutir  cette  démarche  myïlérieufc ,.  .fc  horfqu'ils 
furent  arrivés  à  l'endroit  oîi  il  les  menoit,  Y)en-ko-kiéûafe  mft 
à"  genoux  ',  &  tirant  l'écrit  i  il- le  lut  à  haute  voix ,  œmme  un 
cttdrc  de  la  princefte  Sférchi ,  veuve  de.  ^ang-ou*  Cet*  ordre 
portoitt:  '•  '•  ^i*j    ./.:...'.:*■  ;   "    .1  .  \.'.  .    ;  •  .•  n    .' 

•Ci -Veus-rfignefea-pas  Ws  travaux- du -prince  ¥ang4wig-mî 
»  pour  établir  cette  principauté  de  Hoàï^iian  :  le  jeune  prince 
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sssssssssssss  >j  qui  lui  a  fuccédé ,  vient  de  mourir  par  un  malheur  inat- 

Chrétiekme.   •'  tendu  ;  Yang-long-yenTioit ,  fans  contredit,  prendre  fa  place  : 

HMovLàAHG. ,,  Yqus  tous  officiers  de  Hoaï-nan,  par  vos  fervices  &  votre 

Tai-tfou.      >3  fidélité  ,  foyez  reconnoiffans  des  bienfaits  que  vous  avez 

»  reçus  de  cette  famille,  &  rendez- vous  dignes  d'en  recevôù 

>j  de  nouveaux  w. 

Le  général  Tchang-hao  >  qui  avoir  cru  en  impofer  par  fon 
air  farouche,  fut  mécontent  de  cette  difpofîtion  \  mais  conunc 
elle  ne  contenoit  rien  que  de  juftc ,  il  n'ofa  s'y  oppofer  &  diflî-^ 
'  mula  :  il  alla  prendre  lui-même  Yang-long-yen ,  frère  puîné  dâ 
prince  qu'il  venoit  de  faire  ajQTalEner,  &  il  le  reconnut  prince 
de  Hoaï-nan ,  ainfi  que  tous  les  autres  officiers* 

Un  des  lieutenans  généraux ,  nonraié  Tchu-kin ,  alla  trour 
vcr  Yen-ko-kieou  après  cette  cérémonie ,  &:  lui  demanda  s'il 
avait  remarqué  la  colère  &  la  rage  peintes  fur  le  vifage  de 
Tchang-hao.  a  Depuis  l'âge  de  feize  ans  que  je  porte  les  armes^ 
M  ajouta-t-il ,  j'ai  affronté  mille  dangers  ;  je  me  fuis  trouvé  fans 
M  frayeur  tau  milieu  des  piques  &c  des  armes,  entouré  de  la 
»  mort  &.fur  le  point  de  fuccombcr  :  mais,  je  vous  l'avoue, 
M  ràir  farouche  de  Tchang-hao  a  fait  fur  moi  la  plus  forte 
M  impreffion.  Ce  qui  m'a  encote  étonné  davantage,  c'eft  le 
>3  fang-froid  avec  lequel  vous  lui  avçz  paçlé  Ôc  l'avez  jréduit 
»  à  ne  pouvoir  vous  répliquer  w,        . 

Dès. le  lendemain  Tchang-hao  fit  donner  ordre  à  Siu-ouen 
de  fe  rendre  k  Jun-jtchéou  (i)  en  qualité  de  gouverneur  de  cette 
ville  i  Ycn^kofkieou  €c  doutant  que  le  général  n'avoit  foUii^ 
cité  cet  ordre  que  dans  le  deflein  de  fe  défaire  de.SiùrQuen> 
fut  trouver  ce  dernier ,  ^  lui  fit  entendre  que  Tchang-ihap 

(l)  Tchiag-kisMig^fottduKaaag'iutfk 

VOuloitji 
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vouloir ,  en  renvoyant  à  Jun-tchcou,  lui  ôter  le  commande-  rssssssssss 

De  lÏre 

ment  des  troupes  &  faire  retomber  fur  lui  raffaffinat  du  feu    chrétieuhe. 
prince  :  mais  qu'il  ne  dcvoit  pas  s'intimider,  parce  que  ce^^^'^'^'^f^'"'^ 
général ,  quoiqu'entêté  dans  fcs  fentimens  Se  d'une  colère  qui       Taï-tfou. 
tenoit  de  la  brutalité ,  n'entendoit  rien  dans  les  afïàires  ;  qu'il 
favoit  les  moyens  de  le  prendre  lui-même  dans  le  piège  qu'i^ 
tendoit. 

Il  fut  en  effet  trouver  Tchang-hao,  Se  lui  dit  qu'il  s'intéref- 
foit  trop  à  fa  gloire  pour  ne  pas  l'avertir  du  bruit  qui  fe  répan- 
doit  de  tous  côtes ,  qu'il  n'cloignoit  Siu-ouen  que  pour  lui 
enlever  le  commandement  des  troupes  &  enfuite  le  faire  mou- 
rir }  il  ajouta  qu'il  ctoit  de  fon  honneur  de  faire  ceffer  ces 
bruits  injurieux,  en  prouvant  qu'ils  ctoient  mal  fondés. Tchang- 
hao  répondit  que  Siu-ouen  ctoit  le  maître  de  garder  la  charge 
qu'il  avoit  fur  les  troupes ,  &  qu'il  ne  l'obligeoit  point  à  la 
quitter  ;  que  quoique  l'ordre  en  fut  donné ,  s'il  y  avoit  lieu  de 
le  révoquer ,  il  y  confentoit  volontiers. 

Lorfquc  Yen-ko-kieou  eut  mis  Tchang-hao  dans  la  difpofî- 
tion  où  il  le  vouloit,  il  alla  trouver  avec  lui  Siu-ouen^  là,  chan- 
geant de  perfbnnage  &  prenant  un  air  févère ,  il  lui  dit  :  et  Les 
V  anciens  n'oublioicnt  pas  aifément  les  bienfaits  j  n'euffent-ils 
w  reçu  qu'un  repas ,  ils  en  étoient  recorinoiffans  :  nos  princes 
>5  vous  ont  comblé  de  biens  &  d'honneurs  i  quelles  obligations 
M  ne  leur  avez-vous  pas  ï  Cependant  vous  pouffez  l'ingratî- 
M  tudc ,  à  leur  égard ,  jufque-là,  que  fans  confidération  pour  le 
»  jeune  prince  Yang-long-yen ,  qui  vient  de  prendre  poffelïîon, 
j>  du  trône  de  Hoaï-nan  Se  qui  eft  accablé  d'afïaires  important 
n  tes ,  vous  pcnfez  à  vous  éloigner,  pour  aller  jouir  en  paix  des 
j>  faveurs  dont  fa  famille  vous  a  comblé  «. 

Tchang-hao  apprit  dans  la  fuite  que  Ycn-ko-kicou,  d'accoid 

Tome  FIL  R 
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^ss  avec  Siu-ouen,  l'avoit  joué  j  il  en  fut  piqué,  Se  réfolut  de  faire 

]Qç  l'Ere 

Chrétienne,  périr  Yen-ko-kieou  :  il  chargea  quelques  fcélérats  de  cette 
^^  ^  ^9od.^  ^^'  odieufe  commiffîon.  Yen-ko-kieou ,  qui  le  connoiffoit  à  fond , 
TaUfotu  n'ignoroit  pas  que  ce  général  ne  lui  pardonneroit  jamais; 
cependant  cette  idée  ne  le  troubla  point,  &  il  continua  d'agir 
comme  s'il  n'avoit  eu  rien  à  craindre.  Lorfque  les  aflaffins 
entrèrent  chez  lui ,  ils  le  trouvèrent  occupé  à  écrire  avec  le 
plus  grand  fang-froid.  Ces  fcélérats ,  étonnés  de  fa  tranquillité, , 
ne  purent  fe  réfoudre  à  confommer  leur  crime  i  ils  fe  retirèrent 
après  avoir  pillé  quelques-uns  de  fes  effets.  Yen-ko-kieou  ju- 
geant que  le  général  n'en  refteroit  pas  là ,  fur-tout  après  avoir 
levé  le  mafque ,  confulta  Siu-ouen  &:  quelques  autres  officiers, 
qui  furent  d'avis  de  s'en  défaire  fans  perdre  de  temps.  Pour  cet 
effet ,  ils  apoftèrent  une  trentaine  de  braves  qui  le  tuèrent  dans 
le  palais  même  :  on  fît  connoître  à  tout  le  monde  qu'il  étoit 
l'auteur  de  raffaffinat  de  Yang-ou. 

Le  prince  Yang-long-yen ,  trop  jeune  encore  pour  gouverner 
par  lui-même,  accorda  fa  confiance  à  Siu-ouen  :  quoique  celui-ci 
ne  fe  fiât  jamais  appliqué  à  l'étude,  il  avoit  un  difcernement  fi 
jufte ,  qu'il  faifîffoit  d'abord  le  point  de  la  difficulté  dans  toutes 
les  affaires ,  &  les  terminoit  à  la  fatisfadion  de  tout  le  monde. 
Sous  fon  miniflère ,  on  vit  bientôt  fleurir  la  paix  dans  la  prin- 
cipauté de  Hoaï-nan  :  il  remit  le  gouvernement  des  troupes  àr 
Yen-ko-kieou  ,  qui  remplit  cet  emploi  avec  diftinûion. 

A  la  neuvième  lune ,  &:  peu  de  temps  après  ces  grands  chan- 
gcmcns ,  ils  entreprirent  de  faire  la  guerre  au  prince  de  Ou- 
yiieï  :  ils  envoyèrent  le  général  Tchéou-pen  faire  le  fîége  de 
Sou-tchcou  (i).  Le  prince  de  Ou-yueï ,  pour  faire  diverfîon ,  &: 

(t)  Soa-tchéou-fbu  du  Kjang-nan. 
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pcrfuadé  que  là  prife  de  cette  place  ne  feroit  pas  fi  aifec ,  laifla  i.      '"    ■   ae 
faire  Tchéou-pcn  &  marcha  à  Tong-tchéou  >  ville  qu'il  enleva    Chrétiennb. 
au  prince  de  Hoaï-nah,  après  avoir  battu  Tchaï-tfaï-yong,  qui  I^^ou'Léa^q. 
était  venu  pour  la  fecourir  avec  les  barques  de  guerre  qu'il       Tai-tfoiu 
avoit  fous  fes  ordres  :  celle  fur  laquelle  Tchaï-tfaï-yong  corn- 
mandoit  en  pcrfonne  fut  mifc  en  pièces,  &:  il  faillit  à  périr. 

La  famille  de  ce  dernier  général  avoit  chargé  les  Bonzes  JEfo- 
çhang^  miniftres  de  la  feftc  de  Foé ,  de  faire  des  prières  pour  le 
fuccès  de  fes  armes }  on  leur  attribua  le  bonheur  qu'il  avoit  eu 
de  fe  tirer  de  danger  j  &:  par  reconnoiflance  on  fit  préparer  un 
magnifique  feftin,  où  plus  de  mille  de  ces  Ho^hang  furent  invi- 
tés. Tchaï-tfaï-yong,  arrivant  chez  lui  fur  ces  entrefaites,  &  ap* 
prenant  la  raifoa  du  régal  qu'on  leur  faifoit ,  fit  prendre  tous 
les  ^lats  qu'il  fit  diftribuer  à  fes  foldats ,  en  difant  que  c'étoit 
à  leur  bravoure  qu'il  étoit  redevable  de  la  vie  &:  non  aux  vœux 
que  les  Ho^hang  avoient  faits  pour  lui. 

L'an  909 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  il  y  eut  une 
cclipfedefoieU.  ^''^' 

Quoiquc-Sou-tchcou  fut  approvifionnéc  de  tout  ce  qu'il  fal- 
lait pour  une  longue  défenfe ,  cependant  Tchéou-pen  l'attaqua 
avec  tant  de  vivacité ,  que  le  gouverneur  de  la  place ,  craignant 
d'être  forcé ,  fit  favoir  à  Tfien-lieou  le  danger  où  il  étoit ,  & 
le  prefla  de  venir  à  fon  fecours.  Tfien-lieou  lui  fit  dire  qu'à  tel 
jour  qu'il  affîgnoit  il  feroit  fecouru ,  &  qu'il  eût  foin  ce  jour- 
là  de  fe  tenir  prêt  à  donner  fur  les  afïîégeans  :  leur  deffein 
réuffit  comme  il  avoit  été  concerté.  Les  troupes  de  Hoaï- 
îian,  attaquées  de  deux  côtés,  fiurent  battues  ;  plus  de  trente 
de  leurs  meilleurs  officiers  furent  faits  prifonniers ,  &  leur 

(i)  Tong-tdïéou  deYang'Cchéou-foadaKiang-nan. 

R  a 
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— —  général  Tchéou-pcn  ne  fe  fauva  qu'à  la  faveur  de  la  nuit. 

De  l*£re 

Chrjétienke.        a  la  feptièmc  lune ,  qn  apprit  que  Oueï-tfiuen-fong ,  gou- 

'^^''Vo^f  ^^^'  verneur  de  Fou-tchéou  (i) ,  avôit  raffemblé  toutes  les  troupes 

Taï'tfou.       de  cette  ville ,  celles  de  Sin-tchéou  (i) ,  de  Yuen-tchéou  (3)  & 

de  Ki-tchéou  (4) ,  &:  qu'il  étoit  allé  à  leur  tcte  faire  le  fiégc  de 

Hong-tchéou  (y) ,  qui  appartenoit  au  prince  de  Hoaï-nan,  & 

dont  il  favoit  que  la  garnifon  montoit  à  peine  à  mille  hommes. 

Lieou-oueï,  qui  commandoit  dans  cette  ville,  dépêcha  auffi- 
tôt  un  Courier  à  Kouang-ling  (6)  pour  en  donner  avis  &  expofer 
rétat  de  la  place  i  enfuite ,  agiffant  comme  s'il  n'avoit  rien  à 
craindre ,  il  s'occupa  de  fes  plaifirs  ;  il  invitoit  tous  les  jours  fes 
officiers  à  des  feftins  &  faifoit  jouer  la  comédie  :  malgré  les  nour 
velles  confiantes  qu'on  vcnoit  l'attaquer ,  il  défendit  de  fermer 
les  portes  de  la  ville.  Oueï-tfiuen-fong ,  inftruit  par  fes  efpions 
de  la  conduite  que  tenoit  ce  gouverneur ,  n'ofa  avancer  j  il 
craignit  qu'on  ne  lui  eût  tendu  quelque  piège,  &  reculant  plu- 
fieurs  dixaines  de  (y  j  il  alla  camper  à  Siang-ya-tan  (j). 

Dans  le  même  temps,  on  apprit  de  Kao-ngan  (8)  que  Ma-yn, 
prince  de  Tchou ,  avoit  envoyé  Yuen-meï  pour  renforcer  l'ar- 
mée de  Oueï-tfiuen-fong  ,  &  que  pendant  que  ce  dernier  feroit 
le  fiége  de  Hong-tchcou  ,  les  troupes  de  Ma-yn  avoient  ordre 
de  s'emparer  de  Kao-ngan. 

Yen-ko-kieou ,  que  Siu-ouen  confulta  à  cette  occafion ,  lui 
'\  i  ■  ■  ■■  ■■  I         -    ■  'I 

(i)  Fou-tchëou-fou. 
(i)  Kouang-fin-fou. 
{3)  Yuen-tchéoy-fou. 
•  (4)  Ri-ccliéou-fou. 
{$)  Nan-cchahg'fou  du  Klang.fbu. 

(6)  Yang-tchéou-fou  du  Kiang-nan. 

(7)  A  quatre-vingts  fy  au  fud  de  Nan-tchang-foiu 

(8)  Choaï-tchéou  fou  du  ]Sjang*£« 
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dit  qu'il  falloit  envoyer  Tchcou-pen  avec  fept  mille  hommes  - 

d'élite  pour  couvrir  ces  deux  places  &  lui  donner  carte-blanche.    Chrétienne. 
Ce  général  avoit  conçu  tant  de  chagrin  de  la  levée  du  ficge  de  ^"^  "^  ^"^^^  ""  "^  ^' 
Sou-tchéou  ,  qu'il  ne  fortoit  plus  de  chez  lui  &  qu'il  gardoit       Tdi-tfou. 
le  lit.  Yen-ko-kieou  lui  annonça  qu'il  falloit  aller  au  fecours 
de  Kâo-ngan.,  que  le  prince  de  Tchou  tcnoit  afïîégc.  Tchéou- 
pen  répondit  qu'il  ne  ,s'en  chargeroit  qu'à  condition  qu'on  ne 
lui  donneroit  point  de  lieutenans ,  parce  que  ces  féconds,  dont 
le  devoir  eft  de  fervir  de  çonfeil  à  un  général ,  traverfoient  le 
plus  fouvent  ou  dérangeoient ,  par  leur  entêtement ,  les  opéra- 
tions les  mieux  concertées  :  il  ajouta  que  quand  on  confîoit  le 
commandement  à,  un  général ,  c'eft  qu'on  l'avoit  jugé  capable 
de  s'en  acquitter  \  qu'ainfî  on  devoit  le  laiffer  maître  d'agir 
félon  les  circonftances ,  &  de  profiter  des  occafions  d'attaquer 
l'ennemi  avec  avantage. 

Yen-ko-kieou  lui  ayant  donne  fa  parole  qu'il  auroit  feul 
l'autoritç ,  ce  général  partit  de  Kouang-ling  &  s'avança  à 
grandes  journées  vers  Sîang-ya-tan ,  où  étoit  campé  Oueï- 
tfiuen-fong.  Quelqu'un  ayant  fait  la  réflexion  que  l'armée  enne- 
mie étoit  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne ,  il  répondit  qu'il 
le  favoit ,  mais  que  leur  arrivée  imprévue  ctonneroit  l'ennemi } 
il  ajouta  qu'il  ne  faudroit  pas  faire  cette  remarque  hautement, 
parce  qu'elle  pourroit  affoiblir  le  courage  du  foldat ,  &  qu'il 
valoit  mieux  profiter  de  l'ardeur  qu'il  montroit  d'en  venir  aux 
mains. 

Oueï-tfiuen-fong  étoit  campé  fur  le  bord  d'une  petite  rivière, 
&  il  avoit  difpofé  fon  armée  de  manière  qu'elle  occupoit  quel- 
ques dixaines  de  ly.  Tchéou-pen  rangea  la  fienne  du  côté  op- 
pofé ,  d'où  il  détacha  les  moins  vaillans  de  fes  foldats  pour 
cfcarmoucher.  Oueï-tfîuen-fong,  qui  les  vit  en  mouvement. 


\ 


134  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

'       y       SS  fit  pafler  la  rivière  à  une  partie  de  fes  troupes,  &  tombant  fur 
ChrétienÎb-    eux,  il  les  rompit  &:  les  pouffa  vivement  :  alors  Tchéou-pen 

JïMou'LàANG.  chargeant  à  fon  tour,  leur  coupa  la  communication  avec  ceux 
TaUfou.  qui  ctoient  reftés  à  Tautrc  bord  &  qu'il  empêcha  de  paffer. 
Cette  manoeuvre  leur  infpira  tant  de  frayeur ,  qu'ils  ne  pen- 
sèrent plus  qu'à  fiiir.  Tchéou-pen ,  fans  s'amufer  à  les  pour- 
fuivre ,  divifa  fes  troupes  en  plufieurs  corps  pour  leur  fermer 
le  chemin  de  la  retraite  :  un  de  ces  corps  fit  prifonnîcr  le  géné- 
ral Oueï-tfiucn-fong. 

Profitant  de  la  terreur  que  cette  viôoire  avoir  répandue 
dans  toute  la  province,  Tchéou-pen  aiSégea  &  prit  Yuen- 
tchéou.  Tao-ya ,  qu'il  avoit  envoyé  du  côté  de  Jao-tchéou , 
s'empara  de  cette  ville ,  que  fon  gouverneur  avoit  abandonnée: 
il  fe  porta  ehfuite  vers  Sin-tchéou ,  qui  fe  rendit  à  la  première 
attaque. 

Mi-tchi-tching  &  Yuen-meï,  qu^il  avoit  envoyés  du  côté 
de  Chang-kao ,  après  s'en  être  rendu  maîtres ,  prirent  encore 
Ki-tchcou ,  dont  Pong-kan  emmena  la  garnifon  dans  la  princi- 
pauté de  Tchou,  &  fe  donna  à  Ma-yn.  Lou-kouang,  gouver- 
neur de  Kien-tchéou ,  voyant  que  tout  plioit  fous  les  armes  des 
Hoaï-nan  3  prit  le  parti  de  fe  foumcttre.  Ainfi  dans  un  court 
cfpace  de  temps,  Tchéou-pen  rangea  fous  l'obéiffancc  de  fon 
prince  toute  la  province  du  Kiang-fi.  Cette  conquête  donna 
du  chagrin  à  Temperçur ,  parce  qu'elle  apportoît  de  nou- 
veaux obftacles  à  la  réunion  de  l'empire  fous  fa  domination  : 
ce  prince  devint  plus  févère  à  l'égard  de  fès  vaffaux.  Ouang-- 
tchong-fsé  fut  le  premier  qui  éprouva  les  effets  de  fa  mauvaifc 
humeur  ;  depuis  plufieurs  années  qu'ii  étoit  gouverneur  de 
Tchang-ngan ,  peu  fatisfait  de  k  conduite  du  fondateur  des 
'LtJL-sfG  poftérieurs,  il  ne  lui  feifoit  point  paffer  les  tributs 
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ordinaires  &  paroiflbit  ne  le  pas  reconnoître.  L'empereur ,  "  =ft 
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irrité ,  lui  envoya  ordre  de  fe  donner  la  mort ,  ô^  il  éteignit  fa    Chrétiekhe. 
famille.  Cet  aûe  de  févérité  indifpofa  contre  lui  plufieurs  ^"^^"^^^^^^* 
grands ,  &  entre  autres  Lieou-tchi-hiun ,  qui  jouiflbit  d'une       Taï-tfou. 
grande  réputation.  L'empereur ,  inftruit  de  fon  mécontente- 
ment ,  réleva  à  une  plus  haute  dignité ,  &  lui  envoya  ordre  de 
venir  inceflamment  en  prendre  poffeflîon. 

Lieou-tchi-hoan ,  fon  frère ,  qui  connoiflbit  le  caraûère  de 
Tcmpereur ,  le  fit  avertir  qu'il  couroit.  rifque  de  la  vie,  s'il  fe 
rendoit  à  la  cour.  Lieou-tchi-hiun,  profitant  de  Tavis,  fè  fou- 
rnit ,  avec  la  ville  de  Tong-tchéou ,  dont  il  étoit  gouverneur , 
à  la  domination  de  Li-meou-tchin ,  prince  de  Ki  :  il  envoya  ub 
détachement  de  fes  troupes  forcer  Hoa-tchéou ,  &:  il  mit  une 
forte  garnifon  à  Tong-koan  pour  s'aflurer  de  ce  paffage  i  après 
quoi,  ayant  gagné  par  argent  les  troupes  de  Tchang-ngan ,  qui 
lui  remirent  cette  place,  il  fit  prifonnier  Lieou-han,  que  Tem- 
pereur  y  avoir  établi  gouverneur  à  la  place  de  Ouang-tphong- 
fsé ,  &  l'envoya  à  Li-meou-tchin ,  qui  le  fit  mourir. 

L'empereur  lui  ayant  dépêché  un  de  fes  ofiîcicrs  pour  lui 
reprocher  fa  révolte  &  fon  ingratitude ,  Lieou-tchi-hiun  répon- 
dit à  cet  envoyé ,  que  la  crainte  de  voir  traiter  fa  famille  comme 
celle  de  Ouang-tchong-fsé ,  l'avoit  déterminé  au  parti  qu'il  avoir  ...      "* 

pris.  L'empereur  le  cafla  de  tous  fes  emplois ,  mais  Li-meou- 
tchin  ,  afin  de  l'attacher  à  fes  intérêts ,  le  traita  avec  la  plus 
grande  diftinâion  Se  lui  donna  un  des  premiers  emplois  de 
fes  états. 

A  la  dixième  lune  ^  Hou-fîou-lin ,  préfident  du  tribunal  des 
mathématiques  dans  la  principauté  de  CIkhi  ,  offrit  à  Oûang- 
kien  ,  qui  en  étoit  prince ,  &  qui  s'étoit  iàit  reconnoître 
empereur  &:  en  avoir  pris  le  titre ,  un  calendrier  ^  auquel  il 
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ss  donna  le  nom  de  Yong-uhang  ^  qui  fut  reçu  &  mis  en  ufagc. 
C?KÉTKHNE.       Lieou-tchi-hiun ,  par  fa  révolte,  avoit  augmenté  la  princi- 

HEou-LiANG.^^yxti  de  Ki  de  plufieurs  villes.  Li-meou-tchin  ayant  réfolu 
tiU'tfou.  de  fe  rendre  maître  de  Ling-tchéou  (i)  &  d'y  placer  Licou- 
tchi-hiun ,  lui  donna  la  commiflîon  d'en  faire  le  fiége.  Han- 
fun ,  gouverneur  de  Sou-fang  (x) ,  n'étant  point  en  état  de  la 
défendre  long-temps,  demanda  du  fecours.  Kang-hoaï-tchin  & 
Keotf-yen-king ,  chargés  de  le  conduire ,  arrivèrent ,  fans  obfta- 
•cle,  avec  leur  armée  jufque  fur  les  limites  de  King-tchéou  (3). 
A  leur  approche ,  Lieou-tchi-hiun  leva  le  fiége ,  &  il  fe  retiroit 
lorfqu'il  apprit  qu'un  ordre  preffant  rappelloit  Kang-hoaï-tchin. 
Revenant  alors  fur  fes  pas ,  il  lui  coupa  le  chemin ,  &  fans  la 
bravoure  deOuaiig*ycn-tchang,  qui  fe  battit  eh  héros  &  arrêta 
l'ennemi,  Kang-hoaï-tchin  n'auroit  pu  paffer.  Lieou-tchi-hiun, 
qui  connoiflbit  parfaitement  le  local ,  fit  prendre  à  fes  troupes 
un  chemin  plus  court  que  celui  que  fuivoient  les  Impériaux  : 
un  parti  qu'il  avoit  mis  en  embufcade  près  d'une  gorge,  tom- 
bant à  Timprovifte  fur  l'armée  impériale ,  elle  fut  complettc- 
ment  défaite,  &  le  général  Kang-hoaï-tchin  eut  beaucoup  de 
peine  à  échapper ,  fuivi  de  très-peu  de  monde. 

^mmssssss^     L'anné  fuivante,  Li-meou-tchin  reprit  fon  projet  de  fe  rendre 

4Wt         maître  de  Ling-tchéou,  &  pour  le  faire  à  coup  sûr ,  il  fit 

alliance  avec  le  prince  de  Tçin ,  qui  ouvrit  la  campagne  par  le 

fiége  de  Hia-tchéou  (4),  où  Li-meou-tchin  vint  le  joindre. 

L'empereur ,  craignant  qu'ils  ne  vinffent  enfuite  infulter  I4 


(i)  Elle  étoit  aa  fud  4e  Ning-hia-oueï» 
(x)  Ning-liia-oueï. 

(3)  King-yang-fou  du  Clien-£* 

(4)  Ning-hia-oueï  du  Chaa-fi. 

ÇOUJÇ 
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cour  occidentale ,  fit  garder  Ho-yang  (i)  par  un  fort  détache- 
ment &  envoya  le  gros  de  l'armée  pour  leur  couper  le  chemin,    chrétiemne. 
Au  premier  avis  qu'ils  eurent  que  les  troupes  impériales  pre-  Heod-lâang; 
noient  cette  route ,  les  deux  princes  ^ligués  fe  réparèrent  &      Taï-tfom 
retoumèxent  chacun  dans  leurs  états. 

L'empereur  s^attira  d'un  autre  coté  une  affaire  bien  plus 
férieufe.  Ouang-jong ,  qu'il  avoit  fait  prince  de  Tchao  &:  qu'il 
s'étoit  attaché  par  tme  alliance,  fut  accufé  d'avoir  deffein  d'en* 
trer  dans  les  intérêts  du  prince  de  Tçin.  TaÏ-tsou  ajouta  trop  / 

aifément  foi  à  cette  accufation ,  Se  comme  la  principauté  de 
Tchao  confinoit  avec  les  états  de  Tçin,  profitant  de  l'occaiiQn 
de  la  mort  de  Lo-chaoK)ueï ,  prince  de  Yé ,  il  voulut  y  trans- 
porter Ouang-jong  &  donner  la  principauté  de  Tchao  à  un 
autre ,  dont  il  auroit  moins  fujet  de  fe  défier. 

Ouàng-jong,  inftruit  des  bruits  défavantageux  répandus  con- 
tre lui ,  jugea  que  le  changement  que  ren^)ereur  vouloir  feire 
en  étoijt  une  fuite ^  &  que  ce  prince  ne  lui  pardonneroit  jamais^ 
quand  bien  n^ême  l'inculpation  dont  on  le  chargeoit  feroit  fans 
fondement  ;  ainfi ,  pour  être  en  état  de  fe  défendre,  il  entreprit 
de  former  une  ligue  contre  l'empereur,  compofée  des  princes 
de  Yen  &c  de  Tçin ,  Se  de  Ouang-tchou-tchi ,  gouverneui;  de 
Y-OU  :  le  prince  de  Tçin  devoit  être  le  phef  de  cette  confé^ 
dération. 

A  l'arrivée  de  rofficicr  que  Ouang-jong  avoir  envoyé  pout 
propojfer  cette  union ,  le  prince  de  Tçin  aflembla  fes  généraux 
Se  fes  minifbres  pour  les  confulter  :  ils  répondirent  la  plupart 
qu'il  y  avoit  long-temps  que  Ouang-jong  reconnoilToit  Tchur 
ouen  pour  fon  maître  y  qu'il  régnoit  entre  eux  deux  une  amitié 

(i)  Mong-cçin-hlen  du  Ho-naiu 

Tome  FIL  S. 
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=s  trop  étroite  pour  qu'on  pût  croire  que  Ouang-jong  agît  fin- 
CHRiTiENMB,    ccrcmcnt ,  &  que ,  fclon  toutes  les  apparences ,  c'étoit  un  pîcgc: 
Hsou'LiANG.  q^'il  tendoit.  Le  prince  affura  au  contraire  qu'il  ne  prenoit  ce^ 
TaUfoiu      parti  que  parce  qu'il  s'y  trouvoit  force  5  que  fous  Fa  dynaftie  des 
Tang^ùl  famille  avoir  été  d'une  inconftance  extrême ,  tantôt 
foumife ,  tantôt  rebelle ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'elle  fut  plus 
fidèle  à  Tchu-ouen.  Il  ajouta  que  Ouàng-jong  cherchoit  à  fe 
garantir  d'une  mort  qu'il  ne  pourroit  éviter  s'il  tomboit  entre 
les  mains  de  ce  dernier,  qui  n'auroit  aucun  égard  à  l'alliance 
qu'il  avoir  faite  avec  lui  y  Se  que  fî  par  trop  de  précaution  on 
refufoit  de  le  fecourir ,  ce  feroit  donner  dans  les  pièges  de  leur 
ennemi  commun.  Ce  prince ,  décidé  à  accepter  la  ligue ,  or- 
donna à  Tchéou-té-oueï  d'affembler  fes  troupes  &  de  fe  dif- 
pofcr  à  partir  pour  Tchao-tchéou  (i)- 

Lorfque  l'envoyé  de  Ouang-jong  arriva  à  Yeou-tchéou  (1)  ^ 
le  prince  de  Yen,  étoit  à  la  chaffe.  Sun-ho  alla  le  trouver ,  &  lut 
dit  que  le  Tien  lui  offroit  l'occafion  de  couronner  fes  grandes^ 
âftions  par  le  mécontentement  de  Ouang-jong,  qui  étoit  une 
marque  évidente  quil  fe  repentoit  de  s'être  fi  fort  lié  avec 
Tchu-ouen  ;  que  celui-ci  ne  ceflbit  de  fouler  le  pays  de  Ho- 
ifou,  mais  qu^étant  brouillé  avec  Ouang-jong,  les  troupes  de 
ce  dernier ,  réunies  à  celles  de  Yen ,  battroient  infailliblement 
celles  de  Léang  j  &  que  par  Ik  il  deviendroit  maître  de  Tching- 
,  tchéou  (3)  &  de  Ting-tchéou  (4).  Le  prince  de  Yen ,  qui  ne  fe 
fioit  point  aux  promeffes  de  Ouang-jong ,  dont  il  connoiffoit 
i'incoriftancê  &  la  légèreté,  refûfa  d'cntlrer  dans  la  ligue,  &  dit 

*■!      "  ■-      •■  -    ^  ■  -  -  •  III         I  I  ^  --      ■    ■ 

i(i)  Tdiao-tdiéofi  de  Tching-tkig-lbtt  Ai  Fé-tdié-lL 
{%)  Ycou-tchéou  de  King. 

(3)  Tching-tJDg-fou. 

(4)  Ting-cchéott  de  TckjDg-tiog-fbtt  du  Fé-cch^-IL 
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à  fon  miniflxc  qu'il  valoit  mieux  laiffer  Tchu-ouen  &  Ouang-  553=55= 
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)ong  s'cntre-dctruirc  &  profiter  cnfuite  de  leurs  dépouilles  :  il    Chrétienmb. 
lui  ordonna  de  rendre  pour  réponfe  à  l'envoyé,  qu'il  n'avoit  ?f9^-^^^^<?^ 
aucun  fecours  à  donner^  à  fon  maître.  Taï-tfou^ 

L'empereur  voyant  que  Oviang-jong  ne  fe  mettoit  pas  ca 
devoir  d'aller  prendre  poffefEon  de  la.principauté  de  Yé ,  mais, 
au  contraire ,  qu'il  levoit  des  troupes  &  fembloit  fe  difpofeç 
à  faire  la  guerre ,  ne  douta  plus  qu'on  ne  l'eût  accufé  avec 
vérité  :  il  ordonna  à  Léang-king-gin  de  fe  mettre  à  la  tête 
de  l'armée  &  d'aller  camper  à  Pé-hiang  pour  punir  Ouang- 
îong ,  s'il  refufoit  de  fe  foumettre  à  fes  ordres.  Ouang-jong 
fe  voyant  menacé ,  dépêcha  coujciers.fur  couriers  au  prince  de 
Tçin  pour  l'avertir  du  danger  où  il  étoit ,  &  le  preflTer  de  venit 
à  fon  fecours.  Ce  prince  prit  auflî-tôt  les  devans  avec  un  corps 
de  troupes,  laiflant  ordre  à  Ouang-tchou-tchi ,  gouverneur  de 
Y-OU,  de  le  faire  fuivrede  près  par  cinq  mille  de  fes  cavaliers* 

Arrivé  à  Tchao-tchéou  avec  fon  détachement,  le  prince  de 
Tçin  enleva  quelques  fourageurs  de  l'armée  impériale,  qui  lui 
rapportèrent  que  l'empereur  avoir  dit  à  fes  généraux,  lorfqu'ils 
avoient  pris  fes  ordres  :  ce  Les  peuples  de  Tching-tchéou  fonjt 
93  trop  portés  à  la  révolte  ^  leur  peu  de  fidélité  ne  fauroit  mon-- 
»3  quer  d'être  ftmefte  à  leurs  dcfcendans  :  je  vous  remets  le 
93  commandement  de  mes  troupes  \  leurs  murailles  fuilent-elle^ 
«  de  fer  ^  il  faut  que  vous  les  foumettiez  »>• 

,  Le  prince  de  Tçin  laifla  ces  prifonniers  à  Tchao-tchéou ,  &i  ^ 
s'avança  jufqu'à  trente  ly  de  Pé-yang,  où  étpit  campée  l'armée 
impériale  :  il  détacha  Tchéou-té-oueï  avec  un  corps  de  ùl 
cavalerie  tartare ,  pour  aller  reconnoître  le.  camp  des  omemis  . 
&  même  les  infulter ,  mais  ceux-ci  ne  voulurent  poiiA  fortir  de 
leurs  retranchemens  j  alors  le  prince  s'approcha  davantage  Se 

S  z 
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essssssssssst  vint  camper  au  nord  de  la  rivière  Yé-ho,  k  cinq  ly  du  caix^  des 
Chretiemhe.    impériaux.  La  cavalerie  tartare  alla  de  nouveau  les  infultef 

^'^^iV^*^^'  &  fit  plufieurs  décharges  de  flèches,  en  leur  reprochant  leur 

Taï'cfou.      lâcheté.  Han-king  >  indigné  de  leur  infolence ,  fortit  dans  le  plus 

bel  ordre  avec  un  corps  d'infanterie  ;  Téclat  des  cpitafles  y  des 

cafques  &  des  armes  éblouit  les  Tartares,  &c  ralentit  Tardeui 

qu'ils  avoient  d'abord  fait  paroître. 

TchéoU'té-oueï ,  furpris  d'un  changement  fi  fubit,  dit  à  Li" 
tfun-tchang ,  qui  commandoit  l'infanterie ,  que  les  troupes  de 
LÉANG  n'avoient  point  envie  d'en  venir  aux  mains,  &  qu'elles 
ne  cherchoient  qu'à  en  impofèr  par  leur  contenance  :  que  s'ils 
perdoient  cette  occafion  de  rabattre  leur  fierté ,  il  feroit  impof- 
fible  de  les  vaincre.  Ce  général ,  pour  raminer  le  courage  de 
fcs  Tartarcs ,  fit  publier  que  l'armée  ennemie  n'étoit  qu'un 
ramas  de  bouchers ,  de  marchands  de  vin ,  de  voleurs  &  de 
fcélérats  de  Pien-tchéou  (i) ,  qu'on  avoit  engagés  pour  de  l'ar- 
gent &  qu'on  avoit  revêtus  d'armes  brillantes  ;  que  dix  de  ces 
fbldats  ne  pouvoient  fe  comparer  au  moindre  d'entre  eux ,  Se 
tjue  la  prife  d'un  (cul  fuffiroit  pour  enrichit  celui  qui  la  feroit. 
Ce  génénd ,  choififTant  en  même-temps  mille  à  douze  cens 
cavaliers ,  s'avança  &  eut  une  rencontre  afTez  vive  avec  fcs  im- 
périaux ,  auxquels  il  tua  plus  de  cent  foldats;  mais  la  réfifiance 
qu'il  éprouva ,  lui  fit  changer  de  fentiment,  Se  de  retour  au 
^  camp ,  il  dit  au  prince  de  Tçin ,  que  les  ennemis  étoicntplups 
forts  qu'il  ne  le  croyôit,  &  qu'il  ne  fàlloit  pas  fe  preffer  de  les 
attaquer.  Le  prince  infiftant  pour  marcher  à  eux ,  Tchéou  té- 
oueï  lui  repréfenta  que  les  troupes  de  Tching-tchéou  étoienc 
plus  propres  à  garder  une  place  qu'à  tenir  la  plaine  ;  que  fa 

(i)  Cai-fbng-fou  da  Ho-nsn» 
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^Valérie,  à  la  vérité,  ië  battioit  toujours  bien  en  pays  plat^  i 

'  Db  l'Ers 

tuais  qu'elle  ne  laifoit  que  de  fortir  d'uii  combat  >  qu'il  lui  avoit   CHRiTZEniiB. 
fait  livret  au  camp  des  ennemis  :  ce  Les  cornes  des  pieds  de  nos  ^^^^'^^ ^ ^^^ 
»  chevaux ,  ajoutait-il ,  ne  font  pas  encore  rétablies  j  l'armée  des      Tm-tfM^ 
>9  ennemis  eft  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  nôtre ,  &  s'ils 
f >  venoient  à  connoître  notre  foiblefle ,  nous  ne  pourrions  que 
t9  nous  tirer  mal  de  cette  nouvelle  attaque  >3« 

Le  prince  de  Tçin  parut  chagrin  des  repréfentations  de  fon 
général  ;  il  fe  retira  dans  fa  tente ,  pour  fe  jetter  fur  un  lit  :  les 
officiers  ^  qui  étoiené  préfèns  y  furent  conftemés  de  le  voir  dans 
cet  état.  Tchéou-té-oueï  y  étonné  lui-même  qu'il  eût  pris  la 
chofe  fi  fort  à  cœur ,  dit  à  Tchang-tching-yé  :  te  Le,  prince  t 
>i  fur  un  petit  avantage  que  nous  avons  remporté  par  hazard  > 
t>  méprife  trop  fon  ennemi  y  &:  iàns  conûdérer  la  fupériorité 
»»  de  fes  forces  fur  les  nôtres ,  il  ne  penfe  qu'à  fe  battre.  Nous 
»>  ne  fonunes  féparés  de  leur  camp  que  par  la  rivière ,  &  s'ils 
n  s'avifoient  de  confbruire  des  ponts  pour  venir  nous  attaquer» 
i>  ils  nous  embarrafleroient  fort  :  il  feroit,  ce  me  femble»  de 
13  la  pradence  de  nous  éloigner  &  d'aller  camper  à  Kao-y  (i) , 
»  d'où  il  feroit  facile  de  les  fatiguer  par  nos  courfes  àc  de 
>>  faire  retrait  lorfqu'ils  viendroient  à  nous  \  de  plus  »  en  fai* 
f)  faut  des  détachemens  de  notre  cavalerie  pour  courir  fur 
i>  leurs  convois,  en  moins  d'un  mois  nous  les  aurions  à  dif* 
»  crétion  »• 

Tchang*tching-yé ,  convaincu  de  la  folidité  de  ces  raiibns^ 
alla  fur  le  champ  les  conamuniquer  au  prince >  qui,  fe  levant 
avec  vivacité  de  delTus  fon  lit,  lui  répondit  :  ci  J'y  ai  mûro- 
>y  ment  réfléchi  >  j'ai  interrogé  un  foJdat  de  Léang^  qui  m'a 

(i)  Kao*y-Hicn  de  Tdùng-dBg-fou  iu  Pé-cdié-li* 
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s===  »  dit  que  leur  général  penfoit ,  en  effet ,  à  établir  des  ponts  fut 
enKÉtm^E.   "  ^  rivière  ;  fiiites  venir  Tchéou-té-oueï  «,  Des  qu*il  parut  : 

Hsou-LÉAXG.ç^  Vos  idées  font  très-juftes,  lui  dit  le  prince  ^  faites  lever  le 
Taï^^ott.      M  camp  pour  l'aJler  mettre  à  Kao-y  ^>. 

'     Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  Tannée  fuivante ,  il 
y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

L'armée  impériale^  campée  à  Pé-hiang^,  manquoit  de  foa^ 
rage ,  dont  on  n'avoit  fait  aucune  provifion  ;  il  falloir  que  . 
les  cavaliers  allaflent  chaque  jour  le  couper  eux-mêmes ,  Se 
comme  la  cavalerie  de  Tçin  leur  enlevoit  prefque  toht  ce 
qu'ils  en  avoient  fait ,  ils  n'ofoient  plus  fortir  de  leur  camp» 
Pour  y  fuppléer ,  ils  s'avisèrent  de  prendre  le  chaume  qui  cou- 
yroit  les  maifons  Se  Us  le  hachoient  pour  le  donner  à  leurs 
chevaux  :  cette  nourriture ,  néceflairement  nuuvaife  y  en  fît 
périr  un  très-grand  nombre* 

A  quelque  temps  de-là,  Tchéou-té-oud ,  Sfé-kien-tang  fie 
Li-feé-yuen ,  à  la  tête  de  trois  mille  cavaliers  d'élite ,  allèrent 
infuiter  le  camp  dçs  impériaux  :  Ouang-king-gin^  leur  général  > 
ne  pouvant  fc  contenir ,  fit  fortir  toutes  fès  troupes  &  repouffa 
l'ennemi  jufqu'au  camp  deKaô-yi  mais  voyant  Tinfanterie, 
comimandée  par  Li-tfun-tchang ,  rangée  en  bon  ordre  fur  le 
bord  de  la  rivière  Yé-ho ,  il  s'arrêta  quelque  temps ,  &  tôui:-? 
nant  tout  à  coup  du  côté  du  pont,  que  l'infanterie  de  Ouang- 
jong  défcndoit,  il  l'attaqua  fi  brufquemait  qu'il  l'enfonça.  Le 
prince  ayant  remarque  que  les  troupes  de  Ouang-jong  plioicnt, 
envoya  dire  à  Li-kien-ki ,  que  fî  les  ennemis  avoient  une  fois 
paffé  le  pont ,  il  feroit  impoÛîble  de  les  arrêter/ Lirkien-ki 
ralliant  cette  infanterie ,  la  ramena  à  la  charge  >  elle  revint  au 
oombatavec  tant  d'ardeur,  qu'elle  obligea  l'ennemi  dctcç9& 
fer  le  pont ,  dont  elle  s'empara  de  nouveau. 
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Le  prince ,  qui.  étoit  mdnté  fur  une  petite  éminence ,  d'où  SSSSSSSEfSSiî 
il  pouvoît  aifément  découvrir  Tarmée  ennemie ,  fur  certain    Chrétibkke. 
mouvement  qu'il  lui  vit  faire,  crut  qu'elle  avoir  peur  ;  il  la  fit  ^*^^-^^^*^* 
attaquer ,  mais  il  trouva  bien  plus  de  réliftance  qu'il  ne  croyoit:       Tài-tfoiu 
on  fc  battit  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  midi,  fans 
qu'on  pût  décider  de  quel  côté  étoit  l'avantage.  Le  prince, 
que  cette  indécifion  animoit ,  dit  à  Tchéou-té-oucï  :  «  Le 
5>  combat  eft  engagé ,  il  faut  en  voir  la  fin  i  j'entre  le  premier 
n  dans  la  mêlée,  fuivez-moi  m. 

•  Tchéou-té-oueï ,  qui  avoit  plus  d'expérience  &  de  fang- 
froid ,  fàifîffant  les  rênes  du  cheval  du  prince ,  l'arrêta  &  lui 
dit  qu'il  ne  voyoit  point  d'apparence  qu'on  pût  venir  à  bout 
de  l'ennemi  par  la  force  j  qu'il  falloir  le  laifTerfe  fatiguer, 
f)arce  que  n'ayant  pris  avec  lui  que  peu  de  vivres  ,  il  répon- 
iioit  de  le  battre  fur  la  fin  de  la  journée ,  en  Êtifant-  donner  la 
cavalerie.  Le  prince  fe  rendit  à  ces  raifons. 

Lorfque  le  foleil  commença  à  baiifer ,  les  foldats  de  LéanGj 
qui  ri'avoient  tien  mangé ,  commencèrent  à  défiler  du  côté  de 
leur  camp  :  Tchéou-té-oueï  s'en  appercevant ,  fit  répandre  le 
bruit  parmi  les  troupes  de  Tçin  que  celles  de  Lèang  fuyoicnt  j 
alors  les  Tfin  ^  s'animant  les  uns  &  les  autres ,  fondirent  fur  eux 
avec  tant  d'impétuofité ,  qu'enfin  ils  les  firent  plier. 

Li-tfun-tchang,  les  ayant  coupés  dans  leur  retraite,  crioit  dans 
tous  les  rangs  :  «  Les  foldats  de  Léakg  font  aulG  de  nos  gens, 
»  qu'on  leur  donne  à  manger  &  qu'on  ne  tue  perfonne  mal-à- 
>>  propos  «•  Cette  précaution  eut  tant  d'effet ,  qu'un  grand 
nombre  mirent  bas  les  armes  &  quittèrent  leurs  cuiraffes.  Les 
autres  furent  pouflfés  fi  vivement ,  qjill  en  refta  plus  de  vingt 
mille  fur  la  place.  Les  impériaux ,  obligés  d'abandonner  leur 
camp  aux  vainqueurs ,  fe  difpersèrent  de  manière  que  cette 
grande  armçe  fut  entièrement  diifipée. 
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Après  une  viftoirc  auiE  complctte ,  le  prince  de  Tçîn  vint 

CHRiTiBMMB.    caflipcr  à  Tchao-tclicou ,  d*où  il  détacha  Tchéou-té-oucï  6c 

Sbou-léasg.  sfé-kien-tang  pour  aller  du  côté  de  Tchen-tchéou  (i)  &:  de 

Taï'tfoiu      Oueï-tchcou  (t).  Tchang-tching-yc  &  Li-tfun-tchang  eurent 

ordre  de  faire  le  fiége  de  Hing-tchéou  (3)  ^  &  lui  avecle  gros 

de  fon  armée  les  fuivit ,  afin  de  difpofer  les  villes  à  fe  foumettre. 

Ce  prince  fit  publier  par^tout  les  avantages  qu'il  leur  offroit, 

fi  elles  fe  rendpient  de  bonne  gr^ce,  ^  les  maux  qu'elles  avoient 

k  craindre  fi  elles  fe  UiiToient  forcer. 

L'empereur  craignant  pour  bueï-tchéou,  dont  Ho-tchéou- 
han ,  jeune  homme  de  peu  d'expérience,  brouillé  avec  la  plu- 
part de  fcs  officiers ,  étoit  gouverneur ,  envoya  Li-tchin  corn- 
nw^dtt  dans  ces  qu^tie^s,  &;:  ordonna  à  Tou-ting-yn  d'allet 
avec  mille  hommes  >  par  un  chepiin  détourné ,  fe  jçtter  de  nuit 
4^uis  Oud-tchépu ,  pour  renforcer  la  garnifon  de  cette  place  ; 
mai»  ces  troupes  ayant  rencontré  Iç  prince  de  Tçin  au  paflagQ 
de  la  rivière ,  dans  le  temps  qu'elles  montoient  fur  des  barques 
pour  la  pafier ,  elles  regagnèrent  la  terre  &  prirent  la  fuite  eq 
(è  difperfànt  de  tous  côtés. 

Tchéou-té-ourî  ne  perdit  point  de  temps  ;  après  avoir  fou^ 
jnis  les  villes  dç  Hia-tfin  (4) ,  de  Kao-tang  ( j) ,  de  Tong-ou  {6) 
Ôc  de  Tchao-tchin^,  il  ^larcll^  ^pit  ^  Jchen-tchéou ,  dont 
}e  gouverneur  s'enfuit  à  ion  approche  :  de-là  s'avançant  vert 
l,i-yang  (7) ,  il  l'emporta  de  force  auffi^bien  que  Lin-ho  2f 

Kaï-tchiott* 
Taï-min-feu  da  Pé-tché-lL 

(3)  Chunrté-fea  du  Pé-cdi£-lL 

(^4)  Hia-tfin-liieii.  ^ 

{s)  Kao-cang-tchéoa. 

(4)  Oa-tdttngbiea  dans  le  reflbct de  Tong-tdiaog^fba  du  Cliaa-C0Qg« 
(7)  Siw-hiw. 

Ki^men 


s 
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Ki-men  (1).  Ce  général  mit  à  contribution  Oucï-tchéou  &      '  '     L 

De  l'Ere 

livra  au  pillage- Sin-hiang  (i)  &  Kong-tciiing ,  qui  voulurent   chrétienne. 
feire  réfiftance.  Ueov-jl±a»g. 

Licou-cheou-kouang  ayant  appris ,  au  milieu  de  fcs  débau-  Tdi-tfou. 
elles ,  la  défaite  des  troupes  de  l'empereur ,  parut  fe  repentir 
de  n'être  pas  entré  dans  la  ligue  que  Ouang  jong  lui  avoir  pro- 
pofée  :  il  lui  fit  dire  &  à  Ouang-tchou-tchi  qu'il  favoit  qu'ils 
avoîent  aidé  le  prince  de  Tçin  à  battre  les  troupes  de  Léang  , 
qu'il  vouloir  auffi  fc  joindre  à  eux  avec  trente  mille  chevaux , 
à  la  tête  defquels  il  iroit  leur  frayer  le  chemin ,  mais  que  pour 
former  une  ligue  folide ,  il  falloir  une  fubordination  entre  eux 
&  choifîr  un  des  quatre  pour  chef.  11  leur  fit  demander  fur 
quel  pied  ils  prétendoient  le  regarder. 

•  Ouang-jong  fit  part  au  prince  de  Tçin  des  offres  de  Lieou- 
cheou-kouang  :  ce  prince  dit,  en  éclatant  de  rire,  que  Lieou- 
cheou-kouang  les  prenoit  >  fans  doute ,  pour  des  gens  bien  bor- 
nés ,  puifqu'après  avoir  refufé  le  fècours  qu'on  lui  demandoit^ 
il  les  croyoit  capables ,  quand  l'ennemi  étoit  battu ,  de  con- 
fentir  k  en  partager  la  gloire  avec  lui.  Ses  officiers  lui  repréfcn- 
tèrent  qu'étant  leur  voifîn ,  il  pourroit  profiter  de  leur  abfencc 
pour  inquiéter  les  états  de  Tçin ,  &  ils  confeillçrcnt  à  leur 
prince  de  tourner  fes  armes  contre  lui  j  mais  d'autres  affaires 
qui  lui  furvinrent ,  l'occupèrent  d'un  autre  côté. 

Quang-jong ,  ayant  appris  que  Yang-fsé-heou ,  général  de 
l'empereur ,  s'étoit  avancé  jufqu'à  Hing-tchéou ,  eut  recours  au 
prirKTC  deTçin ,  qui  lui  promit  de  le  fecourir  s'il  étoit  attaqué  : 
ce  prince  lui  dit  que  les  crimes  de  Tchu-ouen  étant  à  leur 


(i)  KWiîen. 

(i)  Sin-hiang  hlen  de  Oueï-lioeï-fou  da  Ho-niuu 

Tome  FIL 


I4<î    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

SSS52SS555S  comblc ,  le  Tien  ctoit  près  de  Tcn  punir }  ajoutant  que  tous 
CH&iTiBMME.  i^s  Yang-fsé-heou  du  monde  ne  pourroient  le  fouftraire  à  fa 
jlEou-LiASG.   vengeance. 

TiU'tfou.]  Le  bruit  s'étaht  répandu  à  la  cour  impériale  que  les  princes 
de  Tçin  &  de  Tchao  fc  difpofoiçnt  à  venir  l'attaquer ,  l'em- 
pereur fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  &  s'avança  jufqu'à  Oueï- 
tchéou  (i)  :  à  fon  arrivée  dans  cette  ville,  &  tandis  qu'il  ctoit 
à  table ,  on  vint  lui  dire  que  ces  deux  princes  étoient  partis 
depuis  long-temps  de  Tfing-king-hien  (i)  i  cette  nouvelle  le 
furprit  fi  fort,  que  fe  levant  brufquement  de  table ,  il  monta 
fur  fon  char ,  &  marchant  jour  &:  nuit  il  fe  rendit  à  Siang- 
tchéou  (3) ,  où  il  apprit  que  la  nouvelle  qu'on  lui  avoit  donnée 
étoit  fauflc. 

Apres  avoir  fait  quelque  féjour  à  Siang-tchéou ,  l'empereur 
en  partit  &  vint  jufque  fur  les  bords  de  la  rivière  Ouen-chouï  : 
les  mandarins  dç  ces  cantons  l'aifurèrent  que  les  princes  ap* 
prochoient  y  cette  nouvelle  le  détermina  à  fe  rendre  à  Oueï- 
hieni  (4) ,  où ,  fur  le  bruit  que  les  Tartares  Ckato  étoient  fur 
le  point  d'arriver ,  la  frayeur  s'empara  fi  fort  des  troupes  impé- 
riales ,  que  quelques  févères  défenfcs  que  l'empereur  fît  à  fes 
foldats  de  quitter  leurs  drapeaux ,  il  ne  put  en  empêcher  un 
très-grand  nombre  de  défçrtcr.  Piqué  de  leur  voir  fi  peu  de 
zèle  pour  fon  fervice ,  &  plus  fertfible  encore  aux  échecs  qu'il 
avoit  reçus  en  plufieuts  rencontres ,  il  devint  fi  violent ,  que 
pour  la  moindre  faute  il  faifoit  mourir  fes  officiers  :  cette  févé- 
rite  aliéna  le  cœur  de  fes  fujcts-,  qui  ne  lui  obéijïbient  plus 

(i)  Oueï-hoeï-fou  du  Ho-nan. 

(i)  Tfing-king-hien  de  Tching-tîng-fou  du  Pé-cché-lL 

(3)  Tchang-të-fouduHo-nan, 

(4)  Oueï-hicn  de  Taï-ming^fou  du  Pé-tchtlî% 
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que  par  force  ;  leur  mécontentement  ctoit  fi  peu  caché ,  que  5B 

s'en  âppercevant  lui-même,  il  tomba  malade  &  réfolut  de  s'en    Chrétiemme. 
retourner,  d'autant  plus  qu'il  apprit  que  les  princes  de  Tçin  ^^^^^^^^^^<^* 
&  de  Tchao  ne  paroiffoient  point-  ,  Taï-tfou. 

Le  motif  qui  arrêtoit  ces  princes ,  ctoit  la  conduite  extraor- 
dinaire de  Lieou-cheou-kouang ,  prince  de  Yen ,  fi  enorgueilli 
de  fa  grandeur,  qu'il  feregardoit  comme  le  plus  puiffant  prince 
de  l'empire  &  qu'il  fe  croyoit  en  état  de  leur  faire  à  tous  la  loi: 
€4  Quel  eft,  difoit-il,  le  fouverain  capable  de  me  réfifter  ï  Mes 
yy  états  ont  plus  de  deux  mille  ly  de  circuit ,  &  je  puis  mettre 
»>  fur  pied  deux  cens  cinquante  mille  cuirafliers  i  fi  je  voulois 
yy  être  empereur  qui  m'en  empêcheroit  m  > 

L'imagination  échauffée  par  ces  idées  extravagantes ,  il  or- 
donna de  préparer  tout  le  cortège  qui  accompagne  la  majeftc 
impériale  i  il  fit  arrêter  l'envoyé  de  l'empereur  &  ceux  des 
autres  princes  qui  fe  trouvoient  à  fa  cour ,  leur  fit  mettre  la 
cangue  j  &  les  confina  dans  une  étroite  prifon,  d'où  cependant 
il  les  fit  fortir  quelque  temps  après ,  pour  les  renvoyer.  La  plu- 
part de  fes  officiera  de  guerre  &  de  lettres  défapprouvoient  fa 
conduites:  le  blâmoient  fi  hautement,  que  pour  leur  impofer 
filence  il  fit  expofer  à  la  porte  de  fon  nalais  des  fâifceaux  d'ar- 
mes ,  avec  un  écriteau ,  en  gros  caraAères ,  qui  portoit  que 
quiconque  s'aviferoit  de  s'oppofcr  au  deffein  qu'il  avolt  conçu 
de  devenir  empereur ,  il  le  feroit  mourir  fur  le  champ. 

Cependant  Sun-ho ,  fans  être  intimidé  de  ces  menaces ,  lui 
dit  :  Ci  Lors  de  la  prife  de  Tfang-tchéou ,  vous  auriez  pu  me 
•s  foire  mourir ,  fans  que  j'euffe  fujet  de  me  plaindre  ;  néan- 
»)  moins,  par  un  bienfait  fîngulier ,  vous  m'accordâtes  la  vie: 
»  aujour4'hui  la  crainte  de  mourir  pourroit-elle  me  faire  ou- 
t>  blier  une  faveur  fi  gronde  î  Ccfl  vous  dire  affez ,  que  vous 

T  a 
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— — sas  «  ne  devez  point  penfcr  à  prendre  Taugiifte  titre  d'empereur  w, 

Chrétiemue.   Lieou-cheou-kouang ,  furieux ,  le  fit  arrêter  fur  ié  champ,  6c 

Hmou-léanc,  ayant  rangé  fes  foldats  en  ordre,  il  ordonna  de  prendre  les 

Tai'tfou.      armes  fufpendues  à  la  porte  de  fon  palais ,  &:  conunença  le 

fupplice  de  Sun-ho  par  lui  faire  couper  la  langue  i  enfuitc  il  le 

fit  mettrp  eft  pièces  à  la  vue  de  tout  le  monde. 

Après  .cette  exécution'  înjufte  &c  barbare ,  il  donna  des  ordres 
pofîtifs  pour  les  préparatifs  de  fon  inauguration  i  &  au  jour 
fixe  poiir  cette  cérémonie  ,  il  fe  fit  reconnoître  empereur  par 
tous  fes  officiers.  Peu  de  temps  après,  il  reçut  la  nouvelle  que 
le  même  jour  qu'il  avoit  pris  ce  titre  glorieux ,  les  Tartares 
Khitan  lui  avoient  enlevé  la  ville  de  Ping-tchéou,  dont  la  perte 
confternoit  tous  les  peuples  de  cette  province. 

Le  prince  dcTçin,  en  apprenant  que  Lieou-cheou-kouang 
s*étoit  fait  reconnoître  empereur  dans  les  formes,  dit ,  en  riant 
de  fa  folie ,  que  dans  dix  ans  il  vouloit  lui  demander  les  mar- 
ques diftindives  de  cette  dignité.  Tchang-tching-yé ,  voyant 
Je  prince  de  fi  bonne  humeur,  lui  dit  que,  pour  rendre  la  comé- 
die complette ,  il  falloit  lui  envoyer  une  ambaflade  pour  leicli- 
citer  fur  fa  houvelld  dignité.  Le  prince  nomma  fur  le  champ 
Li-tching-hiun ,  un  des  principaux  officiers  de  Taï-hiuen ,  qu'il 
chargea  de  la  commiffion.  Arrivé  aupr«  de  Lieou-cheou- 
kouang»  l'ambaffadeur,  jaloux  de  l'honneur  de  fon  maître,  ne 
voulut  faluer  ce  prétendu  empereur  que  fuivant  les  cérémonies 
qu'obfervent  entre  eux  les  petits  princes  vaflaux.  Les  officiers 
de  Lieou-cheou-kouang  prétendoient  qu'il  devoit  fe  mettre  à 
genoux  dans  la  cour  du  palais ,  fuivant  l'ufage  pratiqué  à  la 
cour  de  l'empereur  j  mais  l'envoyé  du  prince  de  Tçin  refiifant 
conftanuncnt  de  le  faire ,  la  chofe  fut  portée  à  Lieou-cheou- 
kouang  ,  qui  en  fut  piqué ,  &:  fit  arrêter  raœbaffadcur  :.  il  fut 
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mis ,  par  Tes  ordres  >  en  prifon ,  où  il  le  retint  pendant  plufîeurs  i 

jours  j  mais  ne  pouvant  rien  obtenir  de  lui  >  il  le  renvoya  fans    chrétieumb. 

vouloit  lui  doiiner  audience.  Cette  fcènc  divertit  beaucoup  ^'°^"^^^^^ 

*         PII. 

•le  prince  de  Tçin.  Tai-tfiu^ 

Lieou-cheou-kouang  vouloît  commencer  fon  règne  par  la 
conquête  de  Y-tchcou  (i)  6c  de  Ting-tchéou  (i) ,  qui  ctoient 
fous  Tobéiflance  du  prince  de  Tchao.  Fong-tao,  jugeant  que 
cette  entrepriiè  ne  fervifoit  qu'à' accélérer  la  perte  de  fon 
maître  >  voulut  lui  en  repréfenter  les  fuites  facheufes  i  mais 
-Lieou-cheou-kouang ,  bien  loin  de  lui  favoir  gré  de  fon  zèle , 
le  fît  mettre  en  prifon  y  d'où  peu  de  temps  après  il  le  fît  fortir. 
Pong-tao ,  piqué  de  cette  injùftice ,  profita  de  fa- liberté  pour 
fe  fauvér  chez  le  prince  de  Tçîn ,  qui  lui  donna  un  emploi 
<on(idérable  dans  fes  états.  " 

Lieou-cheou-kouang ,  obftind  à  rendre  le  commencement 
de  fon  .règne  fameux  par  la  prife  de  ces  deux  villes ,  fit  de 
grands  pi?éparatifs  pour  cette  expédition,  &  ayant  divifé  en 
deux  corps  la  grande  armée  qu'il  avoir  mife  fur  pied ,  il  com- 
mença en  même  temps  le  fîégc  de  ces  deux  places  i  mais  peu  de  * 
jours  après ,  les  troupes  que  le  prince  de  Tçin  avoir  envoyées 
à  leur  fecours ,  chafsèrent  les  aÛîégeans  fans  prelque  tirer 
répée. 

'    Ce  prince  penfa  alors  férieufement  à  faire  la  guerre  au  nouvel  sssss=s9 
empereur  $  il  envoya  Ouang-té-ming ,  fils  de  Ouang-johg ,  join-         *"* 
dre  les  troupes  de  Y-ou ,  que  commandoit  Tching-yen  auprès 
de  Ki-keou ,  place  appartenante  au  prince  de  Yen  :  ces  deux 
généraux  remportèrent  de  force ,  &  allèrent  enfuite  inveftiç 


(i)  Y-tçhéou  de  Pao-tiog-(btt. 

{%)  Ting-tchéott  de  TchiDg-ting-fou  du  Pé-tché-li, 
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s  la  ville  de  Tcho-tchéou ,  qui  fe  rendit  fans  faire  beaucoup  de 
ChréweÎÎb-    réfiflancc.  D'un  autre  côté,  Tchéou-té-oueï ,  avec  le  gros  de 
'Mmou-lèahc.  l'armée  du  jprince  de  Tçin ,  s'avança  pour  faire  le  fiégc  de  Yeou- 
Jai'tfou,       tchéou,  Lorfquc  Licou-cheou-kouang  le  fut  près  de  fes  murail- 
les, il  rabattit  beaucoup  de  fa  fierté ,  &  dépêcha  plufieurs  cou- 
riers  à  la  cour  impériale  pour  demander  du  fecours  contre  leur 
ennemi  conmmn. 

L'empeteur  voulut  conduire  ce  fecours  &  commander  lui- 
même  fon  armée,  malgré  les  repréfentations  de  fon  cônfeîl  8c 
de  fes  officiers,  qui  favoient  d'ailleurs  ce  qu'ils  avoient  à  redou- 
ter de  fa  mauvaife  humeur ,  lorfque  les  chofes  n'alloient  pas  à 
fon  gré.  En  arrivant  à  Oueï-tchéou,  il  divifa  fes  troupes,  & 
envoya  Yang-fsé-heou  &  Li-tchéou-y  faire  le  fiége  de  Tfao- 
kiang  (i)  i  Ho-té-lun  avec  Yuen-fiang-fien  eurent  ordre  d'in- 
veftir  Tiao-hien  {i) ,  &  lui,  avec  le  gros  de  l'armée ,  marcha  jour 
&  nuit  pour  aller  attaquer  Yeou-tchéou  (3)-  Étant  près  de  Hia- 
pou ,  Fou-fi ,  officier  des  troupes  de  Tchao ,  vint  cfcarmoucher 
à  la  tête  de  quelques  centaines  de  cavaliers  j  des  foldats  de 
l'armée  impériale  les  prirent  pour  Tarmée  entière  du  prince  de 
Tçin ,  &  communiquèrent  une  fi  grande  firayeur  au  camp ,  que 
l'empereur ,  abandonnant  avec  précipitation  fa  tente  ,  monta 
à  chçval  &  fit  prendre  k  fon  armée  la  route  de  Tfao-kiang ,  où 
il  alla  joindre  Yang-fsé-heou.  Celui-ci  attaquoit  cette  place 
avec  la  dernière  vivacité  >  les  affiégés  fe  défèndoient  avec  uno 
bravoure  furprenante  &  réparoient  auiC-tôt  les  brèches,  de 
forte  qu'en  très-peu  de  jours  ils  tuèrent  aux  affiçgeans  plus  de 


(i)  Tfào-kiang'hien  de  Tchiog-ting-fou. 
(1)  Tao-hien  de  Pao-ting-foa  du  Pé-tché-li. 
(,)  Pé-king. 
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dix  mille  hommes,  &  foatinrent  aflez  longuement  leurs  efforts. 

De  l'Erb 

pour  donner  le  temps  d'arriver  au  fccours  qu'ils  attendoient.    Chrétibuni. 
La  nuuvaife  humeur  que  l'empereur  en  eut,  remplit  de  crainte  H^ou-léaug. 
tous  les  oflSjciers  de  fon  armée.  Taï-î/ou. 

Li-tfun-chin ,  général  du  prince  de  Tçin ,  commandoit  dans  . 
Tiao-hien  &  il  la  défendit  avec  beaucoup  de  courage  j  il  défo- 
loit  les  afïiégeans  partie  fréquentes  forties,  dans  Tune  dcfquelles 
il  leur  enleva  quelques  centaines  de  foldats  qui  efcortoient  leurs 
fourages  :  il  n'accorda  la  vie  qu'à  quelques-uns  de  ces  prifon- 
niers ,  à  condition  qu'ils  publieroient  dans  le  camp  de  l'empe- 
reur ,  que  le  prince  de  Tçin  commanderoit  en  perfoiine  dans 
la  prochaine  fortie  qu'il  fe  propofoit  de  faire.  Il  leur  promit  des 
rccompcnfes  s'ils  s'acquitoient  bien  de  leur  commilEon  î  les 
menaçant,  s'ils  y  manquoient,  de  les  traiter  a^^ec  la  dernière 
rigueur.  On  choifiit  pour  cette  fameufe  fortie ,  le  jour  même 
que  l'empereur  devoir  arriver  à  fon  camp ,  après  la  levée  du 
iiége  de  Tfao^kiang  :  mille  cavaliers  furent  commandés  pour  la 
faire  ,j&:  on  les  divifa  en  trois  petits  corps  égaux ,  à  la  tête  def- 
quels  fe  mirent  Li-tfun-chîn ,  Sfé-kien-tang  &  Li-fsé-kong ,  en 
leur  faifant  prendre  des  uniformes  &  des  étendards  fcmblables 
à  ceux  de  la  cavalerie  de  l'empereur. 

A  la  nuit  clofe ,  ces  trois  détachemens ,  conduits  par  ces  pri- 
fonniers ,  à  qui  on  avoit  accordé  la  vie ,  entrèrent  dans  le  camp 
des  impériaux  par  trois  endroits  difFérens  j  ils  y  mirent  le  feu , 
&  attaquèrent  fi  vivement  ces  quartiers ,  qu'ils  les  mirent  dans 
une  étrange  confufîon.  Les  fourageurs  prifonniers  crièrent 
alors  de  tous  côtés,  que  le  prince  de  Tçin  avoit  forcé  le  camp: 
l'empereur  en  fut  fi  épouvanté ,  qu'il  ordonna  de  mettre  le  feu 
par-tout,  &  chercha  fon  falut  dans  la  fuite  ;  fon  armée  l'imita 
&  fe  diffipa  prefqu'cntiérçment.  Lorfquc  le  jour  parut»  ce 
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prince,  rcconnoiflant  que  ce  n'étoit  qu'une  faufle  alarme* 

De  l'Erb  X  ^ 

Chrétienhb.  c^  c^^  ^^^  ^^  honte  qiill  reprit  fur  le  champ  le  chemin  de 
Heou'Lâaïig.  Lo-yang  ,  oii  il  arriva  malade.  Comme  fa  maladie  paroiflbit 
Tài-tfoi^  dangereufe ,  il  dit  aux  grands ,  qui  croient  auprès  de  lui  :  u  II 
.  w  ya  trente  ans  que  je  m'cpuife  pour  l'empire ,  je  n'aurois 
•  3>  jamais  cru  que  les  reftes  de  Taï-yucn  duflent  en  venir  aii 
M  degré  de  puiflance  où  nous  les  voyons  î  autant  que  j'en  puis 
»>  juger,  ils  ne  s'en  tiendront  pas-là,  ils  portent  leurs  vues  plus 
M  haut,  &  veulent  m'cnlever  l'empire  :  après  ma  mort,  mes 
»  enfans  ne  pourront  jamais  leur  tenir  tête  y  je  crains  même 
>>  que  ce  Corps  ne  puiffe  trouver  une  fépulture  m.  En  pro- 
nonçant ces  dernières  paroles ,  il  ne  put  retenir  fes  larmes ,  & 
fentant  fa  fin  approcher  il  voulut  pourvoir  à  fon  fucceffeur. 
Son  fils  aîné ,  Tchu-yeou-yn ,  qu'il  avoir  déclaré  fon  héritier, 
étoit  mort.  Le  fécond ,  Tchu-yeou-ouen ,  devoit  naturellement 
lui  fuccéder  ;  il  étoit  celui  de  tous  fes  fils  qu'il  aimoit  de  pré* 
dilcûion ,  &  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance ,  lui  ayant 
donné  le  gouvernement  de  Pien-tchéou,  qui  étoit  fa  cour 
orientale,  Tchu-yeou-ouen  vivoit  mal  avec  Tchu-yeou-koué  , 
un  de  fes  frçres  i  cçliû-çi  cherchoit  tous  les  moyens  de  le  per- 
dre, &  ne  pouvoir  fe  réfoudre  H  le  voir  un  jour  fon  maître» 
L'empereur ,  qui  favoit  l'inimitié  qui  régpoit  entre  ces  deux 
frères ,  avoit  tâché  de  les  réconcilier  ;. m?iis  il  y  avoir  toujours 
trouvé  tant  d'oppofition  de  la  part  dç  Tchu-yeou-koué,  quil 
avoit  conçu  de  l'averfiop  pour  lui  &f  le  fouflfroit  même  avec 
peinç, 

Lorfqu'il  crut  fon  mal  fans  remède ,  il  ordonna  de  faire 
venir  Tchu-yeou-ouen,  pour  lui  remettre  l'empire.  Cette  nou^ 
velle  jetta  Tchu-yeou-koué  dans  le  défefpoir  :  l'empereur  >  qui 
çn  étoit  pcrfu^dç,  nomma  TçhH-yeou-koué,  gouycrneur  de 

L*L- 
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Laï-tchéoUy  afin  de  les  féparer  &  de  les  empêcher  de  fe  détruire.  sssssssssssH 

Tchu-ycou-koué ,  plus  fenfible  encore  à  cette  difpofition  qui   Chrétibnnb. 
réloignoit  de  la  cour,  &  animé  d'ailleurs  par  un  grand  nombre  ^^  ®  u-léasg; 
de  mécontens  qui  Texcitoient  à  fe  défaire  de  fon  père  &  à      T<u-tfom 
s'emparer  du  trône,  choifit  les  plus  déterminés  de  fes officiers, 
&:  au  commencement  de  la  nuit,  il  fe  rendit  avec  eux  au  palais  : 
ayant  mis  dans  fes  intérêts  la  première  garde ,  il  força  tout  ce 
qui  voulut  réfifter  &  pénétra  jufqu'à  l'appartement  de  Tempc- 
reur.  Ce  prince  ne  douta  point  de  fon  deffein ,  en  voyant  Tair 
farouche  avec  lequel  il  fe  préfenta  devant  lui,  &  faifant alors 
un  effort  pour  fe  lever  fur  fon  lit  :  «  Malheureux,  lui  dit-il,  il 
^3  y  a  long-temps  que  je  foupçonnois  la  noirceur  de  ton  amel 
*3  j'aurois  du  te  faire  mourir  :  le  feul  regret  qui  me  refte ,  c'eft 
»5  de  ne  l'avoir  pas  feit.  Penfes-tu  que  le  ciel  &c  la  terre  te 
w  fouffirent  long-temps  »>  i 

A  peine  eut-il  achevé  ce  peu  de  paroles ,  que  Tchu-yeou- 
koué,  tranfporté  dç  rage ,  dit  à  ceux  qui  le  fuivoient  :  c(  Prenez 
^3  ce  vieux  voleur  &  mettez-le  en  mille  pièces  ^j.  Un  de  fes 
efdaves  lui  porta  dans  le  ventre  un  fî  furieux  coup  de  halle- 
barde ,  qu'il  le  perça  de  part  en  part  ;  enfuite  ils  enveloppèrent 
fon  corps  dans  im  tapis. 

Après  cet  aflalïinat ,  le  parricide  envoya  un  de  fes  confidens 
à  fon  frère  Tchu-yeou-tchin ,  avec  un  ordre  fuppofé  de  l'em- 
pereur de  faire  mourir  Tchu-yeou-ouen ,  qui  devoir  fuccéder 
à  l'empire ,  afin ,  portoit  cet  ordre ,  de  prévenir  une  révolte 
qu'il  méditoit  depuis  long-temps.  Tchu-yeou-tchin ,  trop  cré- 
dule ,  ne  doutant  point  de  la  vérité  de  Taccufation ,  fit  exécutée 
conune  rebelle  fon  frère  aîné  Tchu-yeou-ouen. 

Tchu-yeou-koué ,  n'ayant  plus  à  craindre  ce  concurrent, 
tâcha  par  fes  libéralités ,  qu'il  puifa  dans  les  tréfors  de  l'empire» 

Tom  Fil.  V 
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=  de  gagner  les  officiers  &  les  foldats  ;  &  lorfqu'il  crut  avorr 
Chkétïehhe.    îcuflî ,  il  fit  publier  la  mort  de  l'empereur  &  un  ordre  fuppofc 
Hmou-léakc.  q^j  iç  nommoit  fon  fucceiïcur  :  il  monta  fur  k  trône  &  fe  fit 
Tài'tfau.      rcconnoître  de  tous  les  grands. 

^*j  Tchu-ycou-kouc  ne  profita  pas  long-temps  du  fruit  de  fes 
*''*  xrimcs  j  Tchu-yeou-tchin ,  dont  il  s'ctoit  fervi  pour  être  Tinf- 
trument  de  la  mort  injuftc  de  Tchu-yeou-ouen  comme  rebelle , 
outré  d'avoir  participé,  fans  le  favoir,  à  fes  forfaits,  réfolut 
d'en  tirer  une  vengeance  éclatante  ,  au  péril  même  de  fà  vie* 
Il  s'en  ouvrit  à  Yuen-fiang-fîen  &  Tchao-yen ,  deux  de  fes  offi- 
ciers ,  auxquels  il  pouvoir  fe  confier  :  ils  lui  confeîUèrcnt ,  s'il 
vouloit  réuffir ,  de  mettre  dans  fes  intérêts  Yang-fsé-heou ,  qui 
avoit  tout  pouvoir  fur  les  troupes,  &  que  par  fon  moyen  tout 
fe  termincroit  fans  qu'il  fut  néceffaire  de  répandre  beaucoup 
de  fang.  Celui  que  le  prince  chargea  de  preffcntir  ce  général, 
lui  ayant  raconté  toutes  les  noirceurs  de  Tchu-yeou-koueï ,  dont 
il  ignoroit  une  partie ,  finit  par  lui  dire  :  «  Quand  on  voit  un 
>>  fils  affafGner  fon  père  Se  fon  roi  pour  lui  ravir  le  fceptre , 
^3  quel  règne  peut-on  en  efpérer  ?  Si  vous  vous  joignez  à  mon 
w  maître  pour  le  pimir  de  crimes  fi  affreux ,  vous  vous  couvrî- 
yy  rez  de  gloire ,  &  je  vous  promets  de  fa  part  cinq  millions 
w  d'enfilades  de  deniers  pour  récompenfer  vos  foldats  w. 

Yang-fsé-heou  ayant  affemblé  fes  officiers,  leur  dit  :  «  Quand 
53  Tchu-yeou-koué  a  trempé  fes  mains  parricides  dans  le  fang 
33  de  fon  père,  de  notre  maître,  aurions-nous  dû  reftcr  dans 
33  l'inaûion  comme  des  ftatues  i  Maintenant  qu'il  eft  fur  le 
33  trône  &  que  nous  l'avons  reconnu  pour  notre  fouverain, 
^3  devons-nous  nous  déclarer  contre  lui  33  > 

On  lui  répondit  ;  ce  Tchu-yeou-koué,  l'aflaffîn  de  fon  père, 
93  de  fon  empereur ,  mérite  qu'on  le  regarde  coxxmxe  le  plus 
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!>>  fcélcrat  des  hommes.  Tchu-ycou-tchin ,  en  prenant  les  armes  asssassssHa 
^3  contre  lui ,  remplit  le  devoir  d'un  fils  &  d'un  fidèle  fujet/î    Chrétiemkb. 
M  mais  où  efl  le  prince  qui  doit  nous  conunander  \  oùeft  le  Hmou-léasg, 
M  fujct  qui  peut  obéir  fans  crime  >  Et  fi  vous  venez  à  bout  de       Taï-tfou. 
33  détruire  le  parricide ,  que  ferez-vous  vous-même  «  >  Yang- 
fsé-heou,  faifi  de  crainte,  dit  qu'il  n'avoit  pas  porté  fes  vues 
fi  loin ,  &  envoya  Ouang-chun-hien ,  un  de  fes  officiers ,  à  Lo- 
yang  pour  confulter  avec  Yuen-fiang-fien, 

Tchao-yen,  qui  étoit  du  complot,  confeilla  de  prendre  pré- 
texte de  la  jufticc  rigoureufe  que  Tchu-yeou-koué  exerçoit 
envers  les  complices  d'une  petite  révolte  arrivée  à  Hoaï-tchéou, 
dont  il  iàifoit  périr  les  familles ,  fans  épargner  perfonne. 

Le  prétendu  empereur  ayant  rappelle  les  troupes  qui  étoicnt 
à  Picn-tchéou ,  Tchu-yeou-tchin  fit  courir  le  bruit  qu'on  ne  les 
^foit  venir  que  pour  les  foire  mourir,  conune  ayant  trempé 
dans  la  révolte  de  Hoaï-tchéou.  Ces  foldats,  faifîs  de  frayeur, 
accoururent  en  foule  implorer  la  proteûion  de  Tchu-yeou- 
tchin  ,  en  proteftant  de  leur  innocence  &  qu'ils  étoient  fidèles 
fujets  des  Lmang.  Le  prince  leur  dit  :  ce  Je  fais  que  pendant 
M  plus  de  trente  ans  vous  avez  fait  la  guerre  avec  l'empereur 
M  mon  père ,  &  que  vous  lui  avez  toujours  été  fidèles  j  mais 
w  s'il  n'a  pu  éviter ,  tout  empereur  qu'il  étoit,  de  mourir  d'une 
>.y  manière  tragique  &  par  les  mains  d'un  fils  dénaturé,  croyez- 
M  VOUS  éviter  une  fin  moins  funefte  «  i  Leur  montrant  alors  le 
portrait  de  fon  père ,  il  continua ,  les  yeux  baignés  de  larmes: 
ce  Si ,  lorfque  vous  ferez  à  Lo-yang,  vous  avez  honte  de  voie 
>3  raflaifîn  de  votre  maître ,  l'empireiic  peut  que  s'en  promettre 
»  un  changement  heureux  w.  Tous,  grinçant  les  dents  &  firap; 
pant  la  terre  du  pied ,  firent  affez  connoître  l'indignation  &  les 
fcntimens  de  vengeance  qui  les  animoiçnt  contre  le  meurtder 

V  a 
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ssssssasssa  de  leur  fouveraîn.  Yucn-fîang-fien  &  les  autres  officiers  qui  le» 

De  l'Ere 

CHRiTiENMB,   ^'ccompagnèreiit ,  en  choifircnt  quelques  mille  des  plus  dcter- 
Bzou-LÉASG.  niinés,  &  en  arrivant  à  Lo-yang,  ils  fe  rendirent  au  palais 
Tài-tfoiu      de  l'empereur ,  dont  ils  forcèrent  la  garde  j  Tchu-yeou-koué  y 
voyant  qu'il  étoit  perdu ,  fe  réfugia  dans  une  tour  avec  fa 
femme  &  le  miférablc  efclave  qui  avoit  ofé  porter  le  coup 
mortel  à  l'empereur  :  cet  efclave ,  après  qu'il  eut  encore  tué 
Tchou-yeou-kouc  &  fon  cpoufe ,  fe  donna  lui-même  la  mort^ 
Yuen-fiang-fien  &  Tchao-yen  s'étant  faifis  du  fceau  impérial, 
le  portèrent  à  Pien-tchéou  au  prince  Tchu-yeou-tchin ,  conune 
une  marque  que  le  tronc  l'attendoit  :  ils  vouloient  que  la  céré- 
monie de  fon  inauguration  fe  fît  à  Lo-yang  \  mais  fur  ce  que 
le  prince  leur  dit  que  fa  dynaftie  ayiant  pris  naiflance  à' Pien- 
tchéou  ,  il  étoit  inutile  d'aller  à  Lo-yang ,  il  prit  pofleffion  de 
Tempire  à  Pien-tchéou ,  &:  fe  fit  reconnoître  de  tous  les  grands 
fans  la  moindrcoppcfition. 

MO-  T  I. 

Tandis  qtle  ces  changemens  s'opéroient  à  la  cour  impériale, 
le  prince  de  Tçin  continuoit  vivement  la  guerre  contre  Lieou- 
cheôu-kouang,  prince  de  Yen  :  ce  malheureux  prince,  n'efpé- 
rant  aucîiïn  fecours  de  l'empereur ,  envoya  Yuen-hing-kîn  da 
côté  des  montagnes  du  nord ,  pour  tâcher  de  faire  des  recrues  ; 
il  fe  joignit  aux  Tartares  Khi-tan  ^  &  fît  partir  Kao-hing-koué 
pour  aller  commander  dans  Ou-tchéou  (i). 

Li-fsé-yuen ,  un  des  généraux  de  Tçin ,  enleva  huit  bandes 
<îc  ces  nouvelles  recrues,  &  s'approchant  de  Ou-tchéou,  il  en 

(i)  Siocn-lioa-fbtt  du  F^cdi<-li. 
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entreprit  le  fiégc.  Kao-hing-koucï ,  mécontent  du  prince  de  i 
Yen ,  lui  remit  auiïî-tôt  cette  place  &  fe  donna  lui-même  au   chréthwm*. 
prince  de  Tçin.  Yuen-hing-kin ,  inftruit  de  la  dcfeâion  de  Kao-  ^^^^-^ ^^^<^ 
hing-koueï ,  s'avança  pour  le  combattre  j  celui-^ci ,  qui  n'ctoît       Mo-tU 
pas  en  état  de  lui  réfifter ,  dépêcha  Kao*hing-tchéou»  fon  frère  > 
à  Li-fsé-yuen ,  qui  vint  lui-même ,  &  ferra  de  fi  près  Yuen- 
hing-kin  ,  que  ce  général ,  fe  voyant  fans  efpérance  de  pouvoir 
fe  tirer  d'afïâire  y  prit  lui-même  le  parti  de  mettre  bas  les  armes 
&  de  fe  donner  au  prince  de  Tçin. 

Le  prince  de  Yen,  dont  les  afiaires  alloient  mal /profita  d'une 
attaque  que  Tchéou-té-oueï  fit  donner  à  la  porte  du  midi  de 
Yeou-tchéou  pour  tenter  de  fe  mettre  en  liberté  &  de  faire  fà 
paix  avec  le  prince  de  Tçin  :  l'officier  qu'il  chargea  de  la  négo- 
cier y  fe  préfenta  avec  un  air  de  foumiilîon  Se  une  bafTefle  qui 
choquèrent  Tchéou-té-oueï  j  il  dit  à  ce  plénipotentiaire ,  avec 
im  fouris  moqueur  :  c(  L'augufte  empereur  du  grand  empire 
>5  de  Yen  n'a  pas  encore  fait  de  facrifice  au  Tien  &  il  s'abaiffc 
»  fi  fort  !  j'avoue  qu'une  pareille  humiliation  m'étonne  :  je  fuis 
f  >  venu  par  un  ordre  exprès  pour  punir  les  criminels  6c  non 
H  pour  écouter  des  propofitions  de  paix  d.  Après  cette  réponfè 
féche,  il  congédia  l'officier,  &  en  même  temps  il  détacha 
Lieou-kouang ,  l'un  de  fes  lieutenans*généraux  y  qui  jeraporta 
de  force  Ping-tchéou  (i)  &  entra  dans  Yng-tchéou  (i) ,  qui  fe 
xcndit  d'elle-même. 

Lieou-cheou-kouang  fe  trouvoit  alocs  dans  le  phis  grmd 
embarras  >  les  Khàm,  auxquels  il  avoit  demandé  du  fecours, 
i'avoient  refiifé^  parce  qu'ils  n'avoient  aucune  confiance  en 


(i)  Yong-ping-foa. 

(i)  Tchang^Ué-hieii de Toog-pingfbu da Pé-tdié-lt* 
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assaas5S5=5  fcs  promeffcs  :  d'un  autre  côté ,  il  ofFroit  de  fc  foumettrc  ail. 
CHRiTiBNHB.    V^^^^  ^c  Tçiii }  fflals  on  ne  Técoutoit  point ,  pcrfuadé  qu'il  ne 

jfsoc^-xi^wc.  chcrchoit  qu'à  fc  tirer  du  mauvais  pas  où  il  étoit  engage, 

Mo-tû        Ne  fâchant  quel  parti  prendre ,  il  monta  fur  les  remparts  Se 

demanda  à  parler  à  Tchcou-té-oueï  :  il  lui  dit  qu'il  n'attendoit 

que  rarrivcç  du  prince  de  Tçîn ,  pour  lui  ouvrir  les  portes  de 

Yeou-tchéou  ^  recevoir  fes  ordres  avec  foumiffion^ 

A  la  onzième  lune ,  le  prince  de  Tçin  étant  arrivé  dans  fon 
camp,  fe  rendit  au  pied  des  murailles  de  Yeou-tchéou,  Se 
demanda  à  parleip  à  Lrieou-cheou-kouang,  Cç  prince  lui  dit:, 
ce  Lorfque  Tchu-ouen  fe  révolta  Se  ufurpa  l'empire ,  vous  aviez 
M  promis  de  vous  joindre  à  nous  pour  rétablir  la  dynaftie  des 
M  Tang  ;  nous  manquant  enfuite  de  parole ,  vous  avez  fuivi 
«  l'exemple  dç  ces  gens  fans  jugement ,  qui ,  fans  confidçier 
>3  leur  incapacité  4:  leur  fbibleflc ,  n'écoutent  que  leur  ambi- 
»î  tion  déréglée  :  un  homme  prudent  Se  fage  confulte  fcs  forces 
M  avant  que  d'agir.  Maintenant  que  prétendez- vous  faire  m  Ï 
çi  C'eft  à  vous,  lui  répondit,  d'un  ton  humble,  Lieou-cheou- 
w  kouang ,  de  le  déterminer  »>.  Le  prince  prenant  un  arc  Se  une 
flèche,  les  brifa  en  fa  préfence ,  pour  marquer  qu'il  faifoit  fer- 
ment ,  que  s'il  fortoit  de  la  ville  Se  le  fuivoit,  il  lui  donnoit  f) 
parole  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre, 

Lieou-cheou-kpu^ng  avoir  auprès  de  lui  un  officier  dç 
guerre ,  appelle  Li-fiao-hi ,  qui  avoir  touç  pouvoir  fur  fon 
cfpyit  Se  qui  étoit  le  principal  auteur  de  fes  démarches  incon- 
fidérées  i  voyant  fon  maître  réfolu  dç  fç  foumeçtre  Zfi  princç 
de  Tçin ,  il  fit  tout  fon  poffijple  pour  l'en  difluader ,  &  il  en  vint 
à  bout  :  mais  dans  la  crainte  qu'il  ne  revînt  enfuite  à  fa  pre- 
mière réfolution,  cet  officier,  dès  la  même  nuit,  defcendit 
Iç  lon^  des  murailles  ^  vint  fc  donner  ^u  prince  de  Tçin  ^j  en 
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dîfant  beaucoup  de  mal  de  fon  fouvcraiii,  &  que ,  quoique  la  ! 
Ville  fut  réduite  à  uûc  extrême  misère ,  ce  prince  ne  pouvoir    CHRixKKMB. 
fe  réfoudre  à  venir  fe  mettre  entre  fes  mains  i  il  ajouta  que  ^^ou-léaso. 
lôn  obftination  Tavoit  obligé  à  l'abandonner.  Aforw, 

Le  prince  feignit  de  le  croire ,  &  comme  il  ne  vit  point 
venir  Lieou-cheou-kouang ,  il  fit  attaquer  fi  vivement  la  place 
par  quatre  endroits ,  qu'il  remporta*  Lieou-gin-kong  fut  fait  • 
prifonnier  ;  mais  des  que  Lieôu<heou-kouang  vit  que  la  ville 
étoit  forcée ,  il  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  avec  fa  fenime  ôc 
fes  enfans ,  Se  prit  la  route  de  Tfang'-tchéou  :  ne  fâchant  pas 
le  chemin ,  il  s'égara  &  fiit  arrêté  par  des  payfahs ,  qui  vinrent 
le  prélenter  au  prince  de  Tçin.  Ce  prince ,  irrité  de  ce  qu'il  ne 
5'étoit  point  rendu  >  quoiqu'il  l'eût  promis ,  k  fit  mettre  avec 
fon  père  &  fes  cnfani  a  là  cangue  ^  qu'il  fit  fceller ,  &  les  con- 
duifit  ainfi  à  fa  fuite  à  Tçin-yang ,  où  il  retourna  en  triomphe. 
Le  jour  qu'il  y  fit  fon  entrée ,  qui  étoit  dans  la  première  lune  de 
l'année  fuivante,  il  fe  rendit  d'abord  à  la  falle  de  fes  ancêtres  j  f-Ji 

pour  leur  faire  part  de  fa  viftoire ,  comme  s'ils  euflènt  été  **^ 
Vivans  &  leur  offrir  fes  prifonniers  i  après  quoi ,  il  voulut  lui- 
même  les  voir  exécuter.  Lieou-cheou-kouang  voyant  qu'on  le 
conduifoit  au  fupplice ,  fe  tourna  vers  le  prince,  &  lui  cria  à 
haute  voix  :  «  Si  je  vous  ai  manqué  de  parole,  c'eft  Li-fiao-hî 
>i  qu'il  en  faut  accufer  ».  Li-fiao-hi ,  le  regardant  de  travers  ; 
Ci  Pcut^tre  m'imputerez-vous  encore  de  vous  être  comporté 
»  comme  une  brute  «  ï  Le  prince  de  Tçin ,  irrité  de  l'infulte 
que  Li-fiao-hi  faifoit  à  fon  maître ,  fit  commencer  l'exécution' 
par  lui}  on  lui  trancha  la  tête,  ainfi  qu'à  Lieou-cheou-kouang. 
A  l'égard  de  Lieou-gin-kong ,  il  fut  conduit  à  Taï-tchéou  (i), 

[i)  Tar-cdi^ou  de  Taï-yuen-fott  du  Çtaorû. 
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où  étoit  Iç  tombeau  de  Li-ké-yong ,  &  là ,  après  lui  avoir  arra^ 

HsOV'LiAKG.  latCtC. 

Jlli-ft;  Après  la  prife  de  Ycou-tchéou ,  le  prince  de  Tçin  propofa  de 

faire  la  guerre  à  Tempereur ,  &  dans  le  confeil ,  tenu  à  ce  fujet^ 
il  fut  réfolu  qu'on  fc  joindroit  à  Ouang-jong,  prince  de  Tchao^ 
pour  aller  avec  Tchéou-té-oucï  faire  le  ficge  de  Hing-tchéou  j 
mais  Yang-fsé'heou  »  inftruit  de  ce  delTein  >  vint  avec  un  corps 
de  troupes  pour  couvrir  cette  place  &:  fit  échouer  leur  projet. 

Yang-fsé-heou ,  le  premier  des  généraux  de  Tempereur ,  étoit 
fi  puifTant  8c  tellement  maître  des  troupes ,  que  le  confeil  crai- 
gnit qu'il  ne  lui  prît  envie  de  fe  rendre  indépendant  comme 
tant  d'autres.  Tchao-yen  8c  Chao-tfun  en  témoignèrent  leurs 
craintes  à  Tempereur  ,  8c  lui  dirent  :  c*  Le  pays  de  Ouei-pou 
^  a  conllanunent  été  un  fujet  d'inquiétude  pour  les  empereurs 
M  des  Tan  G  pendant  plus  de  deux  cens  ans.  Si  Yang-fsé-heoa 
w  s'en  rendoit  le  maître,  on  n'y  rcfpeûeroit  plus  les  ordres  de 
M  Votre  Majefté ,  8c  û  elle  ne  prévient  l'abus  qu'il  peut  faire 
»  de  fa  trop  grande  puiffance,  ce  général  n'ambitionnera  pas 
o  moins  que  de  devenir  fon  fucceflcur  à  l'empire  w.  L'empe- 
reur, fuivant  leur  confeil,  divifa  le  gouvernement  dç  Tien» 
hlong  que  pofledoit  Yang-fsé-heou,  &  qui  s'étendoit  fur  fîx 
grands  départemens  :  il  nomma  Ho-té4un  gouverneur  de  Oueï- 
tchéou  (i) ,  8c  Tchang-yun  de  Siang-tchéou  (i) ,  en  partageant 
«gaiement  les  troupes  &:  les  magafîns  ;  mais  comme  il  falloit 
'  tirer  une  partie  de  la  gamifon  de  Oueï-tchéou  pour  renforcer 
celle  de  Siang-tchéou ,  dans  la  crainte  que  ces  troupes  ne  fîfTent 


(  i)  Taï-ming-foa  do  Pé*tcIié»U. 
(%)  Tchaog^cé-fott  du  Ho-aan« 

difficulté 
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difficulté  d'obéir,  on  donna  foixante  mille  hommes  à  Lieou^  2===5!=S 

De  l'Ere 
fiun ,  à  qui  on  fit  pafler  le  Hoang-ho ,  fous  prétexte  d'aller    CHRixiEMNE. 

faire  quelque  entreprife  fur  Tching-tchéou  &  fur  Ting-tchéou  j'  ^^  ^  ^"^^ ^  ^  ''^^ 

mais  dans  le  fond  pour  leur  faire  voir  qu'on  étoit  en  état  de        Mo-tù 

fe  faire  craindre  &  de  les  réduire  par  la  force ,  fi  elles  n'obéif- 

foient  pas  de  boime  grâce. 

C'étoit  une  coutume  établie  depuis  long-temps  dans  ce  gou- 
vernement ,'  que  les  places  de  foldats  y  étoient  héréditaires  Se 
qu'elles  paffoîent  aux  parcns  les  plus  proches  ,  lorfqu'ils  mou- 
îoient  fans  enfans  ;  ainfi  lorfqu'il  fut  queftion  de  la  divifion  des 
troupes  qui  étoient  à  Oueï-tchcou ,  la  plupart  des  habitans,  qui 
sY  trouvoient  intéreflfés ,  apprirent  avec  un  extrême  chagrin 
Tordre  félon  lequel  elle  devoir  fc  faire,  &  le  témoignèrent 
d'une  manière  fi  vive  aux  foldats  qu'ils  les  ébranlèrent.  Lieou- 
fiufl,  qui  en  craignit  les  fuites,  envoya  Yang-yen-tchang  avec 
cinq  mille  cavaliers  pour  les  tenir  en  refped  ;  mais  cette  démar- 
che ne  fèrvit  qu'à  les  irriter  davantage  :  ils  ne  doutèrent  plus 
qu'on  ne  voulût  les  réduire  fur  le  pied  des  autres  troupes  de  ^ 
l'empire ,  &  leur  ôter  le  privilège  de  fuccefïîon ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  l'appui  de  leurs  femilles  :  s'affemblant  en  tu- 
multe ,  dès  le  même  foir ,  ils  levèrent  l'étendard  de  la  révolte;  > 
réfolus  de  mourir  plutôt  que  de  confentir  qu'on  les  tranfportât 
ailleurs  ;  ils  commencèrent  par  piller  &  mettre  le  feu  dans  plu- 
âeurs  endroits ,  &  le  lendemain  s'étant  faifis  de  Ho-té-lun,  leur 
nouveau  gouverneur ,  ils  le  gardèrent  à  vue,  Tchang-yen ,  un 
de  leurs  officiers ,  fit ,  à  la  vérité ,  ceflec  le  pillage  i  mais  au 
lieu  d'appaifer  leur  efprit  de  révolte ,  il  l'excita  même  encoro 
davantage. 

A  la  quatrième  lune ,  Tempercur  envoya  Hou-y ,  un  de  fcs 
officiers ,  pour  tâcher  de  les  ramener  par  la  douceur,  avec  pro- 

Tome  FIL      .  X 
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'■ sg  mcfle  de  leur  donner  Tchang-yen  pour  gouverneur.  Tchang-ycn 

Chrétieiïne.    promit  à  cet  envoyé  que  les  foldats  de  Oueï-tchéou  ne  man- 

Hsou'LÉASG.  queroient  point  a  Tobéiflance  &  à  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à 
Mo-ti.        leur  fouvcrain ,  fi  on  laifToit  fubfifter  leurs  privilèges ,  &  la 
forme  d'adminiftration  qui  leur  étoit  particulière. 

Hou-y  retourna  à  Pien-léang  porter  cette  réponfe  à  l'empe- 
reur ,  en  lui  fàifant  entendre  qu'il  feroit  facile  de  faire  rentrer 
Tchang-yen  dans  le  devoir ,  &  qu'infiiilliblement  les  foldats 
fuivroient  fon  exemple ,  mais  le  confeil  fut  d'avis  qu'il  falloit 
employer  la  force  &  envoyer  ordre  à  Lieou-fiun  de  faire  agir 
fes  troupes  ;  ainfi  la  négociation  de  Hou-y  n'eut  aucun  fuccès* 
Cependant ,  avant  que  de  fe  déterminer ,  l'empereur  voulut 
encore  tenter  fi  on  ne  pourroit  pas  les  réduire  par  la  douceur  : 
il  écrivit  lui-même  à  Tchang-yen  j  mais  comme ,  loin  de  laif' 
fer  le  gouvernement  fur  l'ancien  pied ,  il  ne  parloit  même  plus 
de  le  lui  donner  ,  cet  officier  prit  avec  colère  l'ordre  &  le 
déchira  ;  puis  s'adrcffant  à  Ho-té-lun ,  il  lui  dit  :  ce  L'empereur 
cft  un  ftupide,  qui  fe  laiiTe  mener  comme  une  bête  m.  Il  força 
Ho-té-lun ,  le  poignard  fur  la  gorge  ,  d'écrire  au  prince  de 
Tçin ,  pour  s'offrir  à  lui  &  lui  demander  un  prompt  fecours. 

Le  prince  de  Tçin  n'héfita  point  à  accepter  cette  offre  i  il 
fit  partir  fur  le  champ  Li-tfun-chin  avec  un  corps  de  troupes, 
qui  s'empara  de  Lin-tçing.  Lieou-fiun^  pour  s'oppofer  à  fes 
progrès ,  alla  fe  poftcr  fur  le  bord  de  la  rivière  Ouen-chouï.  Le 
prince  de  Tçin ,  à  la  tête  de  fon  armée ,  vint  joindre  Li-tfun- 
chin  ,  &  dans  le  doute  qu'on  ne  lui  eût  tendu  un  piège  ^  il 
s'arrêta  pour  prendre  des  informations  plus  sûres. 

Ho-té-lun  le  fâchant  fi  près ,  lui  dépêcha  fecrétement  un  de 
fes  officiers,  pour  lui  faire  connoître  le  caraârère  plein  d'or- 
gueil ,  d'ambition  &:  de  fourberie  de  Tchang-yen,  &  lui  infinuer 
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qTi'il  devoit  commencer  par  s'en  défaire  ;  alors  le  prince  s'a-  sssssssassss 
vança  jufqu'à  Yong-tfi.  Chrétiehne. 

Tchang-ycn,  avec  cinq  cens  hbmmcs  bien  armés,  qu'il  prit  HEovLÉAitG. 
pour  lui  fcrvir  d'cfcortc,  vint  l'y  trouver  ;  le  prince  ne  voulut  Mo-tL 
lui  parler  que  de  deûTus  une  galerie ,  6c  lui  dit  :  u  J'ai  appris 
"w  qu'après  avoir  fort  maltraité  les  officiers  de  votre  maître. 
Cl  vous  avez  excité  les  peuples  à  la  révolte  y  fi  je  viens  ici  à  la 
»  tête  de  mes  troupes ,  ce  n'eft  point  dans  la  vue  d'agrandir 
93  mes  états  ;  mais  afin  de  tranquillifèr  le  cœur  des  peuples 
^3  que  vous  avez  troublé  :  ainfi  quelque  avantageufe  que  me 
»  foit  votre  révolte,  je  ne  puis  raflfurcr  les  efprits  deOueï* 
w  tchéou  que  par  votre  mort  >3.  En  effet ,  le  prince  le  fit  arrêter 
avec  fept  de  fes  compagnons  qui  avoient  ameuté  les  autres 
&  il  les  fit  mourir. 

Cette  exécution  épouvanta  fi  fort  ces  rebelles ,  que  pour  les 
raflTurer ,  le  prince  leur  dit  :  a  Je  fais  diflinguer  les  innocens 
w  d'avec  les  coupables }  il  n'y  avoir  parmi  vous  que  ces  huit 
w  féditieux,  je  n'en  chercherai  pas  d'autres  ;  ne  penfcz  à  Tave- 
nir  qu'à  me  fèrvir  fidèlement  &  avec  zèle  w- 

Le  jour  fuivant,  pour  leur  témoigner  qu'il  les  croyoit  inca* 
pables  de  fe  déshonorer  par  une  perfidie ,  il  leur  fit  prendre  à 
tous  les  armes ,  &  ayant  fait  retirer  fes  gardes ,  il  les  remplaça 
par  les  foldats  de  Oucï-tchéou.  Ce  prince,  monté  fur  un  che- 
val, fans  armes,  vêtu  fimplcment,  fit  au  milieu  d'eux  une 
promenade  allez  longue ,  avec  une  confiance  qui  les  tranquil- 
lifa  &  diffipa  entièrement  leurs  craintes. 

A  la  fuite  de  cette  expédition,  le  prince  de  Tçin  ayant  dirige 
fa  marche  du  côté  de  Oueï-tchéou ,  il  y  fiit  reçu  par  Ho-té-lun, 
qui  vint  à  fa  rencontre  pour  lui  remettre  le  fceau  de  fbii  gour 
vejmement  :  le  prince  vouJOit  qu'il  le  gardât  ;  mais  Ho-té-lun, 

X   2 
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fe  jcttant  à  fes  pieds  ^  lui  dit  :  c(  Les  troupes  de  Lûang  ne  font 

CHRiTisvMB.    '*  P^s  éloignées,  les  peuples  de  ce  département  ne  font  pas 

Bmou-LiA^G.  ^y  encore  bien  raffurés ,  les  foldats  de  Oud-tchéou  ne  con- 

M<H9.        »  noiffent  point  encore  l'avantage  qu'ils  ont  de  vous  être  fou- 

9)  mis  >  comment  puisse  répondre  d'eux  \  Je  crains,  fi  je  venois 

>s  à  être  attaqué  /  de  ne  pas  réuâlr  à  vous  prouver  mon  zèle 

»  ^ur  votre  fervice  »«  Le  prince  lui  donna ,  en  échange  du 

ficn ,  le  gouvernement  de  Tai-tong.  Après  qu'il  eut  pourvu  ît 

la  garde  de  Oueï-tchéou ,  on  lui  propofa  de  faire  le  fiége  de 

•  Peï-tchéou  (i) ,  dont  le  brave  Tchang-yuen-té  étoit  gouver^ 

neur  :  cet  officier ,  par  fa  vigilance ,  avoir  coupé  les  vivres  aux 

deux  villes  deTching-tchéou  &  de  Ting-tchéou  i  il  fc  trouvoit 

défendu ,  par  fa  fituation,  au  nord  par  Tfang-tchéou  éc  par  Té« 

tchéou ,  &  au  fud  il  communiquoit  avec  l'armée  de  Lieou-fiun. 

<(  Vous  vous  trompez,  répondit  le  prince  à  ceux  qui  lui  pro*» 
M  pofoient  d'entreprendre  ce  fiége  j  outre  que  Peï-tchéou  eft 
>)  une  très-bonne  place ,  elle  a  une  forte  garnifon  :  il  nous  fàu- 
»  droit  trop  de  temps  pour  la  prendre*  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
M  même  de  Té-tchéou  :  comme  elle  dépend  de  Tfang-tchéou, 
>3  &c  qu'on  ne  s'attend  point  à  y  être  attaqué ,,  on  l'a  dégarnie  y 
M  un  coup  de  main  peut  nous  en  rendre  maîtres  >  par  là  nous 
il  coupons  toute  conununication  de  Peï-tchéou  à  Tfang- 
i»  tchéou ,  &  la  coiiquête  de  cette  première  place  deviendroic 
>s  bien  plus  facik  y».  S'arrêtant  à  ce  deflein,  il  détacha  cinq  cens 
chevaux,  qui ,  marchant  jour  &  nuit,  attaquèrent  brufquement 
Té-tchéou  &c  remportèrent  :  ce  détachement  fe  mit  en  état  de 
s^y  bien  défendre ,  en  cas  qu'on  tentât  de  l'en  déloger. 

Le  prince  de  Tçin ,  informé  que  Ouang-yentchang ,  gou- 

(i)  Ngben-lucn  de  Tong-tckang-fea  du  CItt»^tODg. 
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Vcrncur  de  Tchcn-tchcou  (i) ,  étoit  allé  joindre  Licou-fiun ,  ■■■    ,    r      as 
envoya  un  nouveau  détachement  *  quir  s^cmpara  de  cette  place ,    CHRixiEHHE. 
&:  y  fît  prifonniers  la  femme  Se  les  enfàns  de  ce  gouverneur;  HMou-ziAi^rG, 
on  les  traita  avec  beaucoup  d'égards ,  dans  le  defiein  dé  le        Mo^tU 
gagner  >  &  on  lui  dépécha  même  un  exprès  pour  lui  annoncer 
cette  nouvelle  ;  mais  Ouang-yen-tchang ,  loin  d'être  fenfiblc 
à  ces  procédés ,  de  fans  examiner  le  danger  auquel  il  expofoit 
fa  femme  Se  fcs  èn&ns ,  fit  fubir  à  l'envoyé  de  Tçin  une  mort 
honteufe  :  le  prince  en  fut  ii  irrité  >  qu'il  fit  mourir  toute  ià 
famille* 

Lieou-fîun ,  général  des  troupes  impériales ,  voyant  k  prince 
de  Tçin  fupérieur  en  forces  ,  ne  voulut  point  l'attendre ,  & 
fâchant  que  Tçin-yang  étoit  dégarnie ,  ii  réfolut  de  furpreoh 
dre  cette  place  :  pour  cacher  fa  marche  »  il  fit  faire  quantité 
d'hommes  de  paille ,  qu'il  fit  attacher  fur  des  ânes ,  avec  ua 
petit  étendart  fur  le  dos,  tels  que  les  foldats  en  portent.  Se 
laifTant  quelques  malades  dans  foh  camp,  qui  auroient  eu  peine 
à  le  fuivre ,  il  leur  ordonna  de  faire  marcher  fans  cefiè  ces  ânes 
fur  le  parapet  de  fon  camp  y  il  fît  ènfuite  défiler  de  nuit  fbn 
armée ,  fans  bruit  Se  fans  tambours ,  &:  lui  fit  prendre  la  route 
de  l'oueft. 

Les  Tfiiij  étonnés  de  ce  que,  depuis  quelques  jours ,  pef* 
ibnne  ne  fortoit  du  camp  des  impéiftiuk ,  détachèrent  un  parti 
de  cavalerie  pour  aller  roder  à  l'entour  ;  ces  cavaliers ,  croyant 
voir  fur  le  parapet  des  foldats  à  l'ordinaire ,  ne  doutèrent  point 
que  l'armée  n'y  fût  encore ,  &  ils  firent  leur  rapport  en  confé- 
quence  :  cependant  conune  les  impériaux  n'étoient  point  fortis 
pour  courir  fur  ce  parti ,  le  prince  foupçonna  quelque  ftrata-* 

^  '  '111         mÊmÊmmmmmmmmmmÊmm 

(i)  Kû-tchéoa  it  Tsu-miiig-fiHi  au  Pé-tdié-lk 
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—  gême ,  &  envoya  infultcr  leur  camp.  Ce  fécond  détachement 

Chrétiemne.    trouva  en  effet  que  l'armée  étoit  décampée ,  qu'il  n'y  avoit  que 

HEou-LÉAira.  jçg  mannequins  attachés  fur  des  ânes,  que  les  malades,  qu'on 

Mo-ti.        avoit  été  obligé  de  laiffer ,  promenoient  fur  les  retranchemens. 

Le  prince  fit  aulfi-tôt  monter  à  cheval  fa  cavalerie,  fous  les 

ordres  de  Li-fsé-nghen ,  pour  aller  en  diligence  couvrir  Tçin- 

yang.  Les  pluies  continuelles  avoient  retardé  la  marche  des 

Impériaux  ;  elles  donnèrent  aux  Tfin  le  Joifir  de  les  devancer  : 

l'armée  de  l'empereur  fouffrit  tellement  de  la  fatigue  &  de 

la  difficulté  des  chemins ,  qu'elle  fe  trouva  diminuée  de  près 

d'un  tiers. 

Lieou-fîun  ,  apprenant  que  Li-fsé-nghen  l'avoit  prévenu, 
jugea  qu'il  étoit  inutile  de  rien  tenter  fur  Tçin-yang  &  rebroulfa 
chemin  :  perfuadé  que  le  prince  de  Tçin  ne  s'attendroit  pas  à  k 
voir  de  retour  fi  promptement ,  il  fut  droit  à  Lin-tcing ,  dont 
il  s'empara  malgré  la  diligence  que  fitTchcou-téoueï  pour  l'en 
crûpccher.  Delà,  fans  perdre  de  temps ,  il  fut  à  Tchen-tchéou, 
qu'il  prit  pareillement. 

Le  prince  de  Tçin  auroit  voulu  terminer  cette  guerre  par  le 
fort  d'une  bataille ,  mais  Lieou-fiun  évita  toujours  d'en  venir 
aux  mains  :  il  fe  retrancha  même  dans  fon  camp ,  afin  de  lafTet 
le  prince  &  de  l'obliger  à  fe  retirer.  L'empereur  défapprouva 
la  conduite  de  fon  génétàl  6c  lui  en  fit  faire  des  reproches , 
auxquels  il  répondit  :  ce  L'armée  du  prince  de  Tçin ,  fupérieurc 
M  en  nombre  à  la  mienne ,  cfl  compofée  de  troupes ,  exercées  à 
M  tirer  dç  la  flèche  à  pied  &  à  cheval  &  terribles  dans  une 
w  aftion  :  il  ne  faut  pas  fe  mefurer  légèrement  avec  elles,  &' 
H  fi  je  voyois  le  moindre  jour  à  le  faire  avec  fuccès ,  en  man^ 
w  querois-jc  l'occafîon  m  >  L'empereur ,  très-mal  fatisfait  de 
cette  téponfç  ,  lui  envoya  un  de  fes  officiers  pour  lui  en 
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témoigner  fon  mécontentement  &  lui  ordonner  abfolumcnt  g 

,      1  1.        11  De  l'Ere 

de  donner  bataille.  CHuiTiBimB. 

Sur  cet  ordre ,  Lieou-fiun  aflcmbla  fes  officiers ,  &  leur  dit  :  ^*®  ^"*^^^^^» 

916. 

Ci  L'empereur ,  dans  le  fond  de  fon  palais ,  ignore  ce  que  c'eft  Uo<U 
w  que  la  guerre  ;  il  n'écoute  que  les  confeils  de  jeunes  gens 
>3  fans  expérience ,  &  s'expofc  par  là  à  de  grands  dangers.  Les 
»3  ennemis  font  encore  trop  forts  ;  fi  nous  bazardons  une  adion 
>j  générale ,  infkilliblenlent  nous  ferons  battus  ;  devons-nous 
w  nous  y  cxpofer ,  ou  fufpendre  l'exécution  de  Tordre  de  l'em- 
»  pereur  «  ?  Tous  ces  officiers  ne  lui  montrèrent  que  de  lïmpa- 
tience  de  marcher  à  Tennemi  :  le  général  y  fans  leur  répondre , 
ic  retira  fout  chagrin  de  les  voir  dans  cette  réfolution  i  &  quel- 
que temps  après ,  fe  mettant  à  la  tête  de  dix  mille  hommes, 
il  alla  attaquer  le  camp  des  troupes  de  Ting-tchéou  &  de 
Tching-tchéoii,  qu'il  mit  d'abord  en  dcfordre  ;  mais  Li-tfun* 
chin  étant  accouru  à  leur  fecours  avec  deux  mille  chevaux,  il 
pouffa  fi  vivement  les  impériaux,  qu'il  les  obligea  de  fc  retirer  : 
Li-tfun-chin  les  pourfuivit  affez  long-temps  &c  leur  tua  environ 
mille  des  leurs. 

Le  mauvais  fuccès  des  armes  de  l'empereur  contre  k  prince 
de  Tçin ,  lui  fit  beaucoup  de  tort  auprès  de  ceux  qui  recon- 
noiflbicnt  fa  domination.  Lieou-yen,  gouverneur  de  Nan-haï, 
fiit  celui  qui  garda  le  moins  de  ménagement  :  mécontent  du 
refus  que  l'empereur  lui  avoir  fait  de  lui  donner  la  qualité  de 
prince  de  Nan-yueï,  il  aflcmbla  fes  officiers  &  leur  dit  :  et  Dans 
M  rétat  où  nous  voyons  aujourd'hui  l'empire ,  quel  eft  celui 
>3  que  nous  devons  reconnoître  pour  en  être  le  maître  légi- 
w  time  ï  Eft-ce  un  prince  qui  ne  Teft  que  de  nom  »  ?  Depuis  ce 
moment ,  il  réfolut  de  jie  plus  payer  de  tribut  à  l'empereur  &c 
de  fe  féparer  entièrement  de  lui. 
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5=     Après  la  dernière  défaite  de  rarmée  impériale ,  Lieou-fîutt 
Chuétiemhb,    s'étoit  retranché  dans  fon  camp,  &  ne  vouloit  plus  hazarder 
Mmou-léakg.  de. combat  :  le  prince  de  Tçin  voyant  qu'en  effet  il  ne  fortoit 
Mo^ti,        point  de  fes  retranchemens ,  fit  courir  le  bruit  qu'il  laiffoit 
Li-tfun-chin ,  pour  commander  fon  armée,  &  qu'il  s'en  retour- 
noit  à  Tçin-yang.  Une  abfence  de  peu  de  durée ,  qu'il  fit  en 
effet  pour  aller  du  côté  de  Peï-tchéou ,  perfuada  qu'il  étoit 
parti  pour  fè  rendre  dans  la  capitale  de  fes  états.  Sur  ce  fauit 
bruit,  Lieou-fîun  demanda  à  l'empereur  la  permiflîon  d'atta- 
quer Oueï-tchéou  (i) ,  &  il  envoya  en  même  temps  ordre  k 
Yang-yen-tchi ,  gouverneur  de  Tchen-tchéou ,  de  venir  l'y 
îoindre  6c  de  lui  amener  dix  mille  hommes.  Yang*yen-tchi 
arriva  le  premier  au  rendez-vous ,  &  dès  la  même  nuit ,  cinq 
cens  des  plus  braves  de  la  garnifon  ayant  fait  une  fortie ,  ils  le 
chargèrent  fi  vigoureufement ,  qu'ils  le  mirent  en  fuite. 

Lieou-fiun  n*arriva  que  le  lendemain  avec  toute  fon  armée  du 
côté  de  l'eft ,  où  les  fuyards  de  Yang-yen-tchi  vinrent  le  joindre; 
Li-tfuQ-chip ,  ^ui  épioit  toutes  feç  çlémarches ,  fut  bientôt  fur 
fes  traces  ayeç  les  tjroupes  qu'il  commandoit;  le  prince  de  Tçin 
lui-même  parat  avec  un  corps  de  troupes,  &  furppt  fî  fort 
Lieou-fiun ,  que  ce  général  voyant  venir  à  lui  Li-fsé-yuen  2e 
la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon ,  prit  le  parti  de 
battre  en  retraite  :  mais  le  prince  de  Tçin ,  qui  ue  vpuloit  pas 
perdre  une  fi  belle  occafion  d'en  venir  à  une  aftion  générale, 
qu*il  cherchoit  depuis  long-temps ,  le  fuivit  de  près ,  ainfi  que 
Ll-tfunrchin  }  jufqu'à  l'ancienne  ville  de  Yuen-tching ,  où  ce 
général  fe  vit  obligé  de  camper. 
Le  prince  de  Tçin  y  établit  auffi  fon  camp  àc  Pétendit  en 

*'  '  I    '  I     II    II      ■  t— ^i«^«^— — — ^M    I        I  II  I  ■  0 

(f }  Taï  nûng-feu  da  Pé-tdié-U. 

quarré 
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qnarré  au  nord-oucft  de.  celui  des  impériaux ,  qui  difposèrent  ^ssssss^ss 
le  leur  en  rond  pour  faire  face  de  tous  côtés  :  Li-tfun-chin  ,    Chrétienub. 
pofté  au  fud-eft,  donna  à  fqn  camp  la  même  forme  que  le  ^^ou^LiAH<^. 
prince  avoit  donné  au  fien ,  de  forte  que  Lieou-fiun  ne  pouvoit        Mo-H* 
manquer  d'en  venir  à  une  bataille  générale.  Elle  fe  donna  en 
effet ,  &  fut  difputée  aflcz  long-temps ,  jufqu'à  ce  que  Lieou- 
fiun,  la  jugeant  perdue ,  ne  penfa  plus  qu'à  mettre  fa  perfonne 
en  sûreté.  Ce  général  fe  fit  jour  à  la  tête  de  fa  cavalerie,  &  prit 
la  fuite ,  abandonnant  fon  infanterie  à  la  difcrétion  de  Tarmée 
de  Tçin ,  qui  en  fit  une  fi  terrible  boucherie ,  qu'à  peine  en 
refla-t-il  quelques-uns  :  on  compte  qu'il  y  périt  foixante-dix 
mille  impériaux  j  Lieou-fiun  fe  fauva  à  Hoa-tchéou  (i). 

Le  prince  de  Tçin  ne  manqua  pas  de  profiter  d'une  fi  grande 
vifto^ire  ,  dont  le  fruit  fut  la  ïédudioK  des  villes  de  Siang- 
tchéou ,  de  Oueï-tchéou ,  de  Hing-tchéou  &  de  tout  le  nord 
du  Hoang-ho  ;  après  quoi ,  fuivant  une  régie  qu'il  s'étoit  faite 
d'aller  deux  ou  trois  fois  l'année  voir  la  princefle  fon  époufe> 
il  partit  pour  retourner  à  Tçin-yang. 
,  Malgré  les  grands  avantages  du  prince  de  Tçin  contre  l'em- 
pereur ,  les  troupes  qu'il  avoit  devant  Peï-tchéou  ne  pouvoient 
venir  à  bout  de  réduire  cette  ville  :  les  nouvelles  facheufcs  du 
mauvais  fucccs  des  impériaux  faifoient  fi  peu  perdre  courage 
aux  foldats  qui  la  défendoient ,  que  Tchang-yuen-té ,  leur  gou- 
verneur ,  ayant  voulu  parler  de  fe  rendre ,  ils  le  tuèrent  &  mirent 
un  autre  à  fa  place.  Us  tinrent  pendant  plus  d'un  an ,  &c  fe  défen- 
dirent toujours  avec  vigueur ,  jufqu'à  ce  que  toutes  leurs  pro- 
vifions  de  guerre  &  de  bouche  étant  épuifées»  ils  demandèrent 
à  capituler,  &  ils  obtinrent  de  fortir  armés  de  toutes  pièces^ 

(i)  Hoa-hien  4e  Taï-ming-fou  du  Pé-tché-Ii» 

Tome  VIL  Y 
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mais  Gst  Tctat  où  le  général  des  Tfin  trouva  la  place ,  il  les  fit 
Chrétienne.    pajQfer  au  fil  de  ]'épée,  au  nombre  de  deux  mille ,  fans  pardon- 
Hmou-l^axg.  ^çj.  >^  ^^  ^^j  ç^^^  conquête  rendit  le  prince  de  Tçin  maître 
M^i*        de  tout  le  Hô-pé. 

Les  Khitm  fixent  à  cette  époque  le  commencement  de  leur 
dynaftie  de  Leao.  Yé-liu-<ipaoki  fe  voyant  en  état  d'afpirer  à 
k  conquête  de  Tempire ,  prit  Taugufte  titre  de  Hoang-ti  ou 
d'empereur ,  &  donna  celui  d'impératrice  à  la  princcffe  Chou- 
lin  y  Ton  époufe  :  il  créa  des  officiers  pour  compofèr  fa  cour 
&  la  fienne ,  &  arbora  le  cortège  impérial.  La  princcffe  Chou- 
lin  étoit  une  femme  d'un  mérite  extraordinaire  \  elle  joignoit 
à  une  pénétration  d'efprit  &  une  prudence  peu  communes^ 
k  bravoure  d'un  héros  :  Apaoki  ne  manquoit  jamais  de  k 
confulter,  foit  pour  le  gouvernement  politique  de  fcs  états  > 
foit  pour  les  opérations  d'une  campagne.  C«  prince ,  étant  allé 
contre  les  Tang-hiang  j  de  la  horde  des  Khmg  occidentaux ,  avoit 
kiffé  la  princcffe  Choulin  dans  fon  camp  :  IcsCheoueïj  Tartares 
orientaux  qui  s'étoient  fournis  à  lui ,  voulurent  profiter  de  fon 
tfbfence  pour  recouvrer  leur  liberté  y  ils  prirent  les  armes ,  6c 
ayant  uni  leurs  forces ,  ils  vinrent  dans  l'intention  de  piller  le 
camp  :  la  princcffe ,  avertie  de  leur  révolte ,  monta  à  cheval , 
Tiare  6c  les  fièdies  à  la  ceinture  &  le  fabre  au  côté ,  elle  fortit 
à  la  tété  de  fes  troupes  6c  donna  fur  les  rebelles  y  qu'elle  défit 
entièrement,  avec  autant  d'habileté  &  de  bravoure  qu'auroit 
pu  foire  Apaoki  lui-même. 

Cette  princcffe  avoit  encore  fa  mère  &  une  tante,  dont  le 
devoir  étoit  de  venir  la  faluer  en  qualité  d'impératrice ,  6c  de 
le  mettre  ^  genoux  devant  elle  j  elle  voulut  que  toutes  les 
fois  qu'elles  y  paroitroient  aux  jours  de  cérémonie ,  elles  fc 
ferviffent  de  ces  exprcflîons  :  w  Ce  n'eft  qu'au  Tien ,  dont  vous 
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«  avez  reçu  le  rang  où  vous  êtes  élevée ,  que  nous  rendons  ces  isssssssssssss 
»  rcfpcftsi  ce  n*eft  point  à  vous,  qui  n'étçs  qu'une  femme  CHRixiEMMB. 
w  comme  nous  «.  Heou-léaug. 

Le  prince  de  Tçin ,  dont  les  états  étoient  limitrophes  avec  Mû-u. 
ceux  des  Khitartj  ménagcoit  Apaoki ,  leur  roi  >  dans  la  crainte 
^u'il  ne  le  troublât  dans  fes  conquêtes  contre  Tempereur  :  il 
jtraitoit  ce  monarque  d*oncle ,  &  il  appelloit  la  reine  Choulin^ 
ia  tante  ^  leur  rendant  à  l'un  &  à  l'autre  les  devoirs  d'un  neveu 
le  plus  refpeâueux. 

Lieou-cheou-kouang,  prince  de  Yen ,  fe  voyant  preffé  pMr 
k  prince  de  Tçin ,  envoya  Han-yen-hoeï,  un  de  fès  officiers, 
demander  du  fecours  aux  Khitan.  Comme  Ton  maître  avoU: 
pris  la  qualité  d'empereur  y  lorfqu'il  parut  devant  Apaoki ,  U 
ne  voulut  point  fe  mettre  à  genoux  :  le  prince  Tartare  en  fut 
û  choqué  y  qu'au  lieu  de  lui  accorder  le  fecours  qu'il  deman* 
doit,  il  l'envoya  dans  ies  haras,  pour  avoir  foin  de  fes  chevauxi» 
Han-yen-hoeï  étoit  un  honune  d'efprit ,  qui  avoit  acquis  de 
grandes  connoiflances  par  Tétude  :  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  demeura  à  la  cour  du  prince  Tartare  >  il  fe  fit  tellement 
eftimer  des  premiers  officiers,  que  la  princelfe  Choulin ,  in(r 
tmite  de  fon  mérite,  repréfenta  à  fon  qKHix  qu'il  étoit  honteux 
pour  lui  d'avoh:  condamné  Han-yen-hoeï  à  un  vil  emploi,  tan- 
dis qu'il  auroit  dû ,  au  contraire,  k  traiter  comme  un  f^ge  :  dk 
k  prefla  de  s'en  fervir  dans  fon  confeil.  Apaoki  k  fit  revenir^ 
&  dans  un  long  entretien  qu'il  eut  avec  lui ,  il  remarqua  tant 
d'efprit,  de  bon  fens  &  de  fagcffe  dans  cet  officier,  qu'il  k 
nomma  chef  de  fon  confeil. 

Han-yen-hoeï  fit  ériger  des  tribunaux ,  où  dévoient  fc  lap* 
porter  ks  différentes  affaires  :  il  fit  bâtir  des  villes ,  &  affigna 
des  quartiers  pour  ks  Chinois  qui  fe  donneioient  aux  KhitanQ}g 

Y  a 
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ss  vicndroicnt  commercer,  les  exemptant  de  tous  droits  dans  les 

De  l'Ers 

CHRiTiENWE.    conmiencemens.  Cependant,  l'amour  de  la  patrie  fe  réveillant 
He  o  U'Làanc.  dans  fon  cœur ,  il  ne  put  réfifter  au  defir  dV  retourner ,  &  dk 

y  I  6* 

M^ti.        au  prînce  Tartare  qu'ayant  encore  fa  mère ,  il  ne  pouvoir  fe 

difpenfer  de  l'aller  voir.  Apaoki  lui  en  accorda  la  pcrmif- 

fion ,  &  il  fe  rendit  à  Tçin-yang ,  où  il  fut  accueilli  par  le 

prince  de  Tçin ,  qui  voulut  même  lui  donner  de  l'emploi  ;  mais 

ayant  remarqué ,  pendant  le  peu  de  fcjour  qu'il  fit  à  la  cour 

de  Tçin ,  que  Ouang-kien ,  un  des  premiers  officiers  du  prince , 

ne  le  regardoit  pas  de  bon  œil ,  il  refufa  cet  emploi.  Apres 

avoir  vu  fa  mère ,  il  retourna  auprès  d' Apaoki ,  qui ,  charme 

de  fon  retour,  le  traita  mieux  qu'il  n'avoit  fait,  &  le  mit  au 

nombre  des  premiers  officiers  de  fa  cour.  Han-yen-hoeï  écrivit 

au  prince  de  Tçin  ,  que  s'il  n'étoit  pas  rcfté  dans  fes  états,  ce 

n'étoit  pa&  qu'il  ne  tînt  à  grand  honneur  de  le  fcrvir  ^  mais 

que  s'étant  apperçu  qu'il  n'étoit  pas  agréable  à  Ouang-kien^ 

il  avoit  cru  devoir  retourner  chez  les  Tartares.  Il  demandoit 

pour  fa  mère  la  proteâion  du  prince ,  &  l'afluroit  que  tant 

qu'il  feroit  à  la  cour  des  Khltan^  il  n'auroit  rien  à  craindre  de 

leur  part. 

A  fept  cens  ly  au  nord  de  Yeou-tchéou ,  eft  un  paflage  très- 
difficile,  appelle  Ywkoan^  dans  le  territoire  de  Fou-ning  (i)  ^ 
au  bas  duquel  la  rivière  Yu-chouï  fe  jette  dans  la  mer  î  au  nord 
ik  ce  paflage 9  on  trouve  un  détroit  dangereux,  ayant  à  peine 
quelques  pieds  de  largeur ,  bordé  de  hautes  montagnes  fort 
efcarpées.  On  y  avoir  d'abord  entretenu  une  forte  garnifon, 
compofée  de  gçns  choifis ,  pour  empêcher  les  Tairtares  d'entrei 
<ians  la  Chine  \  &c  afin  de  les  engager  à  bien  faire  leur  devoir  ^ 
• -  -  ... 

(j)  Fou-ning-Uen  de  Yang-ping-fi>a  du  Pé-tcbé-B. 
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on  leur  donnoit  une  paye  confidérablC)  &  on  avoit  grand  foin  < 

De  i/Erb 
de  ne  pas  les  lailOTer  manquer  de  vivres ,  ni  d'autres  provifîons  :    Chrétiemni. 

lorfqu'ils  fe  diftinguoicnt  contre  les Taçtares ,  qui  venoient  fou-  ^^  ""  '''^\^^  "^"^r 

vent  les  attaquer ,  on  les  rccompenfoit  par  quelques  degrés  de        Mc-^u 

mandarinat ,  qu'ils  avoient  droit  d'exiger  conune  le  prix  de 

leur  bravoure-  Cet  encouragement  avoit  rendu  la  garnifon 

de  Yu-koan  fi  redoutable  aux  Tartares  ,  qu'ils  furent  plufîeurs 

années  fans  ofer  venir  Tinfulter.  Dans  la  fuite,  lorfque  Tchéou- 

té-oud'  fut  fait  gouverneur  de  Lou-long ,  fe  fiant  un  peu  trop 

fiir  (à  réputation  &  fur  fon  habileté ,  il  négligea  fi  fort  la  garde 

de  ce  paffage ,  que  les  KkUan  s'en  emparèrent ,  ôc  devinrent 

Iiar  là  maîtres  des  territoires  de  Yng-tchéou  (i)  &:  de  Ping- 

tchéou  (t). 

Lou-ouen-tfin ,  qui  s^étoit  réfugié  chez  les  KMan  après  avoir 
tué  un  des  frères  du  prince  de  Tçin ,  propofa  à  Apaoki  de 
s'avancer  du  côté  de  Yeou-tchéou  (3) ,  s'ofirant  de  fervir  de 
guide  :  il  conduifit  l'armée  tartare  droit  à  Sln-tchéou  (4),  qu'il 
fit  attaquer  fi  vivement ,  que  Ngan-*kin-tfiuen ,  qui  en  étoit 
gouverneur,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  réfiiler,  abandonna  la 
place  &  s'enfuit.  Tchéou-té-oueï  ayant  rafiemblé  en  corps  d'ar- 
mée les  troupes  du  Ho-tou ,  de  Tchin-tchéou  &  de  Ting- 
tchéou,  marcha  à  leur  tête  pour  reprendre  Sin*tchéou,  qu'il 
ne  put  elnporter>^  malgré  les  aflauts  continuels  qu'il  lui  livra 
pendant  dix  à  douze  jours.  Apaoki  accourut  à  fon  fecours 
avec  trois  cens  mille  honunes ,  &  défit. entièrement  l'armée  de 
Tchéou-té-oûd.      ^ 

(i)  Tchang-ll-liien. 

(x)  Yongping-fou. 

(3)DcKiiig. 

(4)  Pao-ogao-tdiéoa  du  Pé-tché-li. 
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rsssssssssssst     Le  roi  des  Khaan  j  profitant  de  fa  viftoire ,  envoya  inveftic 
CmiTiraMB.   Yeou-tchcou  par  un  détachement,  qull  fuivit  de  près  avec 

JlMoP'LÉAïra.iQ  gros  de  fon  armée.  Tchéou*té«oud ,  depuis  fà  déroute» 
Mo^â.  à'étoit  point  en  état  de  loi  faire  tête }  il  demanda  du  renfort 
au  prince  de  Tçn ,  alors  campé  fur  les  bords  du  Hoang-ho  , 
en  préfence  de  Tarmée  impériale,  qui  étoit  auffi  forte  que  la 
fienne  :  la  demande  de  fon  général  le  mit  dans  une  grande 
perplexité  j  ayant  tenu  confeil  avec  fcs  officiers ,  il  n'y  eut  qu« 
Li-fsé-yuen,  Li-tfun-chin  &  Yen-pao  qui  furent  d'avis  de 
fecourir  Yeou-tchéou.  Comme  ils  étoicnt  les  trois  meilleurs 
officiers  de  cette  armée ,  le  prince ,  charmé  de  voir  leur  fcn- 
timcnt  conforme  au  ficn ,  leur  dit  que  fi  Tang-taï-tfong ,  ce 
grand  empereur ,  fc  félicitoit  autrefois  d'avoir  un  Li-tfing,  qiu 
lui  avoit  amené  prifonnier  Kieï-li ,  il  ne  devoir  pas  moins  fc 
glorifier  d'avoir  trois  fi  braves  gens.  li-tfun^hin  &  Yen-paO 
répondirent  que  les  Tartares  ne  menant  point  de  gros  bagages 
à  leur  fuite»  ils  ne  dévoient  pas  avoir  de  grandes  provifions» 
^  que,  fuivant^les  apparences,  ils  ne  pourroient  demeures 
long-temps  devant  Yeou-tchéou }  ils  confèillèrent  encore  au 
prince  d'aller  les  attendre  Se  de  leur  couper  le  chemin  de  la 
retraite  :  nuis  Li-fsé-yucn  ayant  repréfenté  que  fi  Tchéou-te- 
ouéi ,  qui  étoit  connu  pour  un  des  plus  braves  &  des  meilleurs 
généraux ,  preJOToit  fi  fort ,  c'eft  que  fans  doute  il  étoit  dans  la 
détreffe ,  Se  qu*il  falloir  lui  donner  un  prompt  fecours,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  pût  tenir  aifez  long-temps  pour  obliger  les 
Tartares  à  fe  retirer  :  il  s'of&ij  même  à  prendre  les  devans  avec 
un  corps  de  troupes.  Le  prince ,  perfuadé  par  fis  rxifbns ,  le 
fit  partir  à  la  quatrième  lune;  Yen-pao  le  fuivit,  pour  le  four 
tenir ,  avec  les  troupes  de  Tchin^tchéou  ÔC  de  Ting-tchéou. 
)1  y  av<Ht  déjà  près  de  ièpt  mois  que  les  Tartares  étoicnt 
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devant  Yeou-tchéou,  qui  fe  défendoit  avec  la  même  vigueur  j  "——"g 
mais  leurs  provifîons ,  fur-tout  celles  de  bouche ,  étoient  ^  lem:    Chrét"»»!. 
iin,  lorfque  Li-fec-yuen  &  Li-tfun-chin  arrivèrent  J^Y-tchépu.  Hgovi.i4nç» 

^17» 

Les  troupes  de  Tçin ,  tant  cavalerie  qu'infanterie ,  montoient  ftonU 
à  foixante^ix  mille  honunes  \  Li-tfun-chin  repréfenta  à  Li^* 
fsé-yuen  qu'il  étoit  à  craindre  que  la  cavalerie  tartare^  beau^ 
coup  plus  forte  que  la  leur  »  n'écrasât  ci)  plaine  Tinfanterie,  Li- 
isé-yuen  lui  répondit  que  les  Tartares  ne  faifant  point  de  provi* 
^ns^  s'il  arrivoit  qu'ils  ks  rencontraient  en  plat  pays  ^  ils  n^ 
tnanqueroieht  pas  de  fe  jetter  fur  leurs  chariots  ch^jrgés  d« 
vivres  y  qu'alors  il  faudroit  les  lai^er  piller  tranquiUenaent ,  & 
que  ce  feroit  un  moyen  de  leur  faire  peur ,  parce  qu  ils  crain-? 
droient  qu'on  ne  )eur  eût  tendu  quelque  piège  :  que  cepenf 
dant ,  pour  éviter  cette  rencontre ,  il  v^oit  mieux  prendre  le 
chemin  des  montagnes.  Ainfi  ce  général  &  Li-tfong-kou  mar* 
chèrent  en  avant ,  à  la  tête  de  trois  niille  chevaux»  &:  entrèrent 
dans  une  gorge  à  foixante  ly  de  Yeou-tchéou  >  où  ils  trouvèrent 
dix  mille  chevaux  Tart^^s  »  fur  lelquels  ils  donnèrent  fi  à.pro-* 
pos  y  qu'ils  les  mirent  en  fuite  :  ils  répandirent  le  bruit  que  le 
prince  de  Tçin  envoyoit  contre  eux  une  armée  formidable  pour 
les  exterminer  tous.  Ces  Tartares  »  de  retour  dans  kur  camp» 
exagérèrent  encore  ce  bruit  y  de  forte  que  la  terreur  fut  fi  géié? 
raie  parmi  eux ,  quand  l'armée  de  Tçin  parut ,  qu'ils  ne  pen-> 
sèrent  qu'à  fuir  »  &:  ils  le  firent  avec  tant  de  confiifion ,  que 
ks  troupes  de  Tçin  leur  prirent  ou  tuèrent  plus  de  dix  mille 
honmies.  Yeou-tchéou  fiit  ainfi  délivrée  de  cette  multitude  qui 
la  tenoit  bloquée. 

A  la  onzième  lune ,  le  frrâd  fut  fi  nlgouseust  >  que  toutes  les 
rivières  gelèrent.  Le  prince  de  Tçin  4it  à  x^ite  occafion ,  -que 
depuis  qu'il  fàifoit  la  guerre ,  fon  plus  grand  emtiarras  ayoit 
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=s  ctc  de  paflcr  les  rivières,  &  que  le  Tien  vouloir  fans  dqqto 

CHRimîiw.    féconder  fes  defieins,  en  lui  donnant  les  moyens  de  les  tra- 

UMou-LÉAira.  verfer  fur  la  glace.  Ce  prince  partit  furie  champ  deTçin-yang, 

Mo-a.       pour  ic  rendre  à  Oueï^tchéou  (i)  &  fe  mettre  à  la  tête  de  fes 

troupes. 

A  la  douzième  lune  ,  après  s'être  afluré  que  la  glace  du 
Hoang-ho  étoit  folide ,  il  paffa  ce  fleuve  avec  toute  fa  cavalerie 
6c  fon  infanterie,  fans  aucun  accident.  Comme  la  gamifon 
impériale  de  Yang-lieou ,  compofée  de  trois  mille  cavaliers , 
s*étoit  divifée  en  difierens  corps-de-gardes,  qui  défendoient  les 
paiTages  du  Hoang-ho  ôc  occupoient  plufîeurs  dixaines  de  fys 
le  prince  de  Tçin  les  fit  attaquer  fi  brufquement ,  qull  les 
enleva  tous;  il  s'avança  enfuite  vers  Yang-lieou ,  dont  il  fe 
rendit  maître  fans  beaucoup  de  peine. 

Quelque  temps  auparavant ,  Tchac-ycn ,  un  des  grands  de 

la  cour,  avoit  repréfenté  à  Tempereur,  que  depuis  qull  étoit 

monté  fur  le  trône ,  il  n'avoit  point  encore  facrifié  au  Tien, 

fuivant  les  cérémonies  pratiquées  par  fes  prédéceffeurs  aux 

)ours  les  plus  folemnels,  ôc  il  Tavoit  excité  à  faire  un  voyage 

dans  les  cours  occidentales,  pour  s'y  acquitter  de  ce  devoir* 

King-fiang  lui  avoit  dit ,  au  contraire ,  qu'il  n'étoit  pas  de 

la  prudence  d'entreprendre  ce  voyage,  parce  que  le$  çfprits 

n'étoient  point  encore  tevcnus  de  la  terreur  où  les  avoit  jçtté 

la  tcnible  défaite  de  Licourfiun  i  .qu'il  pouvoit  fairç  f^ire  ççtte 

cérémonie  par  un  autre,  ôc  qu'il  en  retireroit  la  même  gloire 

que  s'il  y  étoit  préfent,  puifqu'elle  fe  feroit  en  fon  nom.  King« 

fiang  ajouta  qu'il  devoit  d'autant  moins  y  fonger ,  qu'on 

moit  des  nouvelles  cert^nes  que  Los  ennemis  étoient  près  du 

■  '  ^ .  '  ■       ■       ■         I    Jii       ti  ■         II]        J  >  .U.      ''.'!>    "^ 

(t)  Ttï-imiig-&adttPé-tçbéTU« 

Hoang-ho, 
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Hoang-ho ,  &  que  dans  ces  circonftanccs  il  ne  devoit  pas  s'é-  sssssssasss 
loigner  de  fa  capitale.  L'empereur,  fans  Tccouter ,  partit  de    Chrétibwie. 
Léang-tchéou&fe  rendit  à  Lo-yang,  où  il  s'occupa ,  jufqu'au  ^^ov^lèai^c. 
jour  déterminé  pour  la  cérémonie,  à  vifîter  la  ville ,  a  examiner        ^^^^ 
le  palais  &  les  jardins ,  &  à  donner  fes  ordres  pour  y  faire  des 
réparations. 

La  veille  du  facrifice,  arriva  un  courier  qui  apportoit  la  nou* 
velle  de  la  prife  de  Yang-lieou ,  &  que  les  ennemis  s'avançoient 
du  côté  de  Ta-léang  ;  que  le  bruit  couroit  même  qu'ils  y  étoient 
entrés,  &  qu'ils  s'étoient  faifis  de  Fan-chouï.  L'empereur, 
confterné,  ne  penfa  plus  à  facrifier  au  Tien ,  &  rçprit  en  dili* 
gence  le  chemin  de  Ta-léang. 

A  fon  arrivée  dans  cette  dernière  ville  ,  King-fiang  lui  pré- 
Icnta  un  placet ,  dans  lequel  il  lui  difoit  que  depuis  long-temps 
les  affaires  alloient  en  décadence  j  que  chaque  campagne  fes  e 


troupes  étoient  battues,  &:  que  fes  états  fe  démembroient  infen-  ^  ^ 

fîblement,  parce  qu'au  Heu  d'écouter  les  fages,  il  ne  confultoit 
que  des  gens  incapables  de  liii  donner  un  bon  confèil ,  fe  met- 
tant par  là  en  danger  de  tout  perdre  :  que  le  feul  remède  à  tant 
de  maux ,  étoit  d'éloigner  les  flatteurs  qui  l'obfédoient ,  de 
choifir  des  gens  expérimentés,  &  qu'alors  le  prince  de  Tçin  ne 
pourroit  plus  avoir  fur  lui  aucun  avantage.  L'empereur  fou- 
pira  en  lifant  ce  placet  i  mais  ce  prince  foible  ne.pùt  jamais  fe 
réfoudre  à  éloigner  fes  favoris ,  ni  à  changer  fon  confeil  j  il  ne 
fe  fervit  même  plus  de  King-fîang. 

Quelque  temps  après ,  l'empereur  voulut  profiter  de  l'abfcncc 
du  prince  de  Tçin ,  qui  étoit  retourné  à  fon  ordinaire  à  Tçin-   • 
yang ,  pour  reprendre  la  ville  de  Yang-lieouj  il  en  donna  l'ordre 
à  Sic-yen-tchang ,  qui  après  Tavoir  attaquée  de  force,  pendant 
plufieurs  jours ,  jugea  qu'il  ne  pourroit  l'emporter  que  par  k 

Tome  VU.  Z 
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■   »  —  femine  :  ce  général  changea  le  fiége  en  blocus ,  en  divifant  fon 

Db  l'Ere  ,  .  ,.,  n^  r'        *  j 

CHRÉTiENWBi    armée  en  quatre  parties ,  qu  il  fit  camper  ieparement  autour  de 
Hjtr o u-Li  AnG.\^  yiUç  ^  çjj  fQj.fç  q^g  j-i^n  j^ç  pouvoit  y  entrer  ni  en  fortir ,  fans 

^       Ma-//.        courir  rifque  d'être  pris. 

Le  prince  de  Tçin ,  qui  comptoit  fur  la  fidélité  de  ceux  qui 
gardoient  cette  place ,  ne  fe  preflfa  point  d'aller  à  fon  fecours, 
&  ne  partit  de  Tçin-yang  qu'à  la  cinquième  lune  j  mais  il 
envoya  des  ordres  à  fes  troupes,  qui  fe  difposèrent  de  manière, 
que ,  lorfqu'il  les  fiit  joindre ,  il  paffa  le  Hoang-ho  fans  s'arrêter 
&  fut  donner  en  même  temps  fur  les  quatre  divifions  de  Sié- 
yen-tchang ,  qu'il  força  &  mit  en  fuite. 

Les  grands  fuccès  du  prince  de  Tçin  contre  les  troupes  de 
l'empereur,  l'animèrent  à  faire  un  dernier  effort  pour  lui  enle- 
ver  tous  fes  états  :  il  aifembla ,  dans  ce  deflcin ,  l'armée  la  plus 
nombreufe  qu'il  eût  encore  mife  fur  pied.  Tchéou-té-oud  lui 
amena  de  Yeou-tchéou  trente  mille  hommes  de  cavalerie  te 
d'infanterie.  Li-tfun-chin ,  Li-fsé-yuen  &  Ouang-tchou-tchi  en 
fournirent  chacun  dix  mille,  &  les  hordes  de  Bi^  dcKhitanj 
de  Ché-oueï ,  de  Tou-kou-hoen  lui  envoyèrent  auflî  leurs  troupes, 
qui ,  jointes  à  celles  de  Oud-tchéou  &  de  Po-tchéou ,  for- 
moient  une  armée  formidable  :  elle  vint  camper  à  Ma-kia-tou, 
où  le  prince  la  pafla  en  revue. 

L'empereur ,  inftruit  des  grands  préparatife  du  prince  de 
Tçin ,  leva  une  armée,  qui  n'étoit  pas  inférieure  en  nombre  à 
la  fienne  :  il  en  donna  le  commandement  à  Ho-koueï  &  à  Sié- 
ycn-tchang.  Ces  deux  généraux  vinrent  camper  au  nord  de 
Pou-tchéou  ,  affez  près  des  Tfin  j  Se  les  deux  armées  fuient 
long-temps  à  s'obferver  fans  rien  entreprendre. 

Le  prince  de  Tçin ,  qui  aimoit  à  faire  la  guerre ,  alloit  fou- 
vent  avec  quelques  centaines  de  cavaliers  infulter  le  camp  des 
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impériaux ,  &  il  s'avcnturoit  fi  hardiment,  qu'il  fe  vit  une  fois  ss 

enveloppé  &  ferré  de  fi  près,  que  la  feule  bravoure  de  Li-    Chrétiemwb. 
chao-jong  put  le  tirer  d'affaire.  Ouang-jong,  prince  de  Tchao,  i^^ou-LiAHç. 
Se  Ouang-tchou-tchi  lui  écrivirent  chacun  de  leur  quartier,  de        Mo-Un 
faire  réflexion  que  le  falut  du  peuple  &c  le  rétabliifement  de 
l'empire  étoient  fondés  fur  lui ,  &  qu'il  avoit  tort  de  fe  ména- 
ger fi  peu.  Le  prince  leur  fit  cette  réponfc  :  «  On  ne  peut 
w  efpérer  de  rétablir  l'empire  qu'après  bien  des  combats  i  fi 
»  on  ne  les  donne  pas ,  comment  en  venir  à  bout  i  Sera-ce  en 
)>  demeurant  dans  le  fond  d'un  palais ,  uniquement  occupé 
»  de  fes  plaiOrs  m  ?  Dès  le  lendemain,  il  monta  à  cheval  pout 
aller  de  nouveau  infulter  le  camp  des  ennemis  j  mais  Li-tfun- 
diin ,  faififlant  les  rênes  de  fon  cheval ,  l'arrêta  &  lui  dit  : 
ce  Prince,  vous  devez  vous  conferver  pour  le  bien  de  l'empire  $ 
»  s'il  faut  aller  attaquer  les  impériaux ,  c'eft  à  moi  de  le  faire  )^, 
Le  prince,  fans  répliquer,  tourna  bride  Ôc  rentra  dans  fa  tente» 

Deux  jours  après,  remarquant  que  Li-tfun-chin  étoit  abfent, 
il  courut ,  à  la  tête  de  quelques  centaines  de  cavaliers ,  jufqu'aa* 
près  du  camp  des  ennemis  ;  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il  fe  vit 
enveloppé  :  il. voulut  fe  retirer,  mais  il  ne  put  le  foire  fans  com- 
battre i  ce  prince  montra  toute  la  bravoure  poffible  dans  cette 
occafîon ,  la  plus  périlleufe  de  fa  vie ,  &  ^  le  fabre  à  la  main» 
il  s'ouvrit  un'chemin  de  fang  à  travers  les  bataillons  ennemis  : 
alors  il  reconnut  que  Li-tfun-chin  avoit  eu  raifon  de  s'oppofer 
à  ces  cfcarmouches ,  &  que  cet  ofiîcicr  avoit  un  vrai  zèle  pour 
fa  perfonne. 

Le  prince  ne  faifoit  cette  petite  guerre ,  que  pour  engager 
les  impériaux  à  en  venir  à  une  aftion  générale,  qu'ils  évitoient, 
de  peur  de  trop  bazarder  :  les  deux  armées  demeurèrent  pen* 
dant  plus  de  trois  mois  en  préfence  l'une  de  l'autre ,  ce  qui 

Z  2 
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—  obligea  le  prince  de  Tçin  d'approcher  fon  camp  jufqu'à  dix  ly 

De  l'£re 

Chrétienne.  ^^  ^elui  dcs  enncmis. 
jlsou'LÉAifc.  Ho-koueï,  Vun  des  deux  généraux  de  Tarniée  impériale, 
Mo-ti.  avoir  la  réputation  de  bien  commander  Tinfantcrie ,  &  Sié- 
yen-tchang  la  cavalerie  j  mais  il  régnoit  entre  eux  une  jaloufîe 
qui  les  cmpcchoit  de  s'accorder.  Un  jour  qu'ils  faifoicnt  faire 
l'exercice  à  leurs  foldats ,  Ho-koud ,  remarquant  une  petite 
hauteur  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée  de  leur  camp ,  dit  à  Sié- 
yen-tchang  qu'il  feroit  à  propos  d'occuper  ce  poftc  :  fon  col- 
lègue, par  fon  filencc,  parut  défapprouver  cette  propofition. 
Le  lendemain ,  Ho-koueï ,  voyant  que  les  troupes  de  Tçin  s'en, 
ctoient  emparées ,  foupçonna  Sié-yen-tchang  de  s'entendre 
avec  l'ennemi ,  &  pour  s'en  affurer,  il  lui  propofa  de  donner 
bataille ,  &:  le  preflfa  vivement  d'y  confentir.  Sié-yen-tchang 
lui  répondit  que  lorfqu'on  avoir  affaire  à  un  ennemi  fupérieur 
en  forces ,  on  ne  pouvoir  efpérer  un  heureux  fuccès  j  que  fi  on 
Teût  attaqué  brufquement ,  fans  lui  donner  le  temps  de  fe  recon- 
noître,  peut-être  eût-on  obtenu  de  l'avantage  j  mais  qu'ayant 
eu  le  loifir  de  s'aflurer  de  fa  fupériorité ,  il  y  auroit  de  la  témé- 
rité d'engager  une  a£tion  générale ,  au  rifque  de  tout  perdre. 
Cette  réponfe  ne  fervit  qu'à  confirmer  les  foupçons  de  Ho- 
'  koucï ,  &  il  ne  douta  plus  qu'il  ne  s'entendît  avec  le  prince  de 
Tçin  i  il  en  écrivit  même  à  l'empereur ,  &  dans  la  perfuafion 
que  fon  collègue  trahiffoit  l'état,  il  apofta  des  gens,  qui ,  pen- 
dant que  les  troupes  étoient  occupées  ailleurs ,  fc  jettèrent  fur 
Sié-yen-tchang  &  le  tuèrent ,  ainfi  que  Mong-chin-tching  & 
Heou-ouen-yu ,  les  deux  meilleurs  officiers  de  cavalerie ,  après 
Sié-yen-tchang  :  Ho-koueï  fit  publier  dans  le  camp  qu'il  les  avoit 
fait  mourir ,  parce  qu'ils  vouloient  fe  révolter. 
Le  prince  de  Tçin  ne  put  cacher  fa  joie ,  lorfqu'il  apprit  que 
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les  généraux  des  Lbang  fe  détruifoient  eux-mêmes  :  il  dit  que  SB 

De  l'Ere 

leur  ruine  entière  n'étoit  pas  éloignée ,  &  que  Ho-koucï  étant    chrétienne* 
d'un  caraftère  hautain  &  colère ,  il  étoit  impoflîble  qu'il  eût  le  ^^ou-l^éang. 
coeur  des  foldats  i  qu'en  allant  droit  à  Ta-léang ,  les  impériaux        Mo-tî^ 
feroient  obligés  de  décamper  &  d'en  venir ,  malgré  eux ,  à  une 
bataille ,  dont  le  fuccès  lui  paroiffoit  affuré.  D'après  ce  plan ,  il 
marcha  en  avant  avec  dix  mille  chevaux ,  &  le  refte  de  l'armée 
le  fuivit.  Tchéou-té-oueï  commandoit  l'arrière- garde  j  Ho- 
koueï  décampa  auiE  &  fuivit  d'affez  près  l'armée  du  prince. 

Lorfque  les  Tfin  arrivèrent  à  Hou-leou-pi ,  on  vint  avertir 
Tchéou-té-oueï  que  les^  ennemis  venoient  à  eux  :  ce  général 
foutint  avec  vigueur  le  premier  choc  &  défit  même  entière- 
ment un  détachement-  confidérable ,  commandé  par  Ouang- 
yen-tchang  -,  mais  comme  fes  foldats  virent  flotter  de  tous 
côtés  les  étendards  des  LéanGj  craignant  d'être  enveloppés ,  ils 
rebroufsèrent  chemin  avec  précipitation,  &  communiquèrent 
leur  frayeur  aux  troupes  de  Yeou-tchéou ,  que  Tchéou-té-oueï 
ne  put  jamais  retenir  >  ce  général  &:  fon  fils  furent  tués  dans 
cette  aftion ,  &  ce  fut  une  vraie  perte  pour  le  prince  de  Tçin. 

Cependant  ce  prince ,  étant  accouru  au  fecours  des  fiens , 
leur  rendit  le  courage  &  arrêta  les  ennemis  :  chacun  des  deux 
partis  reprit  haleine  &  fufpendit  pour  quelques  inftans  le  com- 
bat. Il  y  avoir  au  milieu  de  la  plaine  de  Hou-leou-pi  une  petite 
hauteur,  dont  Ho-kôueï  s'empara ,  en  y  plaçant  un  piquet  de 
bonnes  troupes  :  le  prince  s'en  avifa  trop  tard  j  mais  jugeant 
de  l'importance  du  pofte ,  il  prit  un  gros  de  cavalerie ,  qu'il  fit 
fuivre  par  un  détachement  d'infanterie ,  à  la  tête  defquels  il 
l'emporta  brufquement  &  s'y  logea.  Voyant  les  impériaux 
rangés  en  bataille  au  pied  de  la  colline  du  côté  de  Toueft,  ce 
prince  les  fit  charger  par  Li*fsé-tchao  &  Ouang-kien-ki ,  à  la 
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„■■      .       sg-  tête  de  la  cavalerie  :  ces  deux  généraux,  foutenus  par  les  troupes 
Chrétibkme.    ^^'^  étoient  au  nord  &  au  fud  de  la  colline  dans  la  plaine,  tom- 

Hsou'LÉAN  c.  bèrent  en  ménite  temps  fur  les  ennemis ,  qu'ils  enfoncèrent  par- 
Mo-'n.  tout  &  mirent  en  fuite.  Les  Tfin  eurent  peu  de  monde  de  tué 
dans  cette  aâdon  y  mais  les  impériaux  y  perdirent  près  de  trente 
mille  hommes ,  qui  reftèrent  fur  le  champ  de  bataille  ;  le  reftc 
de  leur  armée  fut  tellement  diflîpé ,  qu'à  peine  il  s'en  fauva 
mille  à  Ta4éang,  où  ils  entrèrent  fi  épouvantés,  qu'ils  crioient 
dans  les  rues  que  les  troupes  de  Tçin  étoient  fur  le  point  d'ar- 
river :  l'allarme  fut  fi  grande ,  que  l'empereur  fit  prendre  les 
armes  aux  bourgeois  &  vouloit  fe  retirer  à  Lo-yang  i  mais  fur 
le  (bir ,  conu»e  on  vit  que  l'eniiemi  ne  paroiffoit  pas ,  on  fut 
un  peu  plus  tranquille. 

.  ■  ■  ■■  ■  ~^  Si  le  prince  de  Tçin,  après  fa  viâroire,  eût  marché  droit  k 
£!«•  Ta-léang,  la  terreur  y  étoit  fi  générale  &:  on  y  ctoit  fi  peu  en 
état  de  fe  défendre ,  qu'il  l'auroit  infailliblement  prife  y  mais  il 
préféra  d'aflurer  fes  conquêtes ,  ainfi  que  le  pafiage  du  Hoang- 
ho  'y  Se  au  lieu  de  pourfuivre  l'ennemi ,  il  fit  bâtir  deux  forts 
fur  le  bord  de  te  fleuve ,  l'un  au  nord  &  l'autre  au  fud,  dans 
le  pays  de  Té-ching  (i).  Ces  ouvrages ,  où  il  occupa  long-temps 
fes  troupes ,  donnèrent  à  l'empereur  le  loifir  de  remettre  fur 
pied  une  armée,  qu'il  envoya  fous  les  ordres  de  Ho-koueï, 
pour  inquiéter  les  travailleurs.  Il  y  eut  pluficurs  efcarmouches 
affez  vives ,  où  le  prince  fe  trouva  lui-même  ôc  s'y  battit  encore 
contre  Ho-koueï ,  qu'il  défit  :  ce  général ,  défefpéré  de  fe  voif 
toujours  vaincu ,  en  tomba  malade  &:  mourut  peu  de  temps 
après.  L'empereur  mit  à  fa  place  Ouang-tfan. 
Dans  ces  entrefaites ,  Lieou-fiun ,  qui  étoit  remonté  fur  les 

(i)  De  la  dépendance  de  Kaï-tcWou  da  Pé-iché-li  ;  le  Hoang-ho  y  paflbit  aatrc-J 
fois  :  voyez  rancienne  carte  de  la  Chine. 
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rangs ,  avoit  été  envoyé  par  Tcmpcrcur  pour  faire  le  fiége  de  i 

Ycn-tchçou.  U  y  avoit  près  d'un  an  qu'il  étoît  devant  cette   g»rétiemme. 

place  >  fans  pouvoir  la  prendre  i  Tchang-ouan-tfin  s'y  dcfea-  Usov-léang. 

doit  avec  une  bravoure  furprenante  contre  ce  général ,  qui ,       Mo-tù 

pour  rétablir  fa  réputation ,  faifoit  les  plus  grands  efforts  Se 

redoubloit  fès  attaques.  Tchang-ouan-tfin,  preffé  pat  les  affié- 

geans  &:  fur  le  point  de  manquer  de  vivres,  trouva  k  moyen 

de  &ire  fortir  Lieou-tchu-jang  &c  de  l'envoyer  au  prince  pour 

lui  repréfenter  la  détreffe  où  il  étoit.  Le  prince ,  alors  occupé 

fur  les  bords  du  Hoang-ho  contre  l'armée  impériale  qu'il  avoit 

en  tête ,  ne  voulut  pas  même  écouter  Licou-tchu-jang  :  celui-ci , 

qui  favoit  Textrêmité  où  étoit  Yen-tchéou ,  fc  coupa  rorciUe 

à  la  porte  du  camp ,  en  s'écriant  :  a  Puifque  le  prince  refufe 

M  d'écouter  les  gens ,  à  quoi  fervent  les  oreilles  ï  La  mort  n'eft- 

M  elle  pas  préférable  à  la  vie  m  > 

Le  prince ,  furprils  de  cette  aâion ,  lui  promit  d'envoyer 
inceifaniment  un  détachement  au  fecours  de  Yen-tchéou; 
mais  dans  le  temps  qu'il  fe  di^ofoit  à  le  faire  partir ,  il  reçut 
k  nouvelle  que  la  ville  avoit  été  emportée  d'afiàut ,  &  que 
Tchang-ouan-tfin ,  dont  Lieou-fiun  avoit  fait  périr  toute  la 
famille ,  avoit  été  tué. 

La  perte  de  cette  place  détermina  le  prince  à  donner  bataille 
aux  impériaux ,  que  Ouang-tfan ,  qui  voùloit  fe  diftinguet  par 
quelque  aâion  d'éclat,  vint  offrir  de  lui-même*  Les  conunen- 
cemens  de  cette  aâion  furent  heureux  pour  ce  général  ;  il 
pouiTa  vivement  les  troupes  de  Tçin ,  qui  perdirent  plufieurs 
oflBiciers ,  du  nombre  defquels  fut  Ché-kiun-li ,  un  de  leurs 
généraux  ,  qui  fut  fait  prifonnier.  Mai«  le  prince  ralliant  fes 
foldats  &  les  animant  par  fon  exemple,  ils  revinrent  fur  les 
impériaux  6c  les  poufsèrent  k  leur  tour  avec  tant  de  vigueur  > 
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ss  qu'ils  les  rompirent  &  les  menèrent  battant  affez  loin.  Ils  leur 
CnKÈrmim.    tuèrent  plus  de  dix  mille  hommes  &  les  obligèrent  à  prendre 

Hsotr-LÉAKG.  la  fuite. 

Mo^ti.  L'empereur ,  qui  connoiffoit  de  réputation  Ché-kiun-li ,  mit 

.  *  tout  en  ufagc  pour  fe  l'attacher  &  l'engager  à  fc  donner  k  lui. 
Cet  officier  lui  répondit  ;  ce  Je  fuis  au  prince  de  Tçin  j  j'ai  eu  le 
»3  malheur  de  me  laifler  prendre ,  plutôt  que  de  mourir  pour 
»5  fon  fervice  î  quand  je  le  quitterois  pour  entrer  au  vôtre , 
M  m'en  acquittcrois-je  mieux  qu'aucun  de  vos  fujets?  Tout  le 
M  monde  croiroit  qu'il  faut  fe  défier  de  moi  :  chacun  a  fon 
w  maître  ;  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  puiflc  auflS  facile- 
w  ment  en  changer  &  prendre  les  armes  contre  lui  «.  Cette 
réponfe  ne  déplut  point  à  Tempereur  ^  qui  en  eftima  même 
davantage  cet  officier. 

Après  la  viftoire  qu'il  venoit  de  remporter ,  le  prince  de 
Tçin  s'avança  du  côté  de  Pou-yang ,  que  Ouang-tfan  auroit 
pu  aifémcnt  défendre ,  s'il  s'y  fut  jette  avec  les  débris  de  fon 
armée i  mais,  au  contraire,  il  s'en  éloigna  à  l'arrivée  du  prince, 
laiflant  cette  place  à  la  merci  de  l'ennemi.  L'empereur  le  rap- 
pella  à  la  cour  &  envoya  Taï-fsé-yuen  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée. 
m^=£ss=i  Le  commencement  de  Tannée  910  fut  marqué  par  une 
^*^*  révolte  dans  le  Ho-tchong ,  qui  indiquoit  aflcz  que  la  dynaftic 
des  Leang  étoit  fur  fa  fin ,  &  que  le  prince  de  Tçin  alloit  lui 
enlever  l'empire.  Tchu-yeou-kien ,  frère  de  l'empereur ,  avoit  le 
titre  de  gouverneur  de  cette  province ,  quoique  la  plus  grande 
partie  de  ce  département  appartînt  à  Li-meou-tchin ,  prince 
de  Ki.  Ce  gouverneur  ayant  levé  des  troupes ,  vint  à  leur  tête 
infultcr  brufquement  Tong-tchéou  (i),  qu'il  emporta.  Comme 

'  t^^^mtm0^        j  I  I         j         L  II  I        1 .     1 1     I     I         i  ■     Il  ■  I     a  ■     ■  ^ 

(x)  Tong-tcli^ou  du  Chea-fi.    . 

k 
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k  pofte  étoit  important ,  il  y  établit  gouverneur  Tchu-ling-té ,  ^ 

fon  fils ,  &  écrivit  en  cour  pour  en  avoir  les  provifions ,  qui    chrétiewhb: 
lui  furent  refufées.  Piqué  de  ce  refus,  il  abandonna  les  intérêts  ^^ov^lèakc. 
de  l'empereur  &l  fa  propre  famille ,  pout  fc  donner ,  avec  fon        Mt^-ù^ 
gouvernement,  au  prince  de  Tçin ,  qui  lui  envoya,  fur  le 
champ,  les  provifions  du  gouvernement  de  Tchong-ou,  pour 
Tchu-ling-té ,  écrites  de  fa  propre  main. 

L'empereur,  fenfible  à  la  révolte  de  Tchu-yeou-kien ,  donna 
ordre  à  Lieou-fiun  de  s'avancer  du  côté  du  Ho-tchong,  & 
d'aller  faire  le  fiége  de  Tong-tchéou.  Le  prince  de  Tçin ,  à  qui 
la  démarche  dftTchu-yeou-kien  étoit  fi  avantageufe ,  ne  noian- 
qua  pas  de  lui  envoyer  du  fecours,  fous  les  ordres  de  Li-tfun- 
chin ,  un  de  fes  meilleurs  généraux ,  qui  vint  camper  à  Tchao-y. 
Quoique  l'armée  de  Lieou-fiun  fut  fupérieure  en  nombre  à  la 
fieiine,  ce  général,  pour  donner  de  la  réputation  à  fes  armes 
&c  faire  voir  aux  impériaux  qu'il  ne  les  craignoit  pas ,  ofk  entre!* 
prendre ,  à  leurs  yeux,  le  fiége  de  Hoa-tchéou  (i) ,  qu'il  emporta 
en  tràs^peu  de  jours  j  après  qupi  il  leur  préfenta  la  bataille,  que 
Lieou-fiup,  trop  confiant  dans  la  fupériorité  de  les  forces^ 
accepta  &c  perdit  :  il  eut  un  fi  grand  nombre  de  fes  gens  de 
tués  ou  de  faits  prifonniers  ^  qu'il  profita  de  l'obfcurité  de  la 
nuit  pour  fe  retirer,  laifiant  les  Tfin  maîtres  du  champ  de 
bataille  &  de  la  province. 

A  la  fîxième  lune,  Ouang-tfo»g-yen ,  prince  de  Chou ,  à 
qui  Ouang-kien,  fon  père,  avoit  laiifé  des  états  confidénbles 
^  iodépenflans ,  enclavés  dans  les  provinces  de  Sfértchueo ,  du 
Chen-fî  &  du  Hou-kouang  ,  fit  conftruirc  à  Tehing-tou  j  ùl 
ville  capitale,  un  miao  ou  temple  deftiné  à  fes  ancêtres^  aux^ 

(i)  Hao-tdi^oa  4u  Œça-fi, 

Tome  m.  Aa    . 
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fS=ss55SS5  quels  il  fit  des  cérémonies  au  bruit  des  tambours  &  des  inftru- 

CHRixiBWMB.    ^^^^  de  mufiquc ,  &  avec  toute  la  pompe  réfervée  aux  feuls 

Heou-léjutg.  empereurs.  Sfé-kiao,  un  de  fes  oflSciers,  lui  fit  des  repréfen- 

Mo-ti.        tations  t  ce  fujet  :  le  prince  de  Chou,  piqué  de  fa  hardieffe, 

vouloit'le  faire  mourir  i  cependant,  à  la  confîdération  de  la 

princeffe  fori  époufe ,  qui  intercéda  pour  lui ,  il  fe  contenta 

de  Texiler  à  Li-tchéou.  L'officier ,  au  défefpoir  de  ce  que  fon 

zèle  étoit  fi  mal  rccompenfé ,  fc  noya. 

A  la  huitième  lune ,  le  même  prince  de  Choij  voulut  vifitcr 
la  partie  feptentrionale  de  fes  états ,  &  il  fortit  de  Tching-tou 
revêtu  d'une  cuiraflc  d'or ,  la  tête  couverte  d'un  cafque  enrichi 
.  <le  perles,  &  armé  d'arc  &  de  flèches.  Ses  étendards,  &  fon 
jcfcorte ,  qui  répondoient  à  cette  magnificence ,  occupoient 
plus  de  cent  fy  de  pays. 

A  la  onziènie  lune ,  il  envoya  Ouang-tfong-tchéou  contre 
le  prince  de  Ki  :  ce  général  affiégea  la  ville  de  Long-tchéou. 
Xc  prince  de  Ki ,  fe  niettant  lui-même  à  la  tête  de  fes  troupes^ 
fut  battu  à  foixante  fy  au  nord-eft  de  Ki-chan-hien ,  du  diftrift 
4e  Fong-tfîang-fou ,  par  Tchi-yen-oueï ,  un  des  généraux  du 
prince  de  Qiou  j  cependant  l'armée  viftorieufe  fut  contrainte 
de  s'en  revenir ,  à  caufe  de  la  difette  de  vivres. 

L'an  ^11 ,  à  la  première  lune ,  le  prince  de  Chou ,  étant 
^**'         de  retour  dans  fa  capitale,  répudia  la  princeife  Kao-chi,  fon 
«pDufe. 

A  cette  même  époque ,  un  Ho-chang  voulant  vendre  un  cachet , 
iiont  il  ne  connoiffoit  pas  le  prix,  s'adrefla  à  un  vieil  officier, 
qui  le  reconnut  pour  être  le  fccau  de  l'empire ,  qui  s'étoit 
trouvé  perdu  lorfque  l'empereur  Hi-tfong  fut  obligé  de  fortir 
lie  Tchang-ngan ,  pont  ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  rebelle 
Hoàng-tfao  :  des  Ho-chang  l'avoicnt  pris ,  &  ne  pouvant  plus 
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reftcr  àTchang-ngan,  depuis  que  Hoang-tfao  Tavoit  ruinée, ss=5=S5S2 
ils  s'étoicnt  retires  à  Oueï-tchéou  (i) ,  où  ils  ctoient  morts,    CHRéxiE^MB. 
laiflant  ce  fceau  à  leurs  difciples ,  fans  les  avertir  d*oîi  ils  le  Hsou'làahg. 
tenoient.  Le  vieil  ôflScier,  à  qui  le  Ho-ckang  le  préfcnta,  Tacheta        iM<w/\ 
&  le  porta  au  prince  de  Tçin,  que  fes  officiers  félicitèrent  de 
cette  rencontre  inefpérée  :  ils  le  prefscrent  de  prendre  le  titre 
d'empereur,  que  le  Tien  lui  donnoit  fi  vifiblement,  puif- 
qu'après  Tavoir  rendu  maître  de  Tchang-ngan  par  la  ceffion 
que  lui  en  avoit  fait  Tchu-yeou-kicn ,  il  lui  mettoit  encore 
entre  les  mains  le  fceau  de  Tempire  y  mais  quelques  ixiAances 
qu'ils  lui  fiffent ,  le  prince  ne  voulut  point  encore  prendre  cet 
augufte  titre. 

L'empereur ,  conftemé  de  la  perte  du  Ho-tchong ,  qui  avoit 
entraîné  celle  de  Tchang-ngan ,  en  attribua  la  faute  à  Lieou- 
fiun,  qu'il  accufoit  de  n'avoir  pas  agi  avec  vigueur,  pour  ne 
pas  déplaire  à  Tchu-yeou-kien,  avec  lequel  il  avoit  fait  alliance 
de  parente }  fes  ennemis  profitèrent  du  mécontentement  de 
l'empereur  à  fon  égard  pour  le  perdre ,  &  ils  perfuadèrent  aifé- 
ment  à  ce  prince  qu'il  avoit  delfein  de  fe  révolter ,  comme  avoit 
fait  Tchu-yeou-kien  :  fur  cette  accufation ,  l'empereur  le  fît 
mourir. 

Le  premier  jour  de  la  fixième  lune  de  cette  année ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

Tous  les  officiers  du  prince  de  Tçin ,  des  provinces  comme 
de  la  cour ,  le  preffoient  toujours  de  prendre  le  titre  d'empe- 
reur y  il  y  confentit ,  à  une  condition  :  <c  Vous  favez ,  leur 
»3  dit-il ,  <iue  je  n'ai  pris  les  armes  que  pour  venger  la  dynaflic 
des  Tan  G  s  je  ne  prétends  point  en  établir  une  nouvelle ,  6c 

'  '      '  ■       '  »  I  I        liai- 

(i)  Taï-ming-fbtt  da  Pé-tché-li. 

Aa  a 
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tsssssssssssss  M  s'il  n'cxifte  plus  de  rejeton  de  cette  famille  pour  rentrer  en 

De  l'Ers 

Chrétzenub.    '^  pofleflîon  des  états  qui  lui  appartenoient^  elle  a  encore  dans 

Hbou-léasc.  ^y  Tempire  plufieurs  ferviteurs  fidèles,  qui  ont  mieux  aimé 

Mo-tù        99  renoncer  aux  honneurs  6c  aux  emplois  que  de  lui  manquer 

»  de  fidélité  y  il  faut  les  rappeller ,  afin  qu'ils  nous  aident  k 

*3  remettre  fur  pied  le  gouvernement  des  Tang  ij. 

Il  en  vint  en  effet  un  grand  nombre ,  à  la  tête  defqucls  étoit 
Sou-fiu ,  perfonnage  de  réputation  ,  que  le  prince  fit  un  des 
chefs  de  fon  confeil.  Sou-fiu  ^  en  arrivant  à  Oueï-tchéou  près 
du  palais  du  prince,  fe  mit  à  genoux  &:  battit  la  terre  de  la  tête 
<:omme  devant  le  palais  (Je  l'empereur ,  &:  lorfqu'il  parut  devant 
le  prince ,  il  l'appella  ouan-fouï  ,  comme  s'il  eût  déjà  pris  pof- 
lèifîon  de  l'empire,  &  fe  fervit  du  terme  de  fujet  en  lui  parlant  ; 
mais  les  embarras  qui  furvinrent  au  prince ,  l'obligèrent  à  dif- 
férer encore  de  prendre  le  titre  d'empereur. 

A  la  huitième  lune,  le  prince  de  Tçin  apprit  qu'il  y  avoit 
eu  un  grand  bouleverfement  dans  la  principauté  de  Tchao> 
&  que  Tchang-ouen-li ,  un  des  principaux  officiers  de  Ouang- 
jong ,  qui  s'étoit  révolté  contre  lui ,  l'avoit  tue  &  s'étoit  em- 
paré de  Tching-tchéou ,  de  Ting-tchéou  &:  de  tous  fes  états. 
D'un  autre  côté  il  fut  encore  que  Ouang-yeou ,  qui  s'étoit 
fauve  de  la  principauté  de  Tchao ,  pour  ne  pas  tomber  entre 
fes  mains ,  parce  qu'il  auroit  craint  d'être  puni  comme  un 
des  principaux  auteurs  de  cette  révolte ,  travailloit  auprès  des 
Tartares  KhUan^  pour  les  engager  à  foutenir  Tchang-ouen-li  j 
&  afin  de  décider  leur  roi  k  lui  donner  du  fecours ,  il  lui 
difoit  :  Ci  Tching-tchéou  eft  une  ville  où  le  fexc  eft  auiE 
»  beau  que  les  plus  belles  nuées  du  ciel  ;  l'or  &  les  foieries 
^>  y  font  accumulés  comme  des  montagnes  :  fi  vous  ufez  de 
M  diligence^  vous  vous  en  rendrez  in&illiblement  le  maître > 
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u  mais  fi  vous  tardez ,  le  prince  de  Tçin  vous  les  enlèvera  w. 

Le  prince*  Tartare  donna  fur  le  chanip  ordre  à  fcs  officiers   CmiTwîiL 
d'aflcmbler  toutes  fes  troupes  >  en  leur  difant  qu'il  vouloit  ^''^^"^^^*^^* 
partir  fans  délai  pour  Yeou-tchéou,  &  qu'il  n'ctoit  pasnccef-        W«/. 
faire  de  faire  d'autres  préparatifs  que  ceux  qu'il  fitUoit  pour  fc 
battre  \  la  prihccfle  Chouliu ,  fon  époufe ,  voulut  s'y  oppofcr  ; 
Ci  Oii  voulez-vous  aller  ^  lui  dit-elle  \  4ious  fommes  ici  riches 
M  en  moutons  &  en  chevaux ,  nous  y  jouiflbns  de  la  paix  \  que 
w  trouverez-vous  de  mieux  ailleurs  \  Pour  un  petit  avantage 
>3  qui  vous  en  reviendra ,  peut-être,  faut-il  fatiguer  vos  troupes 
M  &  expofer  votre  perfonnc  à  tant  de  dangers Tl^e  prince  de 
w  Tçin  n'a  pas  fon  égal  à  la  tête  d'une  armée  ;  brave,  intré-  ^ 
>î  pide  au  milieu  des  plus  grandç  périls ,  &  c'eft  contre  lui  que 
>î  vous  allez  combattre  ï  11  vous  a  déjà  battu  une  fois,  &  fi  le 
>3  fort  des  armes  vous  eft  encore  contraire ,  vous  vous  repen- 
«  tirez  de  n'avoir  pas  fuivi  mon  confeil  j  croyez-moi ,  ne  vous 
M  mêlez  pas  de  leur  querelle  w.  Apaoki  n'écouta  point  ce  confeil 
&  partit. 

A  la  douzième  lunc>  il  arriva  près  de  Yeou-tchéou ,  qu'il 
fit  attaquer  pendant  quelques  jours  j  mais  voyant  que  Li-chao- 
hong,  qui  en  étoit  gouverneur,  fe  défendoit  avec  intrépidité 
&  qu'il  lui  tuoit  beaucoup  de  monde,  il  abandonna  cette  entre- 
prife  pour  tomber  fur  Tcho-tchéou ,  qu'il  furprit  :  il  y  fit  pri- 
fonnier  Li-fié-pi,  &  s'approcha  enfuite  de  Ting-tchéou  ,  ou 
commandoit  Ouang-tou.  Ce  gouverneur,  ne  fe  trouvant  pas 
en  état  de  tenir  long-temps ,  dépêcha  un  courier  au  prince  de 
Tçin,  qui  lui  promit  d'aller  inceflanmient  à  fon  fecours.  Ce 
prince  partit  en  effet  au  conunencement  de  l'année  fuivante^ 
&  prit  la  route  de  Ting-tchéou  :  étant  arrivé  auprès  de  Sin-  ^**^ 
tching ,  fes  coureurs  lui  rapportèrent  que  Favant-garde  des 
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sssssî=s=rTartares  avoit  paffé  la  rivière  Cha-ho  ;  il  prit  cinq  mille  cava-^ 
CHRiTKKNE.   ^^^^  >  ^  ^  ^^'^  defqucls  il  pafla  au  nord  de  la  ville  de  Sin-tching 

Hsotr^LÉAifrG.pzt  unc  forct  dc  mûriers,  d'où  les  Tartaresle  voyant  débuf- 
Mo^ti,       quer  >  la  peur  les  faifit  fi  fort  >  qu'ils  prirent  la  fuite  :  le  prince 
les  pourfuivit  &:  fît  prifonnier  le  fils  d*Apaoki. 

Les  Tartarcs  fe  retirèrent  à  Ouang-tou ,  &  le  prince  les  y  fuivit 
bientôt  :  un  corps  de  cinq  mille  cavaliers  ennemis ,  qu'il  ren- 
contra en  chemin ,  ofa  l'attaquer  >  il  fut  même  enveloppé  plu* 
fieurs  fois ,  &  ne  put  fe  dégager  que  par  la  valeur  de  Li-fsé- 
tchao,  qui ,  à  la  tête  de  trois  cens  cavaliers ,  enfonça  les  Tat*^: 
tares  &  le  tira  d'entre  leurs  mains. 

Pendant  ce  petit  combat ,  qui  fut  des  plus  vifs ,  les  troupes 
de  Tune  &  de  l'autre  armée  eurent  le  temps  de  venir  au  fecours 
des  leurs.  Le  prince ,  animé  par  cette  première  aftion ,  n'atten- 
dit pas  toutes  les  fîennes,  &  à  mefure  qu'elles  arrivoient,  fans 
leur  donner  le  temps  de  fe  reconnoître ,  il  les  menoit  à  kl 
charge.  Il  battit  fi  complcttemcnt  les  Tartarcs,  que  les  chemins 
étoient  jonchés  de  morts  6c  de  chevaux  tués  :  jamais  Apaokî 

f  n'avoit  effuyc  une  fi  terrible  défaite  ;  lorfqu'il  vit  que  le  prince 

ne  le  pourfuivoit  plus,  il  ramaiTa  les  débris  de  fon  armée  6c 
retourna  dans  fes  états. 

Le  cour  impériale  voyant  le  prince  de  Tçin  occupé  contre 
les  Tartares ,  profita  de  fon  abfence  pour  lui  enlever  quelques 
places  dans  le  Ho-pé  :  elle  fît  partir  Toan-yng  ,  avec  ordre 
d'attaquer  Oueï-tchéou  (i).  Le  prince  y  avoit  mis  pour  gouvet* 
neur  Li-tfun-yn ,  mufîcien  de  profeâîon ,  qui  avoit  fu  fi  bien 
gagner  fes  bonnes  grâces,  qu'il  étoit  parvenu  jufqu'à  obtenir 
ce  gouvernement.  La  cour  impériale ,  fâchant  qu'il  n'étoit 

(i)  Ou«ï<-lK>eï.fea  dtt  Ho-naa. 
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point  homme  de  guerre ,  ordomia  à  Toan-yng  de  Rapprocher 
dé  la  place  pendant  la  nuit ,  fans  cntrcjocndre  d'en  faire  le  ficge   <^^xii^e. 
dans  les  formes.  Le  lendemain  mcœe  de  fon  arrivée ,  Toan-yng  ^^ov-hiA^  c. 
cfcalada  les  muiailles  &  fit  Li-tfim-yn  prifonnicr:  il  fc  rendit       Mo-tù 
maître  de  la  ville  fans  perdce  beaucoop  de  monde. 

Après  la  prifc  de  cette  place ,  Taï-fee-yucn  &  Toan-yng  atta- 
quèrent les  villes  de  Kong-tching  (x),  de  Sm-hiang  (i) ,  &c  plu- 
fieurs  autres  à  Toueâ:  de  Chen-tchéou  Se  au  fud  de  Si^ag- 
tchéou  i  ils  ks  prirent  foutes ,  6c  enlevèrent  pluûeurs  magafins 
de  grains ,  que  les  Tfin  y  avoient  ^ts.  Ces  conquêtes  «élevèrent 
un  peu  les  affaires  de  Tempire ,  qui  fe  trouvoient  alors  en  très- 
mauvais  état. 

Au  commencement  de  Tannée  913 ,  Li-ki-tao ,  officier  de  ====» 
la  garnifon  de  Lou-tchéou  (3) ,  mécontent  du  prince  de  Tçin,  ^*^' 
fe  fit  fous-main  un  parti  :  lorfqu'il  fc  crut  aflez  fort ,  il  envoya 
fecrétement  fon  frère  Li-ki-yuen  of&ir  fes  fervices  à  Tempe- 
rcur ,  &  les  villes  de  Lou-tchéou  &  de  Tchd-tçhéou.  Mo-ti 
accepta  fes  offres  &  le  fit  gouverneur  de  tout  le' département  de 
Lou-tchéou  y  il  envoya  Tong-tdiang  avec  un  corps  de  troupes 
pour  Taider  à  fe  défendre  en  cas  qu'il  futatiaqué« 

Cette  défection  n'empêcha  pas  que  le  prince  de  Tçin,  de 
retour  à  Oucï-tchéou  de  la  guerre  des  Tartares ,  ne  pensât  à 
exécuter  le  deffein  qu'il  avoit  arrêté  de  fe  faire  réconnoître 
empereur  >  &:  à  la  quatrième  lune ,  montant  fur  un  tertre ,  qu'il 
avoit  fait  élever  au  midi  de  la  ville,  il  y  offrit  un  facrifice^ 
auquel  tous  les  généraux  &c  tous  les  mandarins  affiftèrent, 
revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie.  S'aflTeyant  enfuite  fur  un 

I"  '  m.      I  '  Il 

(i)  Hoeï-tchéou. 

(i)  Sin-hiang-hien  de  Oueï-nui-foUt 
(3)  Loa-0gau-fott  du  Çhan-fi^ 
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a5HBHS5552  trônc,  qu'on  lui  avoit  préparé  dans  le  même  endroit,  il  déclara 
ChiÛstibÎinb    qu'il  ^^  prcnoit  le  titre  d'empereur  que  pour  continuer  la 

HMou'-LàANis.  dynaftic  des  Tanq  j  qiii  avoit  fait  à  fes  ancêtres  la  fiiveur  de 
Mo-ti.  les  adopter ,  quoique  d'une  nation  étrangère.  Il  voulut  pac 
cette  raifon  que  fa  famille  confervât  le  nom  dcTANGj  qu'il 
donna  à  la  dynaftte  qu'il  fondoit.  Lorfqu'il  eut  achevé  de  par- 
ler y  tous  les  grands  le  faluèrent  conune  leur  légitime  empe- 
reur ,  &  le  reconduifircnt  dans  fon  palais ,  où  ils  le  faluèrent 
de  nouveau ,  pour  lui  témoigner  la  joie  qu'ils  avoient  de  le 
voir  enfin  élevé  à  cetce  di^^nité. 
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QUINZIÈME    DYNASTIE: 

Les  HEOU-TANG 

ou 

TANG    POSTÉRIEURS. 

Avant  de  partir  de  Oueï-tchéou  (i),  pour  aller  à  Tçîn- p—      ■      ■ 
yang  faire  les  cérémonies  à  fes  ancêtres  j  fuivant  la  icoutume,    CHRixiEWME 
le  nouvel  empereur  changea  le  nom  de  la  ville  où  il  venoit  Hmou-tasc. 
de  monter  fur  le  trône ,  en  celui  de  Hing-tang-fou ,  &  il  y   Tchuang-tfong. 
établit  (à  cour  orientale  :  il  redonna  à  la  ville  de  Tçin-yang, 


(î)  Taï  tning-feiL 

Tome  FIL 


Bb 
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sssssssssss  dont  il  fit  fa  cour  occidentale ,  fon  ancien  nom  de  Taï-yueh-fou, 

>Db  l'Ers 

^  Chrétiehne.    &  ^  là.  ville  de  Tchixi-tchéou,  celui  de  Tchin-tiog-fbu,  qu'il 

Hmou-takg.  déclara  fàcour  feptentrionale^  Ce  prince  partit  de  Hîng-tang- 

Tchuang-tfong.  fou  à  la  quatrième  lune  intercalaire ,  pour  aller  à  Taï-yuen , 

où  il  fît  élever  de  nouveaux  bâtimens  &  de  grandes  falles,  dignes 

de  la  majefté  impériale  :  il  y  fît  les  cérémonies  d'ufage  à  fes 

ancêtres  j  comme  étant  delà  ûmille  des  J^^e^ 

Après  s'être  acquitté  de  ces  premiers  devoirs ,  il  fongca  à 
détruire  entièrement  la  famille  des  Leang  j  qui  n'avoir  point 
renoncé  au  trône  :  elle,  étoit  d'autant  plus  à  craindre ,  que  ^ 
depuis  la  prifc  de»  villes  du  Ho-pc ,  qui  font  au  fud  de  Siang- 
tchéou ,  redevenue  maîtreflTe  de  Lou-tchéou  ^  les  peuples,  qui 
paroiflbknt  auparavant  Tavoirabandonnée ,  commençpient  à 
rentrer  dans  fes  intérêts ,  dans  l'efpérance  qu'elle  reprendroit 
le.  deffiis^ 

Le  nouvel  empereur  dit  à  Li-fsé-yuen ,.  en  le  confultant  fur 
la  première  e^çédition'  qu^ils  devaient  entreprendre ,  que  te 
confiance  des  peuples  de  Léang  n'avoir  pour  appui  que  les 
villes  de  Lou-tchéou  &r  de  Tché^tchséoir ,.  &  que  c'étoit  par  là 
qu'ils  efpéroient  fe  rétablir  :  il  ajouta  qu'on  n'étoit  point  fur  fes 
gardes  du  côté  des  provinces  orientales ,  &  qu'il  ne  faudroit 
que  la  poifo-  de-  Tong-ping  pour:  le^  décourager.      - 

Ci  II  y  a  long-temps ,  répondit  Li-fsé-yuen ,  que  nous  faifons 
M  la.  guerre-,,  les  peuples  JCbuflfrent  Se  font  épuil  *s  :  (î  nous  ne 
M  cherchons  pas  un.  moyen  de  la  terminer  par  l'entière  def- 
33  truûion  des  lâ^^G  ^  comment  pourrez-vous  foutenir  l'au- 
'  33,  gpik  titre  que  vous  venez  de  prendre  ï  Quant  à^moi,  je*  ne 
>)  puis  vous  aider  que  de  mes  confeils  &  de  mon.  épée  y  &c 
«  rcconnoître  par  là  les  bienfaits  dont  vous  m'avez  comblé .«. 
L'empereur ,  charmé  de  fon  zèle ,  lui  donna  cinq  millehommcs 
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de  troupes  d'élite  &  renvoya  du  côté  de  Yun-tchéou  (i). 

Lorfquc  ce  détachement  arriva  auprès  de  cette  ville ,  ie  temps  .  Chkétîbwwé. 
s'obfcurcit  fi  fort,  que  la  nuit  fuivaate,  dont  Li-fsé-yuen  vou-   He-ou-tasg. 
ioit  profiter,  fut  des  plus  fombres  :  fes  oiBciers  comme  fes  ibt-    Tchumg-tfwig. 
dats  refufoient  de  marcher  y  Kao-hing-tchéou  leur  dit  :  c^  Cot^ 
^y  rage ,  chers  compagnons ,  puifque  ie  Oel  nous  Êivorifc  fi 
^)  vifiblement ,  nous  réuifîrons  ))  ! 

Cette  même  nuit,  ils  pafsèrent  la  rivière  &  s'appiodièrent 
jufqu'au  pied  des  murailles  de  Yun-tchéou  y  fans  qu'en  s'ap^ 
perçût  de  leur  arrivée  :  Li-tfong-ko  monta  le  premier  fur  les 
remparts,  fuivi  de  quelques  braves  ;  il  ma  la  (entinetle ,  &:,  £ms 
perdre  de  temps,  il  ouvrit  une  des  portes  de  la  ville  aux  troupes 
du  dehors,  qui  s'erf  rendirent  ainfi  maîtreffes ,  fans  perdre  un 
feul  homme  &  fans  prefque  vcrfcr  de  fang ,  par  les  ordres  que 
donna  Li-fsé-yuen  de  he  faire  aucun  mal  aux  habitans.  Ce  gé«< 
néral  chercha  tous  les  moyens  de  leur  faire  aimer  le  change* 
ment  de  maître  qu'ils  venoient  de  faire. 

Dans  les  tranfports  de  la  joie,  que  Tempereur  eut  en  appre* 
nant  le  fuccès  de  cette  entrepfife,  il  s'écria  :  a  Li-fsé-yucn  cit 
9)  véritablement  un  habile  honome  ;  je  ne  doute  pas  que  je  ne 
>9  vienne  bientôt  à  bout  de  mon  deiTein  >>  !  Il  le  nomma  fut 
le  champ  gouverneur  de  Tçin-ping. 

Le  prince  de  Léang  j  conffcerné  de  la  prife  de  Yun-tchéott^ 
dépêcha  aniH-tot  des  couriersà  tous  fei  g;énéraiix,  peut  les 
faire  venir  à  Ta-léang  :  il  réprimanda  vivement  Toan-yng  & 
Ouang-yen-tchang ,  &:  tint  avec  eux  des  confeils ,  oci  rien  ne 
fkt  détermmé.  King-fiang ,  voyant  fon  fôuverain  abforbé  de* 
chagrin ,  prit  une  corde ,  qu'il  cacha  dans  une  de  fes  bottes^  SCi 

'     ■■  '    ''  '  '  '"  '     '     '■■■  -  ■  ■        ip 

(i)  Yvtttitdàttphkxt '4e  Jeti-tdtéon  in  CSitii-taDg. 

Bb  a 
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ssassssssssss  vint  au  palais  lui  demander  audience  :  ci  Lorfque  rempereur 

CRR^TzimiE.   *^  votre  pèrc>  lui  dit -^ il,  prit  poITeflion  de  Tempire,  il  ne 

^^%''i"^^*  w  mcprifoit  pas  mes  confeils,  &  fe  fervoit  de  moi  dans  les 

Tckua^tfong^  »  afikires  les  plus  importantes  :  aujourd'hui,  que  vos  ennemis 

n  deviennent  de  jour  en  jour  plus  puKTans,  Votre  Majeftc  ne 

%>  fait  plus  aucun  cas  de  ce  que  je  lui  dis,  6c  puifque  fe  fuis 

»  inutile ,  j'aime  mieux  mourir  que  de  voir  ks  derniers  mal-» 

f)  heurs  tomber  fur  votre  famille  '\  Après  ce  peu  de  paroles, 

il  tira  de  fa  botte  la  corde  qu'il  y  avoir  cachée  Se  fe  la  mit  au 

col ,  conune  s'il  eût  voulu  s^étrangler.  Le  prince  Tarréta ,  6c  lui 

ordonna  de  dire  ce  qu'il  jugeoit  qu'on  dût  faire  :  ce  Le  mal  eft 

n  extrême ,  continua  King-fîang  ^  tout  eft  perdu ,  fi  Votre  Ma- 

n  jefté  ne  met  pas  Ouang-yen-tchang  à  la  tête  de  fes  troupes^j. 

L'empereur  fit  venir  ce  général  &  lui  donna  le  conunande- 

ment  de  fès  armées  ;  mais  il  voulut  que  Toan*yng  y  fervît  en 

qualité  de  Lieutenant* 

L'empereur  des  TanQj  apprenant  la  dîfpofitiott  que  vcnoîr 
de  faire  le  prince  dé  LéanGj  voulut  lui-mçme  commander 
fon  armée  :  il  vint  camper  à  Tchen-tchéou ,  d'où  il  détacha 
Tchu-cheou-yn  pour  défendre  le  paifage  du  Hoang-ho  à  Té- 
ehing  ;  il  recommanda  à  cet  officier  d'être  fur  &s  gardes ,  parce 
que  Ouang-yentchang  étoit  un  général  entreprenant  6c  rempli 
de  {ufës,  dont  il  falloic  fe  défier. 

Avant  le  départ  de  Ouang-yen-tchang  de  Ta-léang,  le  prince 
le  fit  venir  en  fa  préfence  6c  lui  demanda  dans  combien  de 
jours  il  auroit  batm  les  ennemis  :  ce  Dans  trois  jours,  répon- 
»  dit-il  ».  Cette  réponfe  fit  rire  ceux  qui  étoient  préfens  6c  le 
prince  lui-même. 
/  .  Au  fortir  .du  palais ,.. Ouang-yen-tchang  monta  à  cheval  & 
(è  xcndit  à  Hoa-tchéou  p  d'où  il  envoya  k  Yang-tfun  préparer 


y 


y 
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cfes  barques  propres  à  faire  un  pont  de  bateau ,  fur  lefquelles  ssBSSSsassa 
il  fit  monter  fix  cens  cavaliers  /qui,  par  fcs  ordres >  s'étoient   ÇHRiTiBMH. 
munis  de  chaînes  &  d'autres  chofes  nécdTaires  pour  fon  def-  ^^ou-tasc. 
ion  :  il  leur  fit  defcendre  le  Hoang-ho ,  côtoyant  lui-^même  les  Tduuwg-tfong^ 
botds  du  fleuve ,  à  la  tête  de  plufîeurs  mille  foldats. 

Comme  le  temps  étoit  depuis  plufîeurs  jours  à  la  pluie,  Tcha^ 
cheou-yn  y  perfuadé  qu^on  ne  le  vicndroit  pas  attaquer ,  n'étoit 
point  fur  fes  gardes  }  de  forte  que  les  fix  cens  cavaliers  dé 
lÉANQ  profitant  de  la  nuit  pour  ranger  leurs  barques  en  pont 
de  bateaux  >  Ouang-yen-tchang  fit  pafler  fes  troupes  fans  aucun 
obfiacle».  &  attaqua  le  fort,  qu'il  emporta  le  troifième  jour, 
comme  il  avoir  dit  >  ce  qui  lui  fit  une  très-grande  réputation. 

Ce  général ,  fans  perdre  de  temps ,  envoya  inveftir  la  ville 
de  Yang-lieou,  dans  laquelle  commandoit  le  brave  Li-tchéou  > 
il  en  entreprit  le  ficge  avec  une  armée  de  près  de  cent  mille 
honmies ,  6c  le  poufla  fi  vigoureufement ,  que  les  troupes  y 
entrèrent  plufieurs  fois ,  &:  en  furent  repouflees  auffi  fouvent 
par  la  bravoure  &  la  vigilance  du  gouverneur.  L'empereur  eut 
le  temps  de  venir  à  fon  fècours  fans  fe  prefier  6c  fans  j&ire 
plus  de  foixante  iy  par  jour.  Ce  prince  trouvant  lé  camp  des 
ennemis  fortifié  d'un  bon  fofle ,  défendu  par  des  redoutes , 
jugea  qu'il  feroit  téméraire  de  l'attaquer  :  ayant  aifemblé  fon 
confeil ,  Ko-tfong-tao  dit  qu'il  fàlloit  tacher  d'engager  l'en- 
nemi k  divifer  fes  forces  >  que  le  meilleur  moyen  pour  cela 
feroit  de  bâtir  un  fort  à  refl  du  Hoang-ho ,  près  de  Po-tchéou, 
qui  communiquât  avec  Tong-ping>  &  qui  pouvoit  être  achevé 
en  dix  jours  >  mais  qu'il  étoit  à  craindre  que  Ouang-yen-tchang 
n'inquiétât  les  travailleurs,  6c  qu'il  fàlloit  y  envoyer  des  troupes 
pour  les  protéger  :  6c  afin  d'ëter  à  ce  général  tout  foupçon 
de  ce  delTein ,  l'emperçur  Tinfulta  continucUemcat  dans  foa 
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tsssssssÊSSSSSt  camp ,  pendant  les  fix  jours  qu'on  fut  à  élever  les  murailles 
Chrétiemhb.    de  ce  nouveau  fort ,  dont  il  eut  cependant  avis.  Comme  il 
Hsou-^TASG.  j^dQi^  abfolument  inutile  l'avantage  qu'il  prétendoit  tirer  de 
Tchuang'tfong.  la  prifc  de  Yangrlieou,  il  leva  le  fiége  &  vint  attaquer  cette 
nouvelle  place  ^  que  Ko-tfong*tao  fe  mit  en  devoir  de  défen- 
dre, quoiqu'elle  ne  fut  guère  en  état  :  il  tint  cependant  affez 
pour  donner  le  temps  à  l'empereur  de  venir  à  fon  fecours; 
ce  qui  obligea  Ouang-yen-tchang  de  fe  retirer  &  d'aller  camper 
à  Tfeou-kia-keou. 

L'empereur,  perfuadé  que  Yang-lieou  n'avoit  plus  rien  k 
craindre ,  s'en  éloigna  &:  prit  la  route  du  midi ,  à  4a  tête  de 
fon  armée.  Ouang-yen-tchang  ,  ne  le  fut  pas  plutôt  à  une 
journée  de  cette  ville  ,  qu'il  y  revint ,  réfolu  de  faire  les 
derniers  efforts  pour  la  prendre.  Li-chao-jong ,  à  qui  l'cmpe-^ 
reur  avoit  donné  une  divifion ,  pour  obferver  l'armée  de 
LÉASOj  laiffa  Ouang-yen-tchang  s'établir  dans  fon  camp,  &: 
vint  tout  à  coup  lui  enlever  fes  gardes  avancées  :  il  fit  en 
même  temps  mettre  le  feu  aux  barques  de  tranfport  des 
affîégeans ,  qui  furent  prcCquc  toutes  confumées.  Ge  général 
fe  vit  une  féconde  fois  obligé  de  décamper  de  devant  Yang* 
lieou ,  &  de  fe  retirer  à  Yang-tfun ,  après  avoir  perdu  ,  dans 
cette  expédition ,  plus  de  dix  mille  hommes ,  fans  avoir  d'autre 
avantage ,  que  celui  de  prendre  Té-ching,  Le  prince  de  Lém^ 
le  rappella. 

Ouang-yen-tchang  étoit,  fans  contredit,  fon  meilleur  géné- 
ral ,&:  le  plus  capable  de  rétablir  fes  affaires  ;  mais  il  dé- 
plaifoit  à  eeux  qui  s'étoient  faifis  de  l'autorité ,  parce  qu'il 
ne  vouloir  obtenir  leur  fufïragc  que  par  fon  propre  mérite 
&  par  fes  belles  avions.  Toan-yng,  moins  délicat  que  luî^ 
fovoit  répandre  à  propos  fes  rîchefles  j  U  gagna  ceux  qut 
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approchokût  k  plus  près  de  la  pcrfonne  du  prince ,  &:  ce  fut 
par  ce  moyen,  qu'il  parvint  à  fupplanter  Ouang-yen-tchang  ^   ÇmÎÉTOBMiw^. 
à  qui  on  ne  donna  qu'un  corps  de  dix  mille  hommcâ  à  ccwh-  ^^^^-taxg^ 
mander ,  pour  aller  dn  côt6  de  Yui>tchéou.  Toaiv^^ng  obtiint  Tckmng-tfif^. 
le  commandement  de  là  grande  armée. 

•  King-ûang  &  Li-chin  agirent  fortement  auprès  du  primfe , 
pour  lui  faire  changer  cette  difpoâtion  >  mais  ils  ne  purent 
jden  obiSoir.  Les  ancien»  officier»  &c  k»  foldats  Daiêffie,  c|ui 
n'admoient  point  Toan-y% ,  parce  qu'il  ne  s^en  fàifoit  obeiï 
que  pat  la  cvajnte,  temoignèrisnt  haiifement  leur  nnécôntâi* 
ttment  du  choix  qm^'on  faifoit  de  lui  pour  IcSs  commander. 

Kang-ye»hiao  >  ofiicier  des  LéavGj  quitta  afors  leur  fer^ 
vice  pour  fe  doaneB  à  rcfiftpereur  des  Tanq  :  ce  prince  lut 
fit  prcfent ,  la  psemiève  fois  qu'il  parut  devant  lui ,  de  fcs 
propres  habits  &  db  fà  ceinture  de  pkrres  précieufe^;  il  ajouta 
à  ces  prcfcns  un  des  premiers  emplois  dans  fes  troupes.  L'in- 
tbrrogeant  eniluiitt  fuc  l'état  aéhiel  des  aâàires  des  Léaïjq  ^ 
ii  lui  ordonna»  de  lui  direfrancheiabent  ce  qu'il  en  penfoit. 

:  ce  II  ne  iaxxt  pas-  croire  ^  dit-il ,  que  le  prince  de  Ujng  foit 
>l  encore  xéàmt,  ni  qu'il  ait  peu  de  troupes  fur  pied>  mais 
»  comme  il  eft  fan»  eiprit  &  incapable  de  ftmaiete»  Tchdo- 
ff  tchang  &  Tan^kîuen,  qw  fe  font  emparésde. toute  l'auto* 
y\  tome ,  mettent  le  défordte  dans  le  palaîs^:  ces  deux  hommîes 
>t  ruinent  les  peuples  par^  leurs  coneuffîons^  &  perdent  lo 
n  gouvernement,  en  ne  donnant  les  emplois  qu'à  ceux  qui  les 
>r  achètent  à  force  d'argent.  Tôaiv-yn^ ,  qui  n- a  ni  capacité  ,^ 
w  ni  bravoure ,  ne  s'eft  élevé  que  par  la  flatterie  &  par  fcs^ 
>ft  richejQTes  :  il  maltraite  le  foldat ,.  Ôs  f<m  autorité  n'eft  fon- 
>>  dée  que  fur  la  crainte.  Le  prince  ne  donne  aucun  pouvoir 
n.  à  fes  généraux  >  &  ils  ne  peuvent  rien  cntrq>rendre  ùn$ 


100    HISTOIRE   GÉNÉRÀtE 

ssssssssssssE  n  fcs  ordrcs }  ce  qui  cft  caufc  qu'ik  manquent  prefque  lou- 
CraiTiBWMB.  ^*  i^^"^  ^^  occafions  dont  ils  pourroient  profiter.  Je  fais  que 
Hsou'TAXG.  „  le  confeil  de  Léasg  a  réfolu  de  faire  les  derniers  efforts. 
Tcfuumg'tfittg.  n  contre  Votre  Majefté  >  que  Tong-tchang  doit  attaquer 
n  Taï-yuen,  &:  Ho-yen-oueï ,  Tchin-ting  :  Ouang-yen-tchang. 
>9  fera  chargé  de  faire  le  fîége  de  Yun-tchéou  ^  tandis  que 
13  Toan-yng  tiendra  la  campagne  ,  afin  d'empêcher  Votre 
n  Majefté  de  rien  entreprendre.  Ceft  à  la  dixième  lune  qu'ils 
M  doivent  commencer  Texécution  de  ce  plan  :  je  penfe  qu'il. 
»9  feroit  à  propos  que  Votre  Majeflé  attendit  que  toutes  ces 
»  troupes  fe  fuffent  ainfi  féparées ,  Se  qu'à  la  tête  de  cinq 
»>  mille  cavaliers  déterminés ,  elle  allât  droit  à  Ta-léang  fe 
u  faifir  du  prince  y  qu'on  aura  laifTé  fans  troupes.  Ce  coup 
w  de  main  déçifif  vous  rendra ,  en  moins  d'un  mois ,  le 
n  maître  de  tous  fcs  états  »>•  L'empereur  fourit  Se  congédia 
Kang-yen-hiao. 

Quelque  temps  après ,  l'empereur  ayant  réfléchi  fur  ce  qu'il 
lui  avoit  dit»  manda  Ko-tfong-tao »  &:  après  qu'il  eut  fait 
retirer  tout  le  monde ,  il  lui  parla  des  braits  qui  couroient 
des  grands  préparatifs  de  guerre  que  faifoient  les  Lûasg  i 
&  lui  demanda  fon  avis.  Ko-tfong-tao  lui  répondit  : 

ce  J'ai  eu  y  fur  cela  y  de  longs  entretiens  avec  Kang-yen-hiao  ; 
»>  j'ai  examiné  mûrement  l'état  préfent  où  font  les  ennemis; 
»)  6c  celui  de  nos  affaires  y  en  me  rappellant  exaâemcnt  tout 
M  ce  qui  s'efl  pafTé  depuis  plus  de  quinze  ans  y  que  Votre 
w  Majefté  fait  la  guerre ,  &:  j'ai  conclu  qu'il  falloir  que  tout 
n  fut  terminé  cette  année. 

w  Le  prince  de  Lâanq  a  confié  à  Toan-yng  le  comman- 
w  dément  de  fcs  meilleurs  troupes  ;  ce  général ,  que  le 
»  Hoang-ho  fépate  de  nous ,  fe  croit  en  sûreté  par  cette  bar- 

w  rièrc» 
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M  rièiCy  &  perfuadé  que  nous  n'oferions  aller  à  lui,  il  neSES==== 

M  fe  tient  point  fur  fes  gardes  :  il  n'a  ni  prudence  ni  valeur,    Chrétienwe- 

>j  ainfî  il  n'eft  pas  fort  à  craindre.  Tous  les  dcfertcurs  de  J^^ou-t^ng. 

n  LÈAïUQ  ^  qui  viennent  fe  donner  à  nous,  aifureni:  qfi'iX-  Tchiang-tfonf, 

»>  n'y  a  point  de  troupes  à  Ta-léang  :  en  laifTant  le  gros  de 

)>  vos  troupes  pour  la  garde  de  Taï-nling ,  &  mettant  une 

M  bonne  gamifon  à  Yang-lieou ,  profitez  de  Toccafîon  de  ce 

^3  que  cette  place  eft  dégarnie  ;  mais  fi  au  contraire  vous  la 

93  laiilez  échapper ,  comme  la  récolte  a  été  mauvaife  àc  que 

»  vos  greniers  font  prefque  vuides,  comment  pourrez-vous 

»  foutenir  la  guerre  que  nous  avons  fur  les  bra$  >  Le  Tien 

»  nous  livre  Ta-léang,  puifqu'elle  eft  fans  dcfenfe*  Devez* 

»  vous  héfiter  à  vous  en  rendre  maître  m  i 

.    L'empereur ,  charmé  de  le  voir  d'un  fcntiment  conforme 

au  fien ,  lui  dit  que  fon  parti  étoit  pris ,  qu'il  vouloir  y  aller 

lui-même,  &  que  celui  qui  bazarde  beaucoup,  gagne  aui& 

beaucoup. 

Cependant  Ouang-yen-tchang ,  que  le  prince  des  Lâanq 
avoir  chargé  de  faire  le  fiégç  de  Yun-tchéou ,  étoit  déjà  en 
marche  :  Li-fsé-yuen ,  averti  de  fon  approche ,  envoya  à  fà 
rencontre  un  détachement  fous  les  ordres  de  Li-tfong-ho, 
qui  battit  fon  avant-garde  &-le  contraignit  de  rebroufler  che- 
min jufqu'au  pays  de  Tchong-tou.  L'empereur ,  tranfporté  de 
joie  k  cette  nouvelle ,  dit  que  puifque  Ouang-yen-tchang  avoit 
été  battu  k  Yun-tchéou ,  il  regardoit  fon  entreprife  conune 
sûre  y  il  ordonna  à  tous  fes  officiers  de  renvoyée  leurs  familles» 
&  lui-même  fit  partir  Liu-chi  fon  çpoufe  U  le  prince  fon  fils, 
en  leur  difant  :  «  C'eft  maintenant  qu'il  nous  faut  terminer  cette 
)>  grande  af&ire;  fi  nous  ne  réui&flbns  pas,  ralfcmblez  toute  m« 
w  fwiillç  dans  le  palais  de  Taï-ming-fou ,  &  mettez-y  le  feu  y^i 

Tome  VIL  Ce 
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essssssssss     Le  premier  jour  de  la  dixième  lune  de  cette  année ,  il  y 

Chrétiemmb,    ^^^  ^^^  cclipfe  de  foldl.  L'empereur,  fans  perdre  de  temps, 

Hsou'TASG.  gj  pafler  le  Hoang-ho  àfon  armée  :  arrivé  à  Yun-tchéou,  il 

Tchuang'tfong.  y  fit  fcs  difpofitions ,  &  donna  à  Li-fsé-yuen  le  conunande- 

ment  de  Tavant-garde  j  impartit  de  cette  ville  vers  niinuit, 

&  le  lendemain  Li-(sé-yuen  ayant  rencontré  les  troupes  de 

ZÉANG^  il  les  battit  &  les  pourfuivit  jufqu'àTchong-tou,  où 

il  les  inveftit. 

Ces  troupes ,  qui  avoicnt  Ouang-yen-tchang  à  leur  tête, 
voyant  que  Tarmée  impériale  groffifToit  à  chaque  inftant, 
éprirent  la  fuite  ,  fans  que  leur  général  pût  les  arrêter  y  lui- 
même  fe  vit  obligé  de  fe  fauver ,  après  avoir  reçu  une  bleffurc 
confidérable  :  Li-fsé-yuen  le  pourfuivit  &  le  fit  prifonnier, 
parce  que  ^n  cheval ,  en  bronchant ,  Vavoit  fait  tomber. 
Tchang-han-kieï  &  plus  de  deux  cens  autres  officiers  eurent 
le  même  fort,  &  un  grand  nombre  de  foldats  reftèrent  fur 
le  carreau. 

Ouang-yen-tchang  étoit  un  vieux  guerrier ,  qui ,  en  parlant 
de  l'empereur  des  TjiNG  j  difoit  qu'il  n'étoit  propre  qu'à  faire 
battre  des  cocqs ,  &  que  c'étoit  un  jeune  homme  qu'on  ne 
dcvoit  pas  craindre.  Lorfqu'il  parut  devant  lui ,  l'empereur 
lui  dit  :  <c  Jufqu'ici  vous  m'avez  traité  de  jeune  homme , 
>j  qu'en  croyez-vous  aujourd'hui?  Pour  moi  je  vous  ai  tou- 
i3  jours  regardé  conune  un  grand  capitaine ,  6c  je  n'ai  jamais 
»  parlé  de  vous  dans  d'autres  termes.  Pourquoi  n'avezrvous  pas 
%y  mieux  défendu  Yen-tchéou  ?  Un  habile  honune  comme 
i>  vous,  ne  devoit-il  pas  voir  que  Tchong-tou  étant  un  lieu 
»  tout  ouvert ,  vous  ne  pouviez  y  être  en  sûretés  >  —  c*  Qu'eft- 
»  il  néccffaire  de  parler  de  ce  qui  vient  d'arriver ,  répondit 
V  Ouang-yen-tchang  i  il  y  a  long-temps  que  le  Tien  Favoit 


DE   LA    CHINE.  Dtn,  XT,  203 

>)  aihfî  détermine ,  il  faut  nous  foumcttrc  \  fcs  ordres  i>.  -    ss; 

L'empereur ,  qui  cftimoit  ce  général ,  craignoit  qu'il  ne    chrétiekkb. 
mourut  de  fa  bleffure  j  il  le  fit  panfer  par  fes  chirurgiens,  V^^ou-taj^q, 
ajoutant  à  ces  Toins  l'attention  d'envoyer  favoir  fouvent  de  Tchuan^-tfong^ 
fes  nouvelles ,  afin  de  le  gagner  &:  de  l'attirer  à  fon  fervice  j 
il  le  fit  même  fonder  là-deffus  :  C4  Jufqu'ici ,  répondit  Ouangr 
«  yen-tchang ,  j'ai  agi  en  homme  d'honneur  j  j'ai  reçu  mille 
w  bienfaits  des  princes  AcYûang ^  &c  je  fuis  parvenu  à  leur 
»  fervice  jufqu'à  être  gcnéralIfSme  de  leurs  troupes  :  il  y  ^ 
*>  quinze  ans  que  je  porte  les  armés  contre  votre  maître }  jç 
»  me  fuis  laiflc  battre ,  &:  je  me  vois  hors  d'état  de  répare? 
»  la  faute  que  j'ai  faite  :  je  mérite  de  mourir  j  &  quand  l'em-» 
»  pereur ,  par  un  trait  de  fa  bonté  naturelle ,  me  laiflTeroit 
w  vivre ,  quel  honneur  me  refteroit-il  ?   Le  matin  fervir  Iç 
M  Prince  de  Léang  ,  &  le  foir  celui  de  Tang  ,  c'efl  à  quoi 
w  je  ne  me  refondrai  jamais  >\ 

Tous  les  officiers  de  l'empereur  Tétant  venu  féliciter  fin 
la  vidoire  qu'il  venoit  de  remporter  ,  il  fe  fit  apporter  une 
coupe  remplie  de  vin ,  qu'il  donna  à  Li-fsé-yuen ,  en  lut 
difant  :  «Ceftàvous  &:  à  Ko-tfong-tao  que  je  dois  la  vie- 
w  toire  ï>.  Se  tournant  enfuite  vers  tous  les  autres  ,  il  leur 
M  dit  :  Ouang-yen-tchang  étoit  le  feul  général  que  je  redou- 
»  tois ,  il  eft  maintenant  entre  mes  mains  ;  n'eft-ce  pas  là  une 
»  marqiie  vifible  que  le  Tien  veut  éteindre  la  famille  des 

»  LÉASGy^i 

Kang-yen-hiao  preffa  alors  fi  fort  l'empereur  d'aller  à  Ta- 
léang ,  qu'il  en  donna  les  ordres ,  &  fit  prendre  les  devans  à 
Li-fsé-yuen  avec  un  corps  de  mille  cavaliers ,  qji'il  fç  difpofa 
à  fuivre.  Les  foldats  apprenant  qu'on  les  menoit  à  Ta-Iéang^ 
en  témoignèrent  une  fi  grande  joie ,  qu'Us  s'animoient  les  uns 

Ce  2 
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!  les  autres ,  &  paroiflbicnt  dans  une  impatience  extrême  de  fe 

Chrétiehmb.    mettre  en  chenain»  Avant  de  partir,  l'empereur  fit  encore  fol- 

Hm  OU-TAN  G.  liciter  Ouang-yen-tchang  de  fe  foumettre;  mais  le  trouvant 

Tchuang'tfong.  obftiné  dans  fon  refus ,  il  le  fit  mourir  fuivant  les  loix  de  la 

guerre.  En  paflant  près  de  Tfao-tchcou,  le  gouverneur  de  cette 

place  qui  appartenoit  aux  LéanGj  vint  la  lui  offrir  &:  fe  donner 

à  lui. 

La  nouvelle  de  la  défaite  &  de  la  prife  de  Ouang-yen^ 
tchang ,  &  que  les  troupes  de  l'empereur  étoient  fur  le  point 
d'arriver  à  Ta-léang ,  confterna  le  prince  de  Léano  ,  &  dans 
le  trouble  où  elle  le  mit ,  il  fit  venir  au  palais  toute  fa  famille: 
mandant  enfuite  tous  les  grands ,  il  les  interrogcoit  fur  les 
moyens  de  fe  retirer  de  ce  cruel  embarras.  Les  grands,  aufB 
confternés  que  le  prince  ,   n'ofant  prefquc  lever  les  yeux , 
gardèrent  un  fîlence  morne  &c  û  affreux ,  qu'il  ne  fervit  qu'à 
augmenter  le  trouble  où  il  étoit  déjà.  Adreflant  la  parole 
à-King-fiang,  fon  premier  miniftrc,  il  lui  dit:  ccCcft  pour 
i^  n'avoir  pas  écouté  vos  confeils ,  que  je  me  trouve  réduit 
w  k  cette  extrémité }  mais  le  mal  étant  fait ,  quel  remède  peut- 
w  on  y  apporter  m  >  —  King-fiang ,  les  larmes  aux  yeux,  lui 
répondit  :  C4  Les  bienfaits  que  je  reçus  autrefois  de  l'empereur 
»  votre  père ,  avoient  paffé  mes  efpérances  j  vous  m'avez  fait 
M  votre  premier  nainillre ,  mais  je  ne  l'ai  été  que  de  nom  ; 
9»  efclave  de  votre  famille ,  j'ai  fervl  mon  maître  avec  le  même 
>y  zèle  que  s'il  eût  été  mon  frère.  Les  repréfentations  que  j'ai 
>y  pris  la  liberté  de  faire  à  Votre  Majefté ,  les  confeils  que  i.c  lui 
>3  ai  donnés,  font  toujours  partis  d'un  cœur  droit  &  zélé  pour 
»  fon  fervice  i  mais  elle  n'a  jamais  voulu  y  avoir  égard  :  voilà 
*>  la  caufe  de  fes  malheurs  &  des  nôtres.  J'ignore  quels.moyens 
»  on  pourroit  employer  pour  les  adoucir.  Je  demande  avec 
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y^  inftance  de  mourir  y  plutôt  que  de  voir  tomber  votre  famille 
w  dans  la  dernière  dcfolation  w.   Pendant  que  King-fiang  par-    chrétw"b. 
loit,  ceux  qui  étoient  préfens  le  reg^doient  avec  des  yeux  Hmou-tasg. 
fombres  &:  mouillés  de  larmes^  que  la  grande  douleur ^  dont  TchMng-tfing. 
ils  étoient  pénétrés ,  les  empéchoit  de  verfer  en  abondance.. 

Il  y  avoit  encore  quelques  mille  foldats  dans  la  ville  :  Tun 
d'eux  propofa  de  les  faire  camper  hors  des  murs  ^  mais  dans  le 
trifie  état  où  étoient  les  chofes,  Mo-ti  craignant  que  qudque 
prince  de  fa  famille  ne  voulût  en  profiter  pour  caufer  du  trou« 
ble^  il  fît  tuer  fes  frères,  &:  fè  réfugia  enfuite  dans  une  tour  de 
fon  palais,  comme  s'il  eût  dû  y  être  plus  en  sûreté  :  on  lui  con- 
feilloit  d'aller  à  Lo-yang,  &  de  fe  mette  à  la  tctc  de  la  gami- 
fon ,  ou  de  fe  rendre  à  l'armée  de  Toan-yng ,  qui  étoit  encore 
nombreufe  j  mais  Hoang-fou-lin  repréfenta  que  ce  général 
n'étant  pas  un  homme  de  guerre ,  étoit  capable ,  dès  qu'il 
àpprendroit  la  déroute  de  Ouang-yen-tchang ,  de  fe  donner 
au  prince  des  Tang  ,  6c  même  de  lui  livrer  l'empereur  s'il 
l'avoir  dans  fon  armée* 

Tchin^-kieou  propofa  d'aller,  avec  le  fceau  de  l'empire, 
£dre  femblant  de  fe  donner  aux  Tang  ,  comme  un  moyen  de 
les  arrêter  &  de  les  empêcher  de  pafler  outre  :  ci  Non ,  dit  Iç 
)>  prince,  je  ne  m'abaiflèrai  jamais  à  une  démarche  auiS  hu- 
»  miliante  :  n'avez-vous  point  d'autre  expédient  à  me  pro^ 
»  pofër  » }  conrnie  ils  gardoient  tous  le  filence ,  il  fe  mit  à 
pleurer ,  Se  prenant  le  fceau  de  l'empire ,  il  alla  fe  jetter  fur 
fon  lit  &  le  mit  auprès  dç  fà  tête  v  un  de  fes  courtifans  fut 
le  tirer  adroitement  fans  qu'il  s'en  apperçût ,  Se  étant  fort! 
fecrétement  du  palais ,  il  partit  en  pofte  pour  l'aller  porter  à 
l'empereur ,  afin  de  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage  qu'il  voyoit 
prêt  à  fondre  fur  Ta-léaqg. 
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•  Le  prince  de  Léanq  ,  convaincu  qu'il  ctoit  fans  rcffourccv 

CHRiTiHMiHB.   ^it ,  cu  s'adfeiTant  à  Hoang-fou-lûi  :  «  Je  fuis  perdu ,  je  le  voiii 

Hmoutajxg.  „  bien;  mais  je  ne  puis  me  refoudre  à  me  donner  la  mort: 

TchuM^tfmg.  M  coupez-moi  la  tctc  *>.  —  et  Ah!  répondit  cet  officier,  les  larmes 

93  aux  yeux,  que  m*ordonnez-vous >  le  fabre  à  la  main,  je 

>9  puis  bien  aller  chercher  la  mort  au  milieu  des  ennemis ,  mais 

>j  je  ne  ferai  pas  le  bourreau  de  mon  fouverain  n.  —  ce  Quoi! 

w  dit  le  prince ,  voulez-vous  me  vendre  aux  Tajîjg  »  ?  Alors 

Hoang-fou-lin,  prenant  un  fabre,  vouloit  s'en  couper  le  col 

de  défefpoir  j  le  prince  l'arrêta,  &  lui  dit  :  C4  Ne  m*aviez-vou$ 

w  pas  promis  que  nous  niourrions  enfemble  >3>  Hoang-fou-lin, 

gardant  un  filence  morne ,  le  tue  &  fe  donne  en  même  temps 

la  mort. 

Mo-ti,  dernier  empereur  des  Léasg  poftérieurs ,  étoit  ml 
excellent  prince ,  d'un  naturel  doux  &  affable  y  réglé  dans  fà 
conduite,  il  fuyoit  les  plafîrs  6c  étoit  ennemi  de  la  débauche  i 
timide,  foupçonneux ,  trop  crédule ,  d'un  efprit  borné  Se  âcile 
à  tromper,  ces  défauts  causèrent  fa  perte  6c  celle  de  fa  famiUc. 
Il  donna  toute  fa  confiance  à  Tchao-yen  6c  à  Tchang-h^n-kici , 
deux  fourbes  ambitieux ,  qui  ne  cherchoient  que  leurs  propres 
intérêts  &  qui  le  perdirent.  Les  fages  conièils  de  King-fiang^ 
de  Li-tchin ,  6c  d'autres  vieux  officiers,  dont  il  fe  défîoit; 
auroient  pu  le  préferver  de  fâ  chute  6c  lui  procurer  un  règne 
heureux. 

Xi-fsé^yœn  mit  cinq  jours  de  marche  pour  arriver  à  Ta- 
léang  :  il  y  fut  reçu  par  Ouang-tfan ,  qui  lui  en  ouvrit  les 
portes.  L'empereur  y  arriva  auffi  le  même  jour ,  &  à  foh  entrée 
dans  cette  capitale ,  Li*fsé-yuen  l'attendit  à  la  porte  pour  le 
féliciter.  Ce  prince,  tranfporté  de  joie,  ferra  la  main  à  Li-fs6- 
yuen ,  6c  lui  dit  :  w  C'eft  à  vous ,  dier  Li-fsé-yuen  6c  à  votre 
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^5  père  que  je  dois  ce  beau  jour  j  vous  m'avez  rendu  maître 

TT^p  l'Ere    *" 

w  de  Tempire ,  &  je  prétends  que  vous  en  jouiffiez  auffi-bien    Chrétiemnb. 
53  que  moi».  Hbou-tasç. 

Li-tchin ,  qui  avoit  été  miniftre  d'état  des  Lèaiîjq^  fâchant  Tchuang<fong. 
TcHUANG-TSONG  daus  la  ville ,  fut  trouver  King-fiang ,  fon 
-collègue,  &  lui  dit  :  c*  Le  prince  des  Takg  eft  arrivé,  nous 
*>  foumettrons-nous  à  lui  >  —  Nous  étions  tous  deux  miniftres 
»  du  dernier  empereur  des  LÉAtJG  ^  répondit  King-fiang ,  Se 
M  notre  maître ,  peu  éclairé,  n'a  pas  voulu  fuivre  nos  confeils  : 
M  fur  le  point  de  tomber,  nous  n'avons  pu  lui  être  d'aucun 
M  fecours  :  fi  le  nouvel  empereur  nous  interroge  fur  les  caufes 
»  de  fa  chute,  que  lui  répondrons-nous w ï  Li-tchin,  interdit 
de  la  qùeftion,  fe  retira  fans  répliquer. 

Le  lendemain ,  avant  même  qu'il  fût  jour,  on  vînt  annoncer 
à  King-fiang  que  Li-tchin ,  au  fortir  de  chez  lui  étoit  allé  au* 
palais  fe  préfenter  à  l'empereur  &  lui  offrir  fa  foumiflîon.  King- 
fiang  s'écria ,  en  foupirant  :  «  Li-tchin  montre  bien  qu'il  n'é-  . 
»  toit  qu'un  faux  fage  j  il  voit  l'empereur  mort ,  la  famille 
M  impériale  entièrement  éteinte ,  avec  quel  ftont  ofera-t-il 
»  entrer  dans  le  palais  »  !  Ce  miniftre ,  indigné  de  la  foibleffe 
de  fon  collègue  ,  fe  retira  dans  ime  chambre  écartée  &:  fè 
pendit. 

Toan-yng  étoit  encore.à  la  tête  de  l'armée  de  Lûang,  mais 
apprenant  toutes  ces  révolutions ,  il  détacha  Tbu-yen-kieou 
ftvec  un  corps  de  troupes  pour  prendre  les  devans  :  ce  déta- 
chement ayant  rencontré  Li-tfong-ko  avec  l'armcç  des  Taîjg^ 
mit  bas  les  armes.  Toan-yng ,  qui  le  fuivoit  de  près  avec  trente 
mille  hommes ,  fe  foumit  auffi  >  l'un  &:  l'autre  furent  accueillis 
par  l'empereur  :  les  grands  furent  indignés  de  voir  ce  derniei 
fortir  du  palais  la  tête  levée  ^  avec  un  air  hautain  &c  plein 
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2=5=  d'orgucû.  Mais  afin  d'éloigner  les  recherches  qu'on  pourroit 
CHRiTiBHMB.-  ^^^  conttc  lui ,  &  dc  prouver  fon  zèle  au  nouveau  maître 
Hbou^taug.  auquel  il  s'étoit  donné ,  ce  général  engagea  Tou-yen-kieou  à 
Tchuang'tfong.   préfenter  avec  lui  un  placer  à  Tcmpereur ,  dans  lequel  ils  accu- 
foient  Tchao-yen  &  Tchang-han-kieï  d'avoir  abufé  de  la  con- 
fiance de  leur  prince,  pour  fatisfaire  leur  ambition  &  leur 
avarice  :  ils  difoient  que  les  maux  qu'ils  avoient  caufés  étoient 
innombrables,  &  que  des  gens  fi  corrompus  ne  dévoient  pas 
demeurer  impunis.  Sur  cette  accufation,  l'empereur  condamna 
à  la  mort  ces  deux  miniftres  du  prince  de  Zi^Nc^  comme 
ayant  aidé  Tchu-ouen  de  leurs  confeils  pour  détruire  Tauguile 
dynafHe  des  Tan  g  :  il  profcrivit  encore  leurs  familles ,  &  celles 
de  Tchao-yen  &:  de  Tchang-han-kieï ,  dont  il  ordonna  l'entière 
extinâion.  Cette  fentence  fut  exécutée  à  la  rigueur.  King-fîang 
s'étoit  déjà  pendu ,  &  Tchao-yen ,  qui  s'étôit  fauve ,  avoit  été 
arrêté  par  .Ouen-tao  qui  Tavoit  tué. 

L'empereur  donna  en  même  temps  ordre  de  détruire  les 
falles  que  les  princes  des  Lûanq  avoient  élevées  à  leurs  ancêtres; 
qrfil  dégrada  dc  leur'rang  &:  de  toute  dignité ,  en  les  réduifant 
à  la  qualité  de  fimple  peuple  :  il  fit  ruiner  leur  fépulture  Se 
déterrer  le  cercueil  de  Tchu-ouen ,  dont  il  vouloit  faire  jettet 
les  cendres  au  vent,  pour  le  punir  de  fa  rébellion  contre  la 
dynaftie  des  Takg.  Mais  Tchang^yucn-y ,  gouverneur  de  Lo- 
yang,  étant  venu ,  dans  ces  entreÊdtes ,  à  Tarléang  pour  recc^ 
voir  les  ordres  du  nouvel  empereur ,  repréiènta  que  quoique 
Tchuouen  fut  le  plus  grand  ennemi  de  la  Emilie  des  Tang^ 
conune  il  étoit  mort  depuis  long-temps ,  on  devoit  fe  con- 
tenter de  l'oublier  ôc  dc  rechercher  exadement  tous  fes  def- 
cendans,  afin  de  ne  laiifer  fubfifter  aucun  rejeton  de  fa  tige. 
L'empereur ,  (entant  toute  la  fagdTe  de  ce  confeil,  défendit  de 

brûler 
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brûler  le  cercueil  de  Tchu-ouen,  mais  il  détruifit  de  fond  en  s 


comble  fa  .fcpulturc.  C^^tS^b. 

Yuen-fîang-fien,  gouverneur  de  Song-tchcou  (i),  fut  lèpre-  Heoit-tang. 
mier ,  de  tou&  les  états  des  Léang^  qui  vint  rendre  le  devoir  Tchuang^tfong. 
d'obéiflance  à  l'empereur  j  il  amena  avec  lui  plufieurs  chariots 
chargés  de  chofcs  de  prix ,  qu'il  diftribua  à  ce  prince ,  k  Tim- 
pératrice,  aux  grands  &  aux  eunuques.  Cette  manière  de  fairo 
fa  cour  lui  attira  des  louanges  de  tous  côtés  &  elle  lui  gagna 
les  bonnes  grâces  du  nouveau  fouverain. 

Ma-yn ,  créé  prince  de  Tchou  pat  Tchu-ouen ,  ne  fut  pas 
plutôt  le  changement  arrivé  à  Ta-léang ,  qu'il  envoya  fon  fils 
Ma-hi-fan  aflurer  l'emperem  de  fa  foumiflîon ,  &  lui  porter  Iç 
dénombrement  exad  de  tout  le  pays  qu'il  gouvernoit. 

L'empereur ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  famille  de 
Tchu-ouen ,  qu'il  avoir  éteinte  >  dépêcha  par-tout  des  officiers 
pour  notifier  fon  avènement  à  l'empire.  Siu-ouen  dit  à  Yen-ko- 
kieou ,  en  voyant  arriver  celui  que  la  cour  avoir  dépêché  au 
prince  de  Ou  :  ce  Le  prince  de  Tang  nous  a  prévenus  w.  Yen- 
ko-kieou  lui  répondit,  en  fonriant  :  et  Tout  n'cft  pas  encore 
»>  perdu  y  on  dit  que.  ce  prince ,  à  peine  devenu  maître  de  Ta- 
w  léang,  montre  un  orgucil.infupportablc,  &  qull  n'a  rien 
M  d'arrêté  dans  fa  conduite  :  vous  verrez  que  dans  peu  il  arrivera 
>»  du  trouble  dans  £ès  états.  Le  plan  que  nous  devons  fuivre, 
w  c'cft  de  lui  rendre  des  honneurs  &c  de  l'amufcr  par  de  belles 
»3  paroles  ;  il  nous  faut  bien  garder  nos  frontières  ^  donner  tous 
M  nos  foins  à  ce  que  nos  peuples  foient  contens  >  &:  attendre 
M  le  refte  avec  patience»* 

.  Cfcp^dant,  \oti()pc  l'envoyé  de  l'empereur  notifia  à  la  couf 
■  ■   ■        ■     •  ■.  ,   ■  ■  ■*' 

(x)  Ko«é-té-£ba  du  Ho-naw* 

Tome  VIL  Dd 
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2SSSSS5SSS5!  dc  Ou  la  commiffion  dont  il  ctoit  chargé ,  Siu-ouen  ne  vou- 
CHjiiTiE»NB.    ^^^  jamais"  foufFrir  qu'il  fc  fcrvit  du  terme  d'ordre  j  ainfi  cet 
Hmou-taixg.  envoyé  fut  obligé  dc  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait,  L'cm- 
Tckuang-tfong.   pcrcur ,  qui  vouloit  éviter  la  guerre ,  écrivit  l'avis  en  forme  dc 
fimple  lettre  d'égal  à  égal ,  &  renvoya  le  même  officier  la  poiv 
ter  :  le  prince  de  Ou  la  reçut  alors,  &  dans  la  réponfc  que  Siu- 
ouen  y  fit ,  il  fe  fervit  d'expreffions  modeftes ,  comme  dans  un 
placet  qu'on  préfente  à  l'empereur,  donnant  cependant  à  fon 
maître  le  titre  dc  roi  du  grand  royaume  de  Ou. 
A  la  dixième  lune ,  il  parut  une  comète  à  l'étoile  Tu-koué. 
Dès  fon  enfance ,  l'empereur  avoir  aimé  la  mufîque  &  la 
comédie  ;  quelquefois  même  il  fetcndoit  méconnoiffabk,  en 
iç  peignant  le  vifage  de  différentes  couleurs,  &  femcloit  parmi 
les  comédiens  pour  jouer  &  amufer  la  princeffe  Lieou-fou-gin, 
qu'il  aimoit  paffionnémcnt.  Dans  une  pièce  où  il  jouoit  le  rôle 
de  Li-tien-hia ,  il  fe  mit  à  appeller  ce  Lî-tien-hia ,  conmie  fi 
t'eût  été  le  nom  de  quelqu'autre  :  King-fin-mo ,  un  des  aâeurs, 
lui  ferma  la  bouche  avec  la  main  ,  en  lui  difant  à  l'oreille  : 
Ce  D  ne  doit  y  avoir  qu'im  fcul  homme  pour  gouverner  l'em^ 
>3  pire  ;  quel  eft  cet  autre  Li-tien-hia  que  vous  appeliez  »>  >  Cela 
fit  plaifîr  à  l'empereur ,  qui  lui  donna  une  récompenfe. 

Un  jour  ce  prince ,  en  chafiant  du  coté  de  Tchong-meou, 
caufoit  beaucoup  de  dégât  furies  terresappartenantesau peuple; 
le  mandarin  de  Tchong-meou ,  arrêtant  fon  cheval  &  fc  jettant 
à  fes  genoux ,  lui  dit  :  c«  Si  Votre  Majefté ,  qui  doit  fc  regarder 
À  comme  le  père  de  fes  fujets,  détruit  ainfi  le  peu  qu'ils  ont 
^  pour  fe  fuftenter ,  n'eft-ce  pas  les  expôfer  à-mourir  dc  faim  & 
^  de  misère  «^  >  L'empereur ,  irrité  de  la  hardiefle  du  mandarin , 
le  fenVoya  avec  mépris  fiCTOuloit  même  le  faire  mourir  :  le 
comédien  King-fin-noo,  qui  ravoitfuivi,  feifant  fcmblant  dc 
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quereller  le  mandarin ,  lui  (lit  :  w  Vous  qui  êtes  un  oflScier  de-.  '    ' 

w  Tempire ,  ne  favez-vous  pas  que  notre  maître  aime  la  chaffc  \    cm  jétwkm. 
»>  Vous  laifiez  aller  vos  peuples  dans  les  champs  pour  cultiver  ^^ot^-r^Kc?. 
*5  la  terre ,  n'eft-ce  pas  afin  d*empechc|r le  prince  de  s'amufer;)    Tchuang-tfong. 
»  Rien  n'eft  plus  jufte  que  de  vou^  faire  mourir  >3«  Se  tournant 
enfuite  vers  l'empereur  :  ce  Je  prie  Votre  Majefté ,  ajouta  le 
>9  comédien  j  de  me  laifler  affifter  à  Ton  fupplice  )\  Le  prince 
fourit  Se  renvoya  le  mandarin. 

Les  comédiens  a  voient  un  fî  grand  afcendant  fur  fon  efprit, 
qu'ils  pouvoient  tout  ofer  impunément  :  ils  entroient  au  palais 
&  en  fortoient  quand  bon  leur  fembloit ,  traitant  les  manda-* 
rins  avec  uhe  efpèce  d'indifférence  qui  fe  rcflcntoit  du  mépris  ; 
fouvent  même  ils  les  tournoient  en  ridicule  pour  divertir  l'em^ 
pereur ,  qui  y  prenoit  plaifîr.  Tous  les  grands  en  croient  indi- 
gnés y  mais  ils  n'ofoient  fe  plaindre  y  de  peur  de  s'attirer  la 
colère  de  l'empereur }  quelques-uns ,  plus  touchés  de  leurs  inté- 
rêts particuliers  que  de  l'honneur  de  leur  maître ,  careflbient 
même  ces  hiftrions  Se  pouffoient  la  baflcffc  jufqu'à  leur  faire 
la  cour. 

Parmi  ces  comédiens ,  il  y  en  avoit  un^  appeUé  King-tfin^ 
qui  avoit  tout  pouvoir  fur  l'efprit  de  l'empereur  &:  le  talent 
particulier  de  favoir  tout  ce  qui  fe  palfoit^  foit  à  la  cour ,  foit 
dans  les  provinces ,  jufque  dans  les  plus  petits  villages  Se  dans 
les  familles  j  ce  qui  Tobligcoit  à  entretenir  une  infinité  d'ef- 
pions.  L'empereur,  cherchant  à  s'inftruire  de  la  conduite <le 
ies  mandarins,  principalement  de  ceux  des  provinces,  avoit 
recours  k  King-tfin ,  qui  étoit  comme  les  yeux  Se  les  oreilles 
de  ce  prince  >  8c  toutes  les  fcMS  qu'il  entroit  pour  lui  parler  ,11 
£dfoit  retirer  tout  le  taondc.  Cette  faveur  marquée  rendoit  ce 
comédien  redoutable  aux  miaifoes  d'état  Se  aux  grands,  qui 

pd  a 
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5=2555-5  trembloient  lorfqu'ils  apprenoient  que  Tcmpercur  Tavoit  admis 

Db  l'Ere  ^        /y      " 

Chrétiemhb.    en  la  prelcncc. 

^'ou^TAjrc.  j^  1^  onzième  lune,  Li-chao-tchong ,  qui  avoit  quitte  le 
Tchuang-tfimg.  fcrvice  du  prlnce  de  Tçin  pour  fc  donner  aux  Léanq  j  vint  à 
la  cour  iaflurer  Tempereur  de  fon  obéifTance  :  fa  conduite  paflee 
lui  faifoit  craindre ,  avec  raifon ,  d'y  être  mal  reçu }  mais  afin 
d'applanir  toute  difficulté ,  il  fuivit  l'exemple  du  gouverneur 
de  Song-tchéou,  Se  apporta  avec  lui  de  Tor  &  des  foierics, 
qu'il  diftribua  à  la  princeflc  Lieou-fou-gin ,  à  tous  les  grands 
qui  pouvoient  lui  rendre  fervice  &  aux  comédiens  :  ces  préfcns 
lui  valurent  une  réception  favorable ,  Se  après  avoir  féjourné 
à  la  cour  une  dixaine  de  jours  y  il  obtint  la  permiffion  de  retour- 
ner dans  fon  gouvernement. 

Ko-tfong-tao,  qui  en  fut  inftruit ,  demanda  audience  à  Tem- 
pereur ,  &  lui  dit  :  u  Votre  Majeftc  a-t-ellc  feit  attention  que 
>î  Li-chao-tchong ,  après  avoir  quitté  fon  fervice  ,  a  mis  le 
»  comble  à  fa  félonie ,  par  la  deftrudion  de  la  fépulture  des 
>3  Tang  ?  Son  crime  n*eft  pas  moins  grand  que  celui  de  Tchu- 
>3  oucn  :  comment  peut-on  lui  confier  le  gouvernement  d'une 
n  province ,  &  que  penferont  les  fagcs  d'une  pareille  con- 
>)  duite  >»  ^  —  €(  Ses  crimes  ne  me  font  pas  inconnus ,  répondit 
>3  l'empereur  ;  mais  après  le  pardon  général  que  )'ai  accordé , 
M  lepaûTé  doit  être  oublié  ». 

Sur  les  ordres  que  Tempcreur  avoit  envoyés  dans  toutes  les 
provinces ,  Kao-ki-hing,  gouverneur  de  King-nan  (i) ,  vouloit 
aller  à  Ta-léang  rendre  hommage  &  fe  fbumettre  :  il  en  parla 
dans  ces  termes  à  Léang-tchin  fon  confeil ,  qui  lui  dit  :  c*  Cet 
w  ordre  eft  un  piège  que  le  prince  des  Tang  dreflc  à  l'empire 

iO  Kiag-tchfoa-fba  du  Ho«-*kcuang. 
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^>  pour  s'en  rendre  maître  j  mettons  nos  troupes  en  état ,  for-     ■  .         s 

De  l*Erb 

>3  tifions  les  gorges  par  où  on  peut  venir  nous  attaquer,  &    Chrétiewme. 
»3  n'allons  pas  nous  expofer ,  à  plufieurs  mille  ly  de  chez  nous ,  ^^  °  "^J^ ^ ^^* 
>î  à  nous  repentir  d'une  démarche  inconfidérée  :  avez- vous   Tchuang-tfor^^ 
»  oublié  que  vous  ferviez  le  prince  des  Léanq  ?  Que  favez- 
13  vous  fi  le  prince  des  Tang  ne  vous  traitera  pas  en  ennemi  >5  i 
Malgré  ces  repréfentationâ ,  Kao-ki-hing  partit  &  fe  rendit  à 
Ta-léang, 

L'empereur  le  traita  avec  diftinftion ,  &  pour  lui  faire  con- 
noître  l'eftime  qu'il  avoir  pour  lui  >  il  lui  demanda  ce  qu'il 
penfoit  des  états  de  Ou  &  de  Chou ,  &  par  lequel  des  deux 
il  jugebit  qu'il  dût  commencer ,  fon  deflcin  étant  de  les  fou- 
mettre  l'un  &:  l'autre.  Kao-ki-hing  fe  rappellant  la  difficulté 
des  chemins  pour  aller  au  pays  de  Chou>  &:  par  conféquent 
de  s'en  rendre  le  maître ,  répondit  :  ce  Les  terres  de  Ou  font  de 
33  peu  de  rapport  j  le  peuple  y  cft  très-pauvre,  &  ce  n'eft  pas 
»  un  grand  avantage  de  le  pofleder  :  il  vaudroit  beaucoup 
33  mieux  commencer  par  la  conquête  de  Chou ,  pays  riche  Se 
>3  fertile }  le  prince  qui  le  gouverne  donne  tout  à  fes  plaifîrs  ^ 
33  le  peuple  en  murmure  &:  paroît  mécontent  de  fon  admi- 
33  niflratien  i  fi  Votre  Majefté  l'attaque ,  elle  le  prendra  infail- 
>3  liblement.  Après  cette  conquête ,  en  fuivant  le  cours  des 
33  rivières ,  elle  pourra  entrer  dans  le  pays  de  Ou  &  s'en  rendre 
f>  maîtrélTe  en  très-peu  de  jours  >3. 

Comme  il  y  avoir  long-temps  que  Tchang-yuen-y ,  gouver- 
neur de  Lo-yang ,  prclToit  l'empereur  de  quitter  Ta-léang  &  de 
transférer  fa  cour  dans  cette  première  capitale,  où  les  empe- 
teurs  avoient  û  long-temps  tenu  la  leur ,  il  partit  enfin  de  Ta- 
léang  à  la  douzième  lune ,  Se  voulut  que  Kao-ki-hing  le  fuivît. 
Étant  arrives  à  Lo-yang ,  tes  officiers  de  la  cour  i  les  eunuques 
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=  &  les  comédiens  firent  entendre  à  Kao-ki-hing  qu'il  fallcHt 

Chrétiemmb.    acheter  d'eux  la  pcrmiflîon  de  s'en  retourner ,  fans  quoi ,  on  le 

Hsou'TANo.  retiendroit  &  on  lui  feroit  même  perdre  fon  gouvernement, 

Tckitang'rfong.   Kao-ki-hing ,  qui  n'avoit  apporté  que  l'argent  néceflaire  pour 

fon  voyage,  ne  put  leur  en  donner,  &  ces  âmes  vénales ,  piquées 

d'avoir  efluyé  un  refus ,  obtinrent  un  ordre  qui  lui  enjoignoit 

de  refter  à  la  cour. 

Le  miniftre  Ko-tfong-tao  trouva  de  Tinjuftice  dans  cet 
ordre ,  eu  égard  à  la  manière  dont  on  en  avoit  ufé  jufque-lk 
envers  les  autres  >  il  entreprit  de  le  faire  changer ,  &:  dit  à  Tem- 
pereur  :  ce  La  plupart  des  gouvememens  des  villes  &c  des  dépai-* 
»  temens  de  l'empire,  &c  en  particulier  tous  ceux  qui  jufqu'ici 
M  ont  été  dans  l'indépendance ,  n'ont  envoyé  à  Votre  Majeftç 
99  que  leurs  frères  ou  leurs  fils ,  ou  même  quelques  officiers 
M  fubalterne^,  pour  lui  rendre  l'obéiffance  i  le  fail  Kao-ki- 
>3  hing  y  cft  venu  en  perfonne  j  il  fiiut  que  Votre  Majcfté  le 
»  récompenfe  d'une  manière  particulière ,  qui  fàife  dire  aux 
M  fages  qu'elle  fait  diftinguer  ceux  qui  fc  font  remis  avec  con- 
»  fiance  entre  fes  mains  :  fi  vous  le  reteniez ,  ce  icroit  manquec 
»3  à  la  parole  que  vous  avez  domiée  de  les  laiiTer  dans  leurs 
w  poftes ,  &  révolter  les  efprits  de  vos  fujets ,  qui  n'oferoient 
>9  plus  fe  fier  k  aucune  promefîe.  Votre  Majefté  vient  à  peine 
»  de  prendre  poffeffion  de  l'empire ,  &  une  pareille  démarche  ne 
M  pourroit  que  lui  faire  un  très-grand  tort  >3.  L'empereur  révor 
qua  fon  ordre  &  permit  au  gouverneur  de  s'en  retournerv 

Kao-ki-hing  fe  rendit  à  grandes  journées  à  Kiang-ling ,  où  il 
trouva  Léang*tchin.  Dès  qu'il  le  vit,  il  le  prit  par  la  main  ic 
lui  dit  :  ce  Cher  ami ,  pour  n'avcnr  pas  fuivi  votre  confeil,  il  s'ea 
w  eft  peu  fallu  que  je  ne  fuffe  refté  entre  les  pattes  d'un  tigre  m. 
Et  fe  tournant  du  côté  des  officiers  qui  étoient  venus  au-devant 
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de  lui ,  il  kur  dit  :  u  Le  nouvel  empq^pur  fc  glorifie  d'avoir 

»  fcul  fait  la  conquête  des  états  de  Lèa^g  ,  comme  fi  la  vérité    chrétkSe. 

«  n^étoit  pas  qu'il  n'en  eft  venu  à  bout  qu'après  plus  de  cent  H'oir-rxwc. 

w  combats  des  plus  £ànglans.  C'eft  avec  ces  dix  doigts ,  dit-il   Tchuang-tfong. 

w  à-fes  grands,  que  je  les  ai  conquis ,  &  par  là  il  compte  pour 

w  rien  les  fçrvices  de  fes  généraux ,  que  cette  injuftice  doit 

99  mécontenter.  Sa  paffîon  pour  la  chafie  &:  les  plaifirs,  peut-    . 

>y  elle  le  laîflcr.  fubfifter  long -temps  >  Soyez  sûrs  que  nous 

>»  n'avons  rien  à  craindre  de  fa  part  :  cependant  tenons-nous 

»>  fur  nos  gardes ,  mettons  nos  places  en  état  de  défenfe, 

«»  rempliffons  nos  magafins,  &  tâchons  d'attirer  à  notre  fer-- 

»  vice  les  foldats  des  Léang  y  avec  ces  précautions ,  nous  pour- 

•>  rons  l'attendre  de  pied-ferme  >3. 

L'année  fuivante,  Li-meou-tchin ,  qui,  fous  la  dynaftie  des  ==ai 
TAïfQy  étoit  parvenu  à  fe  faire  prince  de  Ki,  &  à  fe  rendre         ^***  . 
aflez  puiffant  pour  fe  défendre  contre  fes  voifîns ,  fe  fentant 
trop  foible  pour  réfifter  au  nouvel  empereur,  envoya  Li-ki-yen, 
fon  fils ,  lui  prêter  hommage  avec  un  placer  dans  les  formes, 
où  il  fe  traitoit  de  fujet.  L'empereur  reçut  Li-ki-yen  avec  imc 
bonté  particulière ,  &  conferva  fon  père  dans  toutes  les  préro- 
gatives de  fa  principauté,  dont  quelques  temps  après  il  chan- 
gea le  nom  en  celui  de  Tfîn.  Li-ki-yen ,  fatisfait  du  fuccès 
^  fa  coihmiifion  ,  trouva,  à  fon  retour,  fon  père  diange- 
leùftment  malade  :  cependant  la  nouvelle  qu'il  lui  apportoit 
lui  fit  plaifir  ;  îl  écrivît  un  fécond  placet  à  l'cmpercut,  dans 
lequel  il  difoit  qu'étant  fur  le  point  de  mourir,  6c  ne  pouvant' 
jouir  de  fes  bienfaits ,  il  le  prioit  de  les  continuer  à  fon  fils. 
Peu  de  jours  après  il  mourut. 

Comme  le  prince  de  Chou,  qui Vétoît  donné  dqpuis  plu- 
ûeurs  années  le  titre  d'empereur  >  n'envoyoit  perfonne  jpôur 
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'  rcconnoîtrc  Tchuang-tsong  ,  on  fit  partir  de  Lo-yang  un 

CajixiBÎîi.    des  principaux  officiers ,  nomme  Li-ycn ,  avec  la  qualité  d'am- 

Hvou'TAHG.  baffadcur,  en  lui  recommandant  d'examiner  avec  foin  Tétat 

Tchuang-tfong.  de  la  cour  de  Chou ,  &c  d*en  faire  un  rapport  fidèle.  Cet  am^ 

bafladeur  >  admis  en  la  préfence  du  prince ,  éleva  fort  haut  le$ 

grandes  qualités  &:  la  puiffance  de  fon  maître^  dont  le  deifein 

étoit  de  réunir  tout  Tempire ,  par  la  deftruâion  de  tant  d'états 

indépendans  qui  en  faifoient  un  monftre  :  il  ajouta  que  depuis 

la  révolte  deTchu-ouen,  la  Chine  n'avoit  point  eu  de  fouvc- 

rain,  &  que  perfonne  ne  s*étant  doxmé  autant  de  mouvement 

que  Tempereur  régnant  pour  lui  en  donner  un  légitime  y  ce 

prince  méritoit  feul  le  fceptre  impérial.  ' 

Ouang-tfong-tchéou,  choqué  de  fon  di£cours>  l'auroit  tué; 
fi  le  prince  de  Chou  ne  Tavoit  arrêté.  Song-kouang-pao ,  ju- 
geant que  cette  dénaarche  ameneroit  infailliblement  la  guerre , 
confeilla  au  prince  de  s'y  préparer,  &  de  donner  des  ordres 
pour  exercer  les  troupes  :  il  lui  confeilla  encore  de  faire  répa-' 
rer  les  fortifications  des  places  ic  de  renforcer  la  garde  des 
firontières,  ainfi  que  d*approvifîoxmcr  les  magafins  &  de  faire 
radouber  les  barques  de  combat.  Le  prince  le  chargea  lui^^ 
même  de  ce  foin  &  de  faire  exécuter  les  ordres  qu'il  donna 
pour  ces  différentes  opéirations. 

L'en^pereur  avoit  ordonné  à  Li-yen  de  lui  rapporter  du  pays 
de  Chou  des  chofesrares  &:  précieufes ,  telles  qu'il  y  ep  avoit  dans 
le  palais  du  pririce  >  mais  ce  prince,  choqué  du  fu)et  de  fon 
ambaifade,  avoit  ^%  4éfenfe,  fous  dç  gr lèves  peines,  de  lui 
en  vendre. 

De  retour  à  Lo-yang ,  Li-yen  rendit  un  compte  exaâ:  à  l'cm- 
pereu}:  ^  il  lui  dit  que  Ouang*yen ,  prince  de  Chou,  étoit  un 
jeune  honune,  uniquement  livré  à  fes  plaifiis,  s'embarraffant 

^   fort 
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fort  peu  du  gouvernement  de  fes  états,  &  ayant  même  éloi-  -     = 

gné  de  fa  préfence  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  donner  de  bons    chr^étib«»e. 
confeils  i  il  ajouta  que  ceux  qui  étoient  à  la  tête  de  Tadminif-  ^^ou-taixc. 
tration ,  n'a  voient  aucun  mérite,  &:  que  la  flatterie  feule  les   Tchuang^tfong: 
y  avoit  élevés  ;  que  toutes  les  règles  y  étoient  renvcrfécs ,  &: 
que  les  châtimens  ,  comme  les  récompenfes  ,  n'y  étoient 
point  diftribués  avec  juftice  j  il  en  concluoit  que  les  peuples 
ne  pouvoient  êtrç  contens ,  &  qu'on  n'auroit  aucune  peine 
î  les  foumettrc ,  parce  qu'ils  travailloient  eux-mêmes  à  leur 
deftradion. 

Le  tableau  que  Li-yen  vcnoit  de  foire  de  la  conduite  du 
prince  de  Chou ,  àuroit  du  faire  quelqu'impreflîon  fur  l'em- 
pereur &  lui  faire  fentir  ce  qu'il  y  avoit  de  repréhenCble  dans 
la  fienne  :  toujours  infatué  de  fes  comédiens,  il  nomma  même 
Tchéou-tfé ,  l'un  d'eux ,  à  un  des  mjeilleuts  gouvernemens. 

Le  premier  minijftrc  Ko-tfong-tao,  indigné  de  cet  aviliflc- 
ment,  lui  repréfenta  que  tous  ceux  qui  l'avoient  aidé  îi 
monter  fur  le  trône  impérial ,  étoient  des  gens  d'une  bravoure 
reconnue,  Ôc  qui  lui  avoient  donné  des  preuves  de  leur  droiture 
&  de  leur  zèle  dès  le  conunencement  de  fon  règne  :  qu'au  lieu 
de  récompenfer  ces  ferviteurs  fidèles ,  s'il  préféroit  de  donner 
des  gouvernemens  à  des  comédiens,  il  étoit  à  craindre  qu'une 
pareille  conduite  ne  révoltât  le  cœur  de  fes  fujets.  L'empereur 
retira  fon  ordre,  mais  les  comédiens  firent  tant  auprès  de  lui, 
que  ce  prince  dit  à  Ko-tfong-tao  qu'il  avoit  promis  ce  gou-» 
vcmemeut  à  Tchéou-tfé ,  Se  qu'après  lui  en  avoir  donné  fa 
parole ,  il  ne  pouvoir  la  retirer  :  il  demanda  que  pour  cette 
fois,  &  fans  tirer  ^  eonféquonce ,  il  lui  laifsât  difpenfer  cette 
grâce  ;  le  comédien  partit  pour  fon  gpuverment  &:  tout  k 
monde  ejti  rnurmura, 
Tome  VJh  Ee 
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5g     Tfîen-lieou',  prince  de  Ou-yucï,  avoit  jufqu'alors  héfité  fur 
Chk<tie»hb.    1^  P^r^î  î^'i^  prcndroit  à  Tégard  du  nouvel  empereur  des  Tang  ; 
Heo U'Tasg.  il  fe  détermina  enfin  à  fe  foumcttre,  à  condition  que  le  fceau 
Tchuang'tfong.   qu'ou  lui  douneroit  feroit  d'or  &  fcs  patentes  gravées  fur  une 
pierre  prccieufe.  Les  grands  répondirent  qu'il  n'y  avoit  que 
Tempereur  qui  eût  cette  prérogative ,  &  que  les  princes ,  de 
quelque  rang  qu'ils  fuffent ,  8c  les  grands  du  premier  ordre , 
n'avoient  que  des  tablettes  de  ban\bou  ;  qu'il  ne  falloit  pas  que 
le  prince  de  Ou-yueï  fôt  honoré  des  mêmes  diftindions  que  la 
majcfté  impériale.  L'empereur  n'eut  point  d'égard  à  leur  op- 
pofition  &  accorda  à  Tfien-lieou  ce  qu'il  demandoit. 
■  —      Cependant  les  Tartares  Khitan ,  dont  la  puiffance  s'étoit 
^*^'         accrue ,  défoloient  les  frontières  feptentrionales  de  l'empire  i  les 
officiers  Chinois ,  chargés  de  la  garde  des  limites ,  écrivoient 
fans  cefle  en  cour  qu'ils  ne  pouvoient  plus  les  arrêter ,  Se  de- 
mandoient  avec  inftance  qu'on  pourvût  aux  moyens  de  répri- 
mer leur  brigandage. 

Ces  nouvelles  troublèrent  un  peu  l'empereur  dans  fes  plaî- 
firs }  il  connoiflbit  par  expérience  la  bravoure  des  Tartares  &: 
il  les  craignoit.  Son  premier  miniftre  Ko-tfong-tao,  qu'il  con- 
fulta  fur  les  moyens  de  les  arrêter  &  fur  le  deffein  qu'il  avoit 
de  lui  donner  le  gouvernement  de  Ta-léang,  à  la  place  de  celui 
de  Tching-ting,  où  il  vouloit  mettre  Li-fsé-yuen,  lui  répondit 
que  rien  n*étoit  mieux  penfé  que  de  placer  Li-fsé-yucn  à  Tching- 
ting  ytnzis  qu*à  fon  égard  il  ne  falloit  pas  fonger  à  lui  donner 
un  autre  gouvernement  ;  qu'il  valoit  mieux  lui  préférer  ceux 
qui  avoicnt  expofé  leur  vie  dans  les  combats  >  &  qu'il  n'avoit 
jamais  rien  fait  pour  mériter  la  £iveur  d'occuper  les  premiers 
poftes  de  l'empire  i  il  ajouta  que  la  garde  de  Ta-léang  exigeoit 
la  prcfencc  &  les  foins  d'un  gouverneur  >  &  qu'il  ne  pourroit  y 
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aller  étant  premier  miniftrc  ;  que  Texercice  de  ces  deux  emplois  2555S5SS5S55 
étant  incompatible ,  il  montreroit  bien  peu  de  zèle  pour  le  bien    chr«tomnb. 
de  rétat  en  voulant  les  réunir.  H  s  o  ir-r  ^  n  c. 

Charmé  de  fon  défintéreffement ,,  Tempereur  vouloir  infifter  Tckuang-tfong. 
à  le  nommer  gouverneur  de  Ta-léang ,  en  lui  difant  qu'il  ne 
regardoit  pas  comme  légers  les  fervices  qu'il  rendoit  à  l'em- 
pire, par  une  fage  adminiftration ,  &:  le  foin  pénible^d'en  con- 
duire les  affaires  ;  qu'il  n'avoit.  pas  oublié  non  plus  ceux  qu'il 
avoit  reçus  de  lui  lorfqu'il  le  rendit  maître  du  pafTage  du  Hoang- 
ho,  &,  qu'il  lui  confeilla  de  marcher  à  Ta-léang ,  fervices  dont 
il  mettoit  l'importance  bien  au-deffus  de  tout  ce  que  fes  offi- 
ciers avoient  fait  dans  leg  combats.  Cependant ,  comme  le  mi- 
niftrc le  preffa  de  nouveau  de  le  difpenfer  d'accepter  ce  gouver- 
nement ,  le  prince  fe  rendit  à  fes  raifons ,  &  ne  voulut  point 
ufer  de  fon  autorité  pour  (c  faire  obéir. 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfc 
de  foleil. 

Cette  année ,  la  féchereflc  fut  fî  grande  qu'il  ne  tomba  point  > 
de  pluie  au  printemps  ni  en  été  ;  il  y  avoit  alors  à  la  mon- 
tagne Ou-taï<han,  un  fameux  bonze  flbcAtf/î^,  appelle  Tching- 
hoeï,  qui  fe  vantoit  de  diriger  à  fon  gré  les  vents  Ôc  la  pluie* 
L'empereur  le  fît  inviter,  par  un  de  fes  premiers  officiers,  de 
venir  à  Lo-yang ,  où  il  fut  reçu  avec  une  diftindion  marquée  : 
le  prince  l'ayant  fait  affeoir  dans  une  falle  du  palais,  vint» 
accompagné  de  l'impératrice  &:  de  toutes  les  princeffes ,  lui  faire 
la  révérence.  Le  Ho-chang  reçut  cet  honneur  avec  fierté ,  fans 
fe  déranger  de  deflTus  fon  fîége  &  fans  rendre  le  moindre  falut* 
On  le  pria  de  fecourir  le  peuple ,  qui  voyoit  périr  fès  moiflons^ 
&  le  fruit  de  tant  de  fueurs  &c  de  travaux  :  il  promit  que  la 
pluie  rendrcdt  bientôt  la  vie  aux  plantes  languiffantes  ic  deffé- 

Ee  2 
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sssssssssESSUt  chées,  &  que  la  récolte  feroit  très-abondante;  Se  afin  qu'on 

De  lErb  a      a 

Chrétienne.  ^^  doutât  point  qu'il  ne  fût  sûr  de  fon  fait ,  il  dit  hautement 
Hmou-tang.  q^'ji  confentoit  d'être  brûlé  vif,  fi  fes  promeflcs  ne  s'accom- 
Tckuang'tfong.  plifloieut  pas.  Cc  Ho'chang  fe  mit  en  prières ,  &  il  continua 
pendant  près  d'un  mois ,  fans  que  le  ciel  parût  chargé  d'aucun 
nuage.  Le  peuple ,  que  le  défaut  de  pluie  rendoit  moins  ref- 
pefteux: ,  lui  difoit  hardiment  :  c*  Maître  Ho-chang  j  comment 
>y  vous  tireres^-vous  de  ce  pas-ci  ï  Vous  avez  confenti ,  s'il  ne 
>3  pleuvoir  pas,  d'être  brûlé  vif  j  vous  avez  prié  &  il  ne  pleut 
w  point  :  il  faut  donc  vous  mettre  en  cendres  i  peut-être  qu'elles 
w  nous  procureront  la  pluie ,  dont  nous  avons  un  fi  grand  bc- 
>y  foin  w.  Le  Ho-chang  craignant  l'effet  de  ces  menaces ,  fe  fauva 
la  nuit  fuivante ,  &  mourut  quelques  temps  après  de  la  peur 
qu'elles  lui  avoient  cauféc. 

Enfin,  au  commencement  de  l'automne,  le  ciel  fè  mit  à  la 
pluie ,  &  elle  tomba  pendant  foixantcKjuinze  jours  fans  difcon- 
tittuer  :  le  peu  de  récolte  qu'on  avoit  fauve  dans  les  tereins  voir 
fins  des  rivières ,  fut  entièrement  perdu  par  les  crues  d'eaux 
qui  inondèrent  toutes  les  campagnes,  &  causèrent  de  terribles 
ravages  dans  le  Ho-nan. 

Ces  premières  pluies  rendirent  les  chaleurs  infupportables  ; 
l'empereur  changeoit  à  tout  moment  de  lieu  pour  s'en  garantir; 
les  eunuques  lui  fuggérèrent  de  faire  conftruire  un  nouveau 
palais ,  où  il  n'en  fût  point  incommodé  j  ils  lui  dirent  qu'il  y 
avoit  autrefois  à  Tchang-ngan  une  tour  fort  fpacicufe  &  fort 
élevée,  dont  les  murailles,  d'une  épaiflcur  extraordinaire, 
étoicnt  impénétrables  à  la  chaleur  ;  que  fes  prédécefleurs 
l'avoient  fait  faire  pour  fe  mettre  à  labri  du  chaud  &:  du  froid; 
mais  que  cette  tour  ayant  été  détruite,  il  deyroit  en  faire 
bâtir  une  autre  fur  le  même  modèle.  L'empereur,  après  s'être 


<•■ 


DE   LA    C  H  11^  K  DrN.xr.  Ù.1I 

fait  rendre  compte  de  fes  dimenfions ,  chargea  les  eunuques  aasssssssa 
du  foin  de  la  faire  conftruire  j  mais  fur  ce  qulls  lui  reprcfen-    CflRiTKMKB. 
tèrent qu'elle  coûtçroit  beaucoup  d'argent,  &  que  le  premier  Heou-tanç, 
miniftrc  qui  ne  cherchoit  qu'à  aller  à  l'économie ,  s'oppo-    Tchtang-tfone* 
fcroit  à  ce  qu'on  y  employât  les  deniers  de  l'état ,  l'empereur 
leur  promit  de  leur  donner  l'argent  des  tréfors  du  palais ,  qui 
n'avoient  rien  de  commun  avec  ceux  de  l'empire.  Cet  arran- 
gement n'empêcha  pas  Ko-tfong-tao  de  lui  écrire  pour  le  dif- 
fuader  de  faire  une  dépenfe ,  non  -  feulement  inutile  y  mais 
encore  préjudiciable  à  fa  réputation,  lui  qu'on  avoit  vu ,  en- 
durci à  la  fatigue ,  braver  les  incommodités  des  faifons.  Ce 
prince,  lui  fit  dire,  par  un  de  fes  eunuques ,  que  les  chaleurs 
qu'il  avoir  foufïèrtes  pendant  cette  année,  étoient  bien  diffé- 
rentes de  celles  qu'il  avoit  efluyées  autrefois,  lorfque  fur  les 
bords  du  Hoang-ho ,  à  la  tête  de  fon  armée ,  revêtu  d'une  cui- 
raffe,  le  cafque  en  tête  &  monté  fur  un  cheval  vigoureux ,  il 
fe  précipitoit  dans  la  mêlée  au  milieu  des  piques  &:  des  flèches: 
aujourd'hui  qu'il  étoit  tranquille  dans  l'intérieur  d'un  palais^ 
fi  ces  chaleurs  n'étoient  pas  exceffives  &  d'une  autre  nature,  il 
ne  les  trouveroit  pas  infupportables. 

Dites  de  ma  part  à  l'empereur,  répondit  Ko-tfong-tao,  que 
lorfqu'il  étoit  fur  les  bords  du  Hoang-ho,  à  la  tête  de  fon 
armée,  il  avoit  affaire  à  un  ennemi  puiffant,  dont  il  ne  lui 
étoit  pas  aifé  de  venir  à  bout  ;  que  le  defir  de  le  vaincre  &:  la 
crainte  de  n'y  pouvoir  réuffir ,  l'occupoient  uniquement  ;  ainfî 
quoique  les  chaleurs  fuffent  extrêmes,  accoutumé  à  la  dure, 
il  n'y  faifoit  pas  attention  :  maintenant  que  ces  difficultés 
font  vaincues ,  &  qu'il  voit  l'empire  fe  réunir  fous  fon  obéif- 
fance ,  quand  il  auroit  des  appartemens  impénétrables  à  toutes 
les  incommodités  des  faifons^  il  ne  fç  trouveroit  pas  encore 
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hîpn   S'il  compare  les  maux  qu'il  a  foufFcrts,  avec  les  cha- 

c^\  *ïBMNB  ^^^  ^^^  ^^  paroiffcnt  infupportableSy  il  les  trouvera  légères. 
Hsou'TASG.  L'eunuque  ayant  rendu  cette  rcponfc  k  l'empereur,  il  dc- 
Tchi^'tfong.  meura  quelque  temps  penfif  :  les  eunuques  le  voyant  dans  cette 
fituation ,  hii  dirent  que  la  maifon  de  Ko-tfong-tao  étoit  éle- 
vée ,  fpacieufe  &  bien  bâtie ,  qu'ainfi  il  n'étoit  pas  étonnant 
qu'on  n'y  reiTentît  point  la  chaleur  conmie  dans  le  palais,  ôc  qu'il 
ne  trouveroit  pas  d'autres  moyens  de  s'en  garantir ,  qu'en  fai- 
Tant  conftruire  une  tour  de  l'épaifTeur  de  celle  dont  ils  lui  avoient 
parlé.  L'empereur  ,  après  avoir  héfité  affez  long-temps ,  fc 
détermina  enfin  à  faire  travailler  à  cette  tour  j  il  y  employa 
plufieurs  dixaines  de  mille  ouvriers  &  des  fommes  immenfes. 
Kchtfong-tao  fit  encore  une  tentative  auprès  de  lui,  pour  le 
détourner  de  cette  entrcprife  j  il  lui  repréfenta  que  les  moiflbns 
du  Ho-nan  avoient  toutes  été  ruinées  par  la  grande  fécherefle 
&:  pat  les  pluies  continuelles  i  que  les  magafins  étoient  vuides^ 
Se  qu'on  manquoit  même  de  grait\s  pour  Tapprovifionnement 
des  troupes  :  il  lé  conjura  de  fuTpendre,  au  moins  pour  cette 
année,  des  travaux  qui  épuifoient  les  tréfors,  &:  de  les  diiférer 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  une  récolte  moins  facheufe.  L'empereur, 
décidé  à  achever  cette  tour ,  ne  voulut  pas  même  Técouter. 

Ce  prince,  livré  aux  eunuques  Se  aux  comédiens,  fë  rendoit 
de  jour  en  jour  plus  difficile  envers  Tes  grands,  qu'il  maltrai-^ 
toit.  Le  crédit  de  Ko-tfong-tao  n'étoit  plus  le  même ,  &  depuis 
qu'il  s'étoit  oppofé  à  la  confhruâion  du  nouvel  édifice ,  les 
eunuques  &  les  comédiens  profitèrent  de  cette  occafion  pour 
le  mettre  plus  mal  dans  fon  efprit. 

Le  mandarin  chargé  du  foin  du  peuple  du  Ho-nan ,  appelle 
LO"koan ,  avoir  du  mérite  Se  de  refprit }  il  étoit  fur-tout  d*anc 
droiture  qui  lui  avoit  gagné  rcftinoïc  de  Ko-tfong-tao ,  Se  il 
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rempliflbit  avec  tant  d'intégrité  les  devoirs  de  fa  charge,  qu'au-  g 
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cune  recommandation  n'ctoit  capable  de  le  faire  manquer  Chrétiemne, 
à  la  juftice-  Quoique  les  eunuques  &  les  comédiens  fuffent  I^^ov-tai^g. 
dans  la  plus  grande  faveur ,  il  leur  refufa  plufieurs  fois  de  fc  Tchuang-tfong. 
prêter  à  des  démarches  qu'il  jugeoit  injuftes  ou  contraires  à 
fon  devoir.  Ce  mandarin  envoya  même  leurs  lettres  a  Ko- 
tfong-tao ,  qui  les  conmiuniquà  à  l'empereur  ;  ils  en  furent 
fi  outrés,  qu'ils  réfolurent  de  le  perdre ,  &  afin  d'y  parvenir 
plus  sûrement ,  fans  paroître  s'en  mêler ,  ils  engagèrent  dans 
leur  vengeance  Tchang-dîueft-y ,  qui  avoit  tout  pouvoir  au- 
près de  la  princcflc  Lieou-fou-gin  ,  que  l'empereur,  depuis 
peu  ,  avoit  déclarée  impératrice.  Tchang-tfluen-y  ,  pour  ne 
pas  compromettre  les  eunuques  ,  fît  parvenir  fes  plaintes  à 
l'impératrice  contre  Lo-koan  >  par  le  canal  de  quelques  fenunes 
du  palais ,  &  lui  fuppofa  des  crimes  &  une  conduite  lî  irré- 
gulière, que  l'impératrice  qui  ne  pouvoir  fe  perfuader  que 
Tchang-tfîuen-y  pût  là  tromper,  en  parla  dans  les  mêmes  , 
termes  à  l'enipereur  :  ce  prince  fc  rendit  alors  maître  de  fa 
colère,  &:  fut  alTe?  prudent  pour  n'en  rien  laiffer  paroître  j  mais 
ayant  deflfein  d'aller  vifîter  la  fépulture  d'une  impératrice ,  dans 
im  lieu  aifez  agréable,  appelle  Koen-Ungj  le  devoir  du  manda* 
rin  Lo-koan,  dans  le  diftrift  duquel  elle  fc  trouvoit,  étoit  de 
£dre  raccommoder  les  chemins  &  les  ponts  par  où  le  prince 
devoir  pafler  :  comme  les  grandes  pluies  les  avolent  dégradés, 
&  que  le  voyage  avoit  été  affez  précipité ,  il  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  les  faire  réparer.  L'enipereur,  dans  le  premier  mou- 
vement de  fa  colère ,  le  fit  charger  de  fers  &  rcfïerrer  dans 
une  étroite  prifon  i  &  le  lendemain ,  fans  aucun  examen,  excité 
par  les  ennemis  de  ce  mandarin,  il  le  condamna  à  avoir  là  tetc 
tranchée. 


De  lEre 
Chrétieume. 

iisOU-TAJUG» 

Tchuang'tfong, 
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Ko-tfong-tao ,  ctonnc  d'une  fcntcncc  aufïî  rigourcufc ,  dit 
à  Tempcrcur,  avec  fa  franchifc  ordinaire,  que  le  crime  de  Lo- 
koan ,  ne  méritoit  pas  la  mort,  et  Comment  !  dit  l'empereur 
»5  en  colère  ,  le  char  de  Timpcratrice  a  eu  peine  à  fe  tirer  des 
»  boues  y  les  chemins  ne  font  pas  praticables ,  les  ponts  font 
>5  rompus ,  &  celui  qui  eft  chargé  de  les  faire  réparer  n'eft  pas 
en  faute  «  \  Malgré  tout  ce  que  put  dire  le  premier  miniftre 
pour  le  juftifier ,  Lo-koan  fut  exécuté  &  fon  corps  jette  devant 
la  porte  du  palais  :  il  n'y  eut  perfonne,  qui,  en  apprenant  fà 
mort,  ne  criât  à  l'injuftice. 

La  cour  impériale,  voyant  le  prince  de  Chou  qui  prenoit  le 
titre  d'empereur  peu  difpofé  à  le  quitter ,  bien  moins  encore 
à  fe  foumettre ,  réfolut  de  lui  faire  la  guerre  ;  le  confeil  en 
fit  d'autant  plus  volontiers  la  proportion  à  l'empereur,  qu'il 
cfpéroit  par  là  réveiller  ce  prince  de  l'affoupiffement  où  il 
paroiflbit  plongé ,  &  le  retirer  de  l'indifférence  qu'il  marquoit 
pour  le  gouvernement. 

L'empereur  y  donna  les  mains  ;  mais  comme  U  fut  queftion 
de  choifir  un  général,  Li-chao-hong  propofa  Toan-yng, 
comme  un  officier  d'une  habileté  extraordinaire  &:  d'une  pru- 
dence confommée.  Le  vrai  motif  de  fon  fuffirage ,  étoit  que 
Toan-yng  lui  étoit  auffi  dévoué  que  s'il  eût  été  à  fes  gages. 

Ko-tfong-tao,  qui  fe  conduifoit  avec  plus  de  droiture  &  de 
zèle  pour  le  bien  de  Tétat  ,  répondit  que  Toan-yng  étoit 
parvenu  par  des  voies  obliques ,  &c  que  de  lui  confier  une 
expédition  de  cette  importance,  ce  feroit  s'expofer  à  tout  per- 
dre :  fur  cette  objeâion  on  propofa,  d'une  voix  unanime,  Lî- 
fsé-yuen  i  mais  Ko-tfong-tao  ayant  rcpréfenté  qu'il  çtoit  abfo-. 
lument  néceffairc  dans  le  pays  de  Sou ,  &:  que  fi  on  l'en  f eti- 
roit,  ce  feroit  livrer  cette  contrée  aux  Tartares,  on  n'y  penfa 

plus  : 
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plus  :  alors  le  premier  miniftre  dit  que  Li-ki-ki,  prince 

de  Oueï,  étant  naturellement  Thcritier  de  l'empire,  la  con-    CwiTSNB. 

quête  des  états  de  Chou  étoit  digne  de  lui }  que  jufqu'id  il  ^^^^'^^^<'* 

n*avoit  eu  aucune  occafîon  de  fe  dîftinguer  ,  6c  qu'il  fàlloit   Tchuang-tfong^ 

le  mettre  à  la  tête  des  troupes ,  afin  qu'il  pût  fe  faire  une 

réputation. 

L'empereur  dit  que  fon  fils  étant  encore  jeune  &  fans  expé- 
jrience,  il  ne  pouvoit  fcul  conduire  cette  entreprife,  &:  qu'il 
falloit  lui  donner  un  confeil  :  il  ajouta  que  Ko-tfong-tao  étoit 
le  plus  capable  de  fe  charger  de  cet  emploi.  Ce  général  l'ac- 
cepta ,  &  fir  nommer  pour  cette  e:icpédition  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  bons  officiers  :  lélite  des  troupes  eut  ordre  de  s'affem- 
bler,  &c  on  en  compofa  une  armée  de  foixante  mille  hommes. 

Tandis  que  l'orage  fe  formoit ,  le  prince  de  Chou  réfplut 
de  faire  la  vifite  de  fes  états  jufqu'aux  firontières  :  fes  grands 
fe  rendirent  tous  au  palais  pour  l'en  détourner ,  ou  du  moins 
pour  lui  confeiller  de  ne  pas  s'éloigner  de  la  capitale  ;  mais 
ils  ne  purent  rien  obtenir.  La  princefle  fon  époufe  le  conjura, 
les  larmes  aux  yeux,  de  ne  point  entreprendre  ce  voyage.  Se 
dans  l'efpérance  de  le  fléchir,  çUç  refta  trois  jours  fans  prendre 
de  nourriture ,  pendant  lefquels  elle  réitéra  fes  inftances ,  fans 
pouvoir  le  faire  changer  de  deffein. 

Pou-yu-king,  ancien  gouverneur  de  Tçin-tchéou,  lui  pré- 
fenta ,  à  ce  fujet ,  un  placet  affez  vif  dans  lequel ,  entre  autre? 
chofes,  il  lui  difoit  que  fon  aïeul  s'étoit  donné  des  foins 
incroyables  pour  affermir  fes  états  Se  les  aïTurer  à  fa  poftérité , 
tandis  que  lui ,  élevé  dans  l'éclat  &  l'abondance ,  au  lieu  d'en 
profiter  pour  le  bien  de  fes  peuples,  ne  fe  fervoit  de  la.liberté, 
que  le  haut  rang  où  il  étoit  placé  lui  donnoit,  que  pour  s'aban- 
donner fans  réjierve  aux  plaifirs  &:  à  la  débauche,  aimant  à  fortir 
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^  de  fon  palais  fans  néccffité ,  &  à  s'éloigner  de  fa  cour  :  il  ajon- 


cÏréÎkÎÎb.  toit  que  le  peuple,  fe  voyant  à  l'abandon ,  croyoit  ne  devoir 
Hbou-tanc.  pj^j  jji  obciflàncc,  ni  ménagement ,  &  qu'il  voloit  &  pilloit 
Tchuang-tfang.  dc  tous  côtcs ,  s'affcmblant  par  troupes  pour  être  en  état  de 
le  faire  impunément. 

Han-tchao ,  le  compagnon  dc  débauche  &  le  confident  du 
prince,  prit  le  placet  de  Pou-yu-king,  &  lui  dit  :  «  Je  le  garde 
w  avec  foin,  jufqu*au  retour  de  Tcmpereur  ;  alors  je  ne  man- 
»  querai  pas  de  le  faire  remettre  entre  les  mains  des  officiers 
^>  du  tribunal  des  crimes,  pour  vous  faire  punir  comme  vous 
w  le  méritez  :  mille  morts  ne  fauroient  expier  Tinfôlcnce  de  ce 
33  placer»* 

Le  prince  partit  de  Tching-tou  à  la  dixième  lune ,  ayant  k 
fa  fuite  plufieurs  dixaines  de  mille  hommes  :  il  prit  la  route  de 
Toueft ,  &  reçut  en  chemin  un  couricr  de  Ouang-tching-tfîé , 
gouverneur  de  Ou-hing ,  qui  ravertiflbit  que  les  troupes  des 
Tang  s^avançoient  vers  Toueft  pour  lui  faire  la  guerre.  Le 
prince  s'imaginant  que  c'étoit  une  feinte  pour  lui  faire  rompre 
fon  voyage ,  répondit  avec  fierté  :  «c  S'ils  viennent,  je  veux  leur 
w  faire  voir  ce  que  je  puis ,  &  rendre  mon  nom  immortel  par 
»  leur  entière  défaite».  Il  continua  fa  route,  ne  s'occupant 
qu'à  chanter ,  &  à  réciter  des  vers ,  ou  à  en  comgofer  lui- 
même  ,  fans  s'inquiéter  de  l'avis  qu*on  lui  avoit  donné  de  l'ar- 
rivée de  l'armée  impériale. 

Li-ki-ki ,  prince  de  Oueï,  qui  la  commandoit,  la  divifa,  par 
le  confcil  de  Ko-tfong-tao ,  en  plufieurs  corps,  pour  entrer  en 
même  temps,  par  plufieurs  endroits,  dans  les  états  de  Chou. 
Liî»chao-tchin ,  à  la  tête  de  l'une  de  ces  divifions ,  s'approcha 
de  la  ville  de  Oueï-ôu-tchîng  &  la  prit  :  il  y  trouva  deux  ceni 
mille  mefures  de  grains ,  Se  renvoya  plus  de  dix  mille  prifon- 
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nlers  de  guerre  qu'il  y  avoit  faits ,  fans  exiger  d'eux  aucun  sssasssss 
répondant.  Chrétwmki. 

Ko-tfong-tao,  qui  avoit  pris  le  chemin  de  San-koan  avec  ^^ou-ta^g. 
Je  prince ,  lui  dit ,  en  lui  montrant  les  montagnes  efcarpées  par  Tchuang-tfct^. 
où  il  falloir  pafler  :  «  Prince,  voyez-vous  ces  montagnes  ;  après 
>3  les  avoir  franchies ,  fi  nous  ne  venons  pas  à  bout  de  hotrc 
w  deflcin,  il  ne  faut  pas  penfer  à  revenir  jamais  ici  ;  nous  avons 
»  fait  peu  de  provifions  de  grains,  &:  elles  tirent  à  leur  fin;  il 
>>  faut  abfolument  nous  déterminer  à  prendre  Fong-tchéou 
w  pour  en  avoir  »>.  Les  officiers  repréfentèrent  à  Ko-tfong-tao  * 
que  ces  montagnes  étoient  dangereufes  &:  de  difficile  accès, 
que  les  paffages  en  étoient  imprenables  pour  peu  qu'ils  fuflcnt 
gardés  &  qu'il  ne  falloit  s'y  engager  qu'avec  précaution.  Ko- 
tfong-tao  ayant  demandé  à  Li-yu  fon  avis,  cet  officier  répondit 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre,  parce  que  le  peuple  &  les 
troupes  de  Chou  ne  fervoient  qu'à  regret  un  prince  livré  à  fes 
plaifîrs  &  à  la  débauche  :  c(  Si  nous  allons  droit  à  eux ,  ajouta- 
»  t-il ,  &  que  nous  les  furprenions  conrnie  le  vent  &  le  tonnerre, 
^>  ils  fuiront  devant  nous  ;  quelque  dangereufes  que  foient 
w  leurs  montagnes ,  perfonnc  ne  les  garde  ;  ainfî  il  ne  faut 
w  pas,  dans  cette  occafion,  fuivre  trop  ftriûementles  règles  de 
w  la  guerre  w.  Ko-tfongtao  fit  en  conféquence  marcher  fes 
troupes  h  grandes  journées ,  &  il  vit  en  effet  que  leur  diligence 
avoit  fi  fort  épouvanté  les  ennemis,  que  Ouang-tching-tfîé  vint 
au-devant  de  lui  pour  fe  foumettre  &  lui  ofhrir  les  fceaux  des 
mandarins  des  villes  de  Fong-tchéou  ,Hing-tchéou ,  Ouen- 
tchéou  &:  Fou-tchéou,  où  il  fit  huit  mille  prifonniers  :  il  y 
trouva  quatre  cens  mille  mef ures  de  grains ,  qu'il  diflribua  à  fes 
foldats.  Tranfporté  de  joie  à  ce  premier  fuccès,  qui  ne  lui  avoit 
coûté  d'autre  peine  que  de  fe  montrer ,  il  dit  à  fes  officiers 
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sssssssssss  qu'il  répondoit  maintenant  de  la  conquête  des  états  de  Chou, 
CHRiTiBHKB.    ^  ^^e  ticti  tiC  pouvolt  plus  s'oppofer  au  fucccs  de  leur  expé- 

TcAïung-efong.  En  arrivant  à  Li-tchéou,  le  prince  de  Chou  rencontra  plu- 
iieurs  de  fes  foldats  qui  avoient  été  pris  à  Oueï-ou-tching ,  &: 
que  Li-chao-tchin  avoit  renvoyés  j  il  fut  alors  forcé  de  croire 
que  les  Tang  venoicntTattaquer,  &  il  nomma  fur  le  champ 
Ouang-tfong-hiun,  Ouang-tfong-yen  &:  Ouang-tfong-yu ,  tous 
trois  de  fa  famille ,  pour  commander  trente  mille  honuncs 
qu'il  oppofa  aux  impériaux.  Ces  trois  généraux  s'approchèrent 
de  San-tfiuen  que  Li-chao-tchin  attaquoit  vivement:  il  fortit 
de  fon  camp  pour  aller  au-devant  d'eux,  &  les  battit;  il  revint 
enfuite  à  San-tfiuen ,  dont  il  fe  rendit  maître.  Se  où  il  trouva 
cent  cinquante  mille  mefures  de  grains* 

A  la  nouvelle  de  cet  échec ,  le  prince  de  Chou  fe  retira ,. 
Il  grandes  journées ,  yers  Toccident  :  il  fît  rompre  le  pont  de 
Kié-pé-tfin,  &  envoya  Ouang-tfong-pi ,  autre  prince  de  fa 
famille ,  à  Li-tchéou ,  en  lui  recommandant  de  tout  employer 
pour  la  défendre  &  la  confèrver. 

Li-chao-tchin  marcha  jour  &  nuit  pour  s'y  rendre  :  Song- 
kouang-pao  ,  gouverneur  de  cette  place ,  jugeant  qu'il  ne 
pourroit  tenir  long-temps ,  voulut  fe  rendre  à  Li-ki-ki ,  prince 
de  Oueï  :  il  écrivit  à  Ko-tfong-tao  à  ce  fujet,  offrant  de  lui 
remettre  toutes  les  villes  qui  dépcndoient  de  lui  ;  Ko-tfong-taa 
accepta  l'offre  :Song-fcouang-pao  tint  parole,  &  vintàHing- 
tçhéou  trouver  le  prince  &  fe  mettre  entre  fes  mains.  Toutes 
ks  villes  de  fon  gouvernement  &  leurs  dépendances  fuivirent 
fon  exemple.  Ko-tfong-tao  leur  promit  toute  sûreté  >  pourvu 
qu'elles  fulTent  fidèles  à  l'empereur. 

Quang-tching-hiu ,  général  du  prince  de  Chou,  ayant 
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propofé  à  Ngnan-tchong-pa  de  hazardcr  le  fort  d'une  bataille ,  i 
celui-ci  tâcha  de  l'en  diffuadcr,  en  lui  reprcfentant  le  danger   CHiraMÎB. 
d'expofer  leur  prince  &  fes  cuts  à  une  perte  certaine,  s'ils  ^«o^-j^^^*^- 
avoient  du  defibus  :  ainfi  ce  général  prit  un  autre  parti;  il   Tckuang-tfQng. 
divifa  Tes  troupes ,  Se  en  donna  une  partie  à  commander  à 
Ngnan-tchong-pa.  Comme  ils  étoient  fur  le  point  de  fc  mettre 
en  marche ,  pour  aller  du  côté  de  Toueft,  Ngnan-tchong-pa  lui 
dit  qu'en  dégarniflant  le  pays  où  ils  étoient ,  ce  feroit  le  laiffer 
à  la  merci  de  l'ennemi ,  &  il  ajouta  qu'il  vouloit  y  refter  pour 
le  garder.  Ouang-tching-hiu  ne  voulant  pas  ufer  de  fon  auto- 
rité de  commandant  en  chef  pour  le  contraindre  à  le  fuivre, 
partit  fcul  avec  fa  divifion  >  mais  à  peine  fut-il  à  ime  journée^ 
que  le  traître  Ngnan-tchong-pa  fe  donna  aux  Tasg^Sc  leur  livra 
Tçin-tchéou  &  Long-tchéou  :  les  villes  de  Koué-tchéou  >  de 
Tchong-tchéou  &  deOuan-tchéou ,  entraînées  par  fon  exem- 
ple, députèrent  k  Li-ki-ki  pour  lui  offrir  leur  foumif&on. 

A  l'arrivée  du  prince  de  Chou  à  Tching-tou ,  tous  les  man- 
drins &  les  femmes  du  palais  fortirent  de  la  ville  pour  venir 
au-devant  de  lui ,  fuivant  la  coutume  de  cette  cour.  Quelques 
|ours  après,  Ouang-tfong-pi,  s'y  étant  auiS  rendu ,  mit  la  gar- 
nifon  en  état  de  fe  défendre ,  &  fit  fortir  de  force  le  prince 
avec  les  femmes,  pour  les  transférer  au  palais  de  l'oueft  :  iL(c 
faifit  du  fceau  &  de  toutes  les  marques  de  la  dignité  impériale^ 
que  ces  princes  s'étoient  arrogée  depuis  long-temps ,  &:  il  les 
fit  tranfporter  dans  fon  hôtel ,  avec  l'or ,  l'argent,  les  foieries, 
ks  bijoux  &  tout  ce  qu'il  y  trouva  de  précieux. 
,  Cependant  Li-ehao-tçhin  s'approchoit  de  Tching^ting: 
Ouang-tfong-pi ,  informe  qu'ij  étoit  déjà  à  Min-rtchéou ,.  fit 
rompre  le  pont  du  Mien-kiang ,  afin  de  l'empêcher  de  pailer 
cette  rivière ,  qui  eft  très-profonde  6c  fur  laquelle  on  ne  trouve 
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point  de  barques,  Li-chao-tchin  propofa  à  Li-yen  de  la  paf- 
fer  à  la  tête  de  leur  cavalerie.  Montant  auifi-tôt  à  cheval 
Bbou'Tahg.  ^  animant  leurs  foldats,  ils  pafsèrent  le  Mien-kiang  à  la 
TUmang-tfong.  nage.  Cette  aâion  hardie  épouvanta  û  fort  les  ennemis ,  qui 
étoient  fur  Tautre  rive ,  qu'ils  prirent  la  fuite  :  cependant  les 
Tang  perdirent  plus  de  mille  cavaliers  dans  ce  paffage ,  qui 
furent  entraînés  par  le  courant.  Li-chao-tchin ,  ufant  de  dili- 
gence ,  ne  fut  pas  plutôt  paffé  avec  quelques  mille  cavaliers, 
plus  heureux  que  leurs  camarades ,  qu*il  s'avança  vers  Lou- 
teou-koan,  dont  il  fe  rendit  maître  ,  ainfi  que  de  Han-tchéou* 
A  ces  facheufes  nouvelles ,  Ouang-tfong-pi ,  jugeant  tout  perdu , 
ne  penfa  plus  qu'à  faire  avoir  bonne  compofition  à  Ouang-yen 
fon  maître  :  il  écrivit  à  Li-yen  ce  peu  de  mots  :  ce  Si  vous  venez 
M  ici ,  je  me  rendrai  w.  Les  amis  de  Li-yen  lui  confeilloicnt  de 
ne  pas  s'y  expofer  ,  parce  qu'il  avoir  ouvert  le  premier  l'avis 
d'attaquer  les  états  de  Chou;  ils  lui  difoicnt  que  Ouang-yen 
le  favoit  à  n'en  pouvoir  douter ,  &  que  les  grands  de  fa  cour 
fe  feroient  un  plaifîr  de  mettre  fes  os  en  poudre  :  mais  Li-yen, 
fans  être  intimidé  du  danger  qu'ils  lui  fàifoient  envifager ,  fe 
rendit  à  Tching-tou ,  fuivi  d'un  petit  nombre  de  domèftiques  ; 
il  proniit  aux  niandarins  Ôc  au  peuple  que  quelque  nombreufè 
que  fut  l'armée  de  Li-ki-ki  &:  de  Kb^tfong-tao ,  elle  ne  cau- 
feroit  aucun  dommage  :  il  leur  fît  en  conféquence  ouvrir  leurs 
portes. 

Le  prince  de  Chou ,  voyant  Li-yen  agir  dans  (à  capitale  avec 

tant  d'autorité ,  ne  douta  plus  que  la  grande  arihée  des  TAi^ra 

I  ne  fut  fur  le  point  d'arriver}  il  fit  écrire  l'afte  de  fa  foumiffion, 

qu'il  remit  à  Nghcou-yang-pin,  avec  ordre  de  le  porter  à  Li- 

ki-ki  &  à  Ko-tfong-tao. 

De  fon  côté,  Ôuang-tfong'pi  fît  couper  la  tête  aux  principaux 
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fauteurs  de  la  mauvaife  conduite  de  Ouang-ycn  y  cnfuite  de  =====S5 
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quoi ,  choififlfant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  belles  filles  parmi  celles  chrétibwnb. 
du  palais,  il  les  envoya  à  Li-ki-ki  &  à  Ko-tfong-tao ,  en  y  ^^ou^taïjg. 
Joignant  des  prcfens  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  &  de  plus  Tchuang-tfong. 
précieux  dans  les  trcfors  du  prince. 

Li-yen  conduifit  le  prince  de  Chou  &  tous  fes  mandarins,  au- 
devant  de  Li-ki-ki  &  de  Ko-tfong-tao ,  pour  les  remettre  à  leur 
difcrétion.  Le  prince  étoit  vêtu  de  blanc ,  ayant  la  corde  au 
col  &c  les  mains  liées  derrière  le  dos  \  les  mandarins  vêtus  de 
même,  a  voient  de  plus  les  pieds  enchaînés  :  ils  accompagnoient 
en  ordre  une  bière  préparée  pour  le  prince,  fi  on  ne  lui  faî- 
foit  pas  grâce,  &c  dans  cette  pofture  humiliante ,  ils  attendirent 
Li-ki-ki  &  Ko-tfong-tao ,  qui  defcendirent  de  cheval ,  auffi-tôt 
qu'ils  les  apperçurent,  pour  ôter  au  prince  fes  fers  j  ils  en  firent 
autant  à  tous  les  mandarins ,  &  brûlèrent  la  bière  qu'ils  avoient 
apportée  avec  eux,  en  leur  fîgnifiant  une  amniftie  générale  de 
la  part  de  Tempereur,  qu'ils  remercièrent  de  cette  grâce,  en 
battant  neuf  fois  de  la  tête  la  face  tournée  vers  le  nord-eft; 
après  quoi,  Li-ki-ki  &  Ko-tfong-tao  entrèrent  en  triomphe 
dans  la  ville ,  &  logèrent  au  palais ,  où  ils  voulurent  que  le 
prince  Ouang-yen  logeât  auffi.  L'armée  ne  tarda  pas  à  arriver  j 
elle  entra  dans  la  ville  fans  caufer  le  moindre  défordre ,  &  par 
les  (oins  que  fe  donna  Ko-tfong-tao ,  les  habitans  continuèrent 
leur  commerce  à  l'ordinaire. 

Cette  conquête  fe  fit  en  foixante  &  dix  jours  \  il  en  falloit 
prefqu'autant  pour  aller  de  Lo-yarig  k  Tching-tou  :  cependant 
les  états  de  Choii  confiftoien^  en  dix  grands  gouvernemens, 
compofés  de  foixante-quatre  tchéou^  &  de  deux  cens  quarante- 
neuf  kitn  y  qiui  pouvoient  entretenir  facilement  trente  mille 
hommes  de  bonnes  troupes  ^  d'autant  plus  que  le  pays  ctoit 
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=  trcs-richc  &  abondant  en  toutes  chofcs  néccflaires  à  la  vie. 

CHRiTiEMHB.       Kao-kl-liing  demeura  tout  ftupcfeit,  en  apprenant  que  les 

Heo  u-tang.  ^|.^f3  ^ç  Chou  avoient  été  conquis  en  fi  peu  de  temps  :  Léang- 

Tchuang'tfong.   tchUi  lui  dit  que  cette  conquête  feroit  plus  pernicieufc  au 

prince  de  Tan  g  qu'il  ne  le  penfoit,  parce  qu'elle  ne  fcrviroît 

qu'à  le  rendre  plus  orgueilleux  &:  avancer  le  temps  de  fa  chute. 

çc  Qui  fait ,  a)outa-t-il ,  fi  elle  ne  fera  pas  le  commencement  de 

w  notre  fortune  »  ? 

Lorfque  tout  fut  paifîble  dans  Tching-tou,  Ko-tfong-tao 
s'occupa  du  foin  de  récompenfer  fds  foldats  :  il  puifa  dans  les 
tréfors  du  prince  de  Chou,  dontOuang-tfong-pi  s'étoit  emparé 
&c  qu'il  avoir  fait  porter  chez  lui.  Ko-tfong-tao  les  avoit  laiffés 
à  fa  garde  >  il  lui  ordonna  de  lui  apporter  une  alTez  grolTe 
fomme ,  qu'il  trouva  exorbitante  &  qu'il  eut  beaucoup  de 
répugnance  à  donner}  il  en  retrancha  même  quelque  chofc. 
Les  foldats ,  irrités  contre  lui,  mirent  le  feu  à  fon  hôtel  & 
pillèrent  enfuite  la  ville  :  Kao-tfong-tao  tie  put  arrêter  leur 
fureur  qu'en  faifant  mourir  Ouang-tfong-pi  &  toute  fa  famille; 
Comme  ils  étoient  en  partie  caufe  de  fes  malheurs ,  le  peuple 
en  fit  paroîtrc  une  joie  extrême. 

Ko-tfong-tao ,  voyant  la  tranquillité  régner ,  jugea  inutile 
de  garder  une  fi  grofie  armée  fur  pied  j  il  en  renvoya  la  plus 
grande  partie  dans  le  Ho-nan ,  &c  ne  retint  que  quelques  corps 
avec  lui ,  pour  lui  fervir  en  cas  de  néceflîté ,  en  leuf  promettant 
qu'ils  rejoindroient  bientôt  leurs  familles.  C'étoit  en  effet  fon 
deffeinj  mais  conune  un  changement  forcé  ne  fauroit  manquer 
de  produire  des  mécontens,  lorfque  le  gros  de  l'armée  eut 
repalfé  les  montagnes,  les  fujets  de  Chou  commencèrent  par  . 
('attrouper  par  centaines,  enfuite  par  mille ,  ce  qui  fit  craindre 
^  ivo^tfong-tao  quelijuc  nouvelle  révplutipn  :  il  divifa  les 
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troupes  qu'il  avoit  gardéçs  ca  pluficurs  petits  cori^ ,  qu'il  .  sa 

envoya  contre  ces  rebelles.  Ce  conti^etemps  le  retint  dans  le  Chrétienne^ 
5i-tchuen  bien  plus  de  tem^s  qu'il  ne  croyoit,  &  on  en  mur-  ^^o^-^^^^'* 
mura  à  la  cour.  Ko-tfong-tao  n'avoit  jamais  aimé  les  eunu*  Tckuûng-tfong. 
ques,  &  il  avoit  même  de  l'aveffîon  pour  cette  efpèce  d'hom- 
mes i  il  avoit  dit  à  Li-ki-ki,  avant  de  partir  pour  l'expédition 
de  Chou  :  ce  Quand  vous  ferez  maître  de  l'empire ,  vous'  ne 
»>  voudriez  pas  vous  fervir  d'url  cheval  fougueux,  fkntafque  & 
M  ombrageux,  à  plus  forte  raifon  de  cette  cafte  d'eunuques, 
w  qui  de  tout  temps  ont  été  la  pefte  de  l'empire  j  il  faudroit 
M  les  renvoyer,  &  ne  fc  fervir  que  de  gens  de  lettres  m.  En 
parlant  ainfi  ,  il  ne  prit  pas  garde  qu'il  étoit  entendu  pai:  un 
eunuque ,  qui  rapporta  à  fes  camarades  xrct  entretien ,  qui  les 
indifpofa  fort  contre  le  miniftre.  L'empereur  y.  étonné  de  ne 
pas  le  voir  revenir  de  fon  expédition ,  coiaçut  des  foupçons 
peu  favorables  à  fa^  fidélité  ;  il  envoya  l'eunuque  Hiang-ycn- 
fsé ,  avec  ordre  d'examiner  fecrétement  fa  conduite  &  d'oti 
provenoit-ce  retard.  Ko-tfong-tao  ne  fit  point  l'honneur  à  cet 
envoyé  d'aller  au-devant  de  lui  i  l'eunuque  en  fut  pique.  S'étant 
adrcffé  à  Li-tfou-fî ,  qui  étoit  brouillé  avec  Ko-tfong-tao ,  cet 
officier  chercha  a  l'aigrir  encore  plus  contre  lui. 

«  Vous  voyez,  lui  dit -il,  l'orgueil  de  Ko-tfong-tao,  Se 
>i  l'autorité  qu'il  s'arroge;  Ko-tfong-hoeï ,  fon  fils,  emploie 
M  toutes  fortes  de  moyens  pour  gagner  les  plus  braves  de  nos 
w  officiers ,  &  faire  amitié  avec  les  plus  habiles  ;  d'une  main  il 
»3  leur  montre  le  ciel,  6c  de  l'autre  la  terre  :  on  m'a  même  rap- 
w  porté  que  ce  jeune  homme  avoit  demandé  à  fon  père  de  fol- 
>3  liciter'  l'empereur  de  le  faire  général  des  troupes  de  Chou: 
w  Tous  les  officiers  leur  font  entièrement  dévoués  ;  le  prince 
w  Li-ki-ki  eft  à  leur  difcrétionj  l'y  laiffer  j  c'eft  le  Uvrer  à  U 
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e==HSSSBS  >3  gueule  du  tigre  ou  du  loup  ;  s'ils  venoicnt  à  exciter  une 
CHRiTiEMNR    "  révolte,  je  ne  fais  fi  nos  corps  pourroient  avoir  une  fcpul- 
Hs  ou'TA  N  G.  ^,  ^jjj.ç  „  jj  accompagna  ces  dernières  paroles  de  larmes  feintes. 
Tckuang'tfong.       L'çunuque ,  de  peur  d'être  détrompé  par  d'autres  informa- 
tions plus  véridiques  &  plus  cucades ,  ne  voulut  pas  les  pouffer 
plus  loin  :  il  faifit  avidement  Toccafion  de  perdre  Ko-tfong-tao 
£c  retourna  à  Lo-yang  ;  nuis  au  lieu  de  rendre  compte  à  l'em- 
pereur comme  il  le  devoir ,  il  alla  trouver  l'impératrice  Lieou- 
dû,  à  laquelle  il  peignit ,  avec  les  couleurs  les  plus  vives,  le 
danger  où  étoit  le  prince  Li-ki-ki ,  fon  fils,  qui  fc  trouvoit  au 
pouvoir  du  miniftre  &  éloigné  de  la  cour.  Cette  princeffe , 
effrayée ,  courut  chez  l'empereur  le  conjurer ,  les-larmes  aux 
yeux ,  d'envoyer  fans  délai  au  fecours  de  fon  fils» 

Comme  on  .avoit  rapporté  à  Tempercur  que  les  peuples  de 
Chou  avoicnt  deffein  de  lui  demander  Ko-tfong-tao  pour  gou- 
verneur, il  ajouta  aifément  foi  au  rapport  de  Teunuque ,  joint 
à  ce  qu'il  avoît  entre  fes  mains  un  état  des  chofcs  qui  avoient 
été  tirées  du  palais  de  Ouang-yen  ,  prince  de  Chou ,  bien  au- 
deffous  des  richeffes  qu'il  avoit  cru  y  trouver  >  il  s'en  plaignit 
à  l'eunuque  Hiang-yen-fsé ,  qui  lui  dit  qu'il  ne  devoir  pas  être 
furpris  d'y  trouver  fi  peu  de  chofe ,  puifque  Ko-tfong-tao  &: 
fon  fils  s'étoient  feiCs  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux. 
L'empereur ,  plus  irrité  encore  de  cette  infidélité ,  fit  partir 
Mong-tchi-fiaag  de  la  cour ,  pour  aller  prendre  le  gouverne- 
ment du  Si-tcluien,  avec  ordre  de  faire  mourir  Ko-tfong-tao,. 
parce  qu'il  avoit  dcffei n  de  fc  révolter. 

c^  J'ai  peine  à  croire  ,  répondit  Mong-tchi-fiang  ,  que  Ko- 
^  tfong-tao  en  ait  janaais  eu  la  penfée  \  de  tous  vosfujets,  c'cfl: 
»  celui  qui-  a  le.  plus  contribué  à  mettre  Votre  Majefté  fur  le 
n  trône  :  tft-il  probable  qu'il  voulût  ternir  fa  réputation  par  une 


D E    LA    CHINE.  Dyn,  XV.  ^35 

r^  perfidie  ?  Cependant ,  lorfque  je  ferai  dans  le  pays  de  Chou, 
n  je  tâcherai  dVclaircir  la  vérité ,  &  fi  c'eft  une  calomnie  de  Chrétiemne. 
>>  fes  ennemis ,  je  me  contenterai  de  le  renvoyer  à  Votre  Ma-  u^ou-tavc. 
M  jcfté  M.  L'empereur  approuva  la  conduite  qu'il  fc  ptopofoh:  Tckuang-tfong. 
de  tenir  dans  cette  affaire.  î 

Quelque  temps  après ,  ce  prince  fc  défiant  de  Mong-tchi- 
fiang  lui-même,  qui  lui  paroiflbit  avoir  pris  trop  chaudenient 
les  intérêts  de  Ko-tfong-tao ,  fit  partir  Teunuque  Ma-y^n-koûê 
pour  Tching-tou  ,  en  lui  recommandant  de  faire  moutil: 
Ko-tfong-tao,  s'il  faifoit  difficulté  d'obéir  à  fes  ordres  &  dlb 
revenir  à  la  cour*  L'eunuque  voyant  que  Tordre  n'étoit  que 
conditionnel ,  alla  trouver  Timpératrice  pour  rengager  à  de^ 
mander  un  ordre  abfolu  :  ce  Son  crime  n'eft  point  encore  avéré^, 
^3  répondit  Tempereur,  &  vous' voulez  que  je  le  condamne 
-^ï  fans  l'entendre  j  jamais  je  ne  fignerai  un  pareil  arrêt  :  le 
»  puis-je  &  le  dois-je  dans  la  place  que  j'occupe  wj  L'impéra^ 
trice  fe  retira  fans  répliquer  :  cette  princcfle  écrivit  de  fa  main 
un  ordre  au  prince  Lt-ki-ki,  fon  fils,  de  faire  mourir  Ko-tfong- 
tao,  &c  elle  chargea  l'eunuque  de  le  lui  porter.  Lorfque  Ma-  -^ 
yen-koué  arriva  à  Tching-tou  ,  Li-ki-ki  &  Ko-tfong-tao  ^^^* 
ctoient  fur  le  point  d'en  partir  pour  retourner  dans  le  Ho-nan  : 
ii  remit  au  prince  l'ordre-  de  fa  mère ,  &  dans  l'étonnement 
qu'il  lui  caufa ,  il  dit  que  l'impératrice  ne  parloir  point  du 
crime  pour  lequel  elle  demandoit  la  mort  du  premier  miniftrc, 
&  que  ce  n'étoit  qu'un  firaple  billet  de  fa  part,  fans  aucun 
ordre  pofitif  de  l'empereur:  le  prince  déclara  qu'il  ne  priverait 
pas  auilî  légèrement  l'empire  du  plus  grand  homme  qu'il  eûé. 
L'eunuque  craignant  que  le  prince  n'en  vînt  pas  à  l'exécutîoii, 
colora  d'impoftures  le  motif  qui  avoit  déterminé  rimpératrkt 
à  donner  rct  ordre.  Li-tfong-fiy  ennemi  de  Ko-tfong-taô,  fc 
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joignit  à  lui»  Se  renchérit  encore  fur  les  imputations  calom* 

CHKtmlln.    nicufes  contre  Iç  miniftrc.  Le  prince  qui' n'étoit  pas  en  état 

^-'^^^Y^^'  de  démêler  la  vérité,  l'ayant  fait appeller,  fous  prétexte  de  lui 

Tchuang-tfong.   communiquer  quelque  affaire ,  auilî-tôt  qu'il  içit  le  pied  dans 

Tappartement,  un  de  fes  gens  lui  abattit  la  tête  d  un  coup  de 

fabre. 

Li-ki-ki  jugeant  qu'il  avoir  tout  à  craindre  du  reffentiment 
des  deux  fils  du  miniftre,  les  fit  aflfafCner  :  leur  mort  caufa  un 
mouvement  ^mi  les  troupes  ^  elles  coururent  aux  armes  & 
furent  fur  le  point  de  fe  révolter  ;  on  ne  parvint  qu'avec  beau- 
coup de  peine  k  les  appaifer  y  en  leur  fàifant  entendre  que 
c'étoit  paf  ordre  exprès  de  l'empereur  qu'on  les  avoir  feît 
mourir  ;  plufîeurs  officiers  quittèrent  le  fervice  &  un  grand 
nombre  de  foldats  défertèrent. 

L'eunuque  Ma-yen-kouc  rapporta  à  la  cour  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Ko-tfong-tao  &  de  fes  deux  fils  ;  l'empereur  fcntit 
qu'elle  révolteroit  la  plupart  des  grands  &  des  gouverneurs  des^ 
provinces  qui  connoifToient  le  mérite  de  ce  miniftre  :  il  crut 
qu'il  fuffiroit,  pour  fe  juftifier,  de  rendre  publics  les  griefs 
qu'on  leur  imputoit. 

Loin  que  cet  écrit  produisît  l'efS^t  qu'il  en  attendoit ,  il 
révolta,  au  contraire,  les  efprits'i  on  murmuroit  hautement 
contre  les  eunuques,  qu'on  ne  doutoit  point  être  les  principaux 
auteurs  de  la  mort  du  miniftre.  Ceux-ci  craignant  que  Li-tfun-y, 
prince  de  Mou ,  gouverneur  de  Pao-ta  ,  &  gendre  de  Ko- 
tfong-tao ,  ne  voulût  venger  fa  mort ,  l'accusèrent  auprès  de 
l'empereur,  qui  le  fit  mourir.  King-tfin  accufa  en  même  temps 
Li-ki-lin  d'avoir  complotté  avec  le  prince  de  Môu,  de  prendre 
prétexte  de  la  mort  de  Ko-tfong-tao  pour  exterminer  tous  les 
.eunuques  &  même  d'avoir  des  vues  plus  ambitieufes  :  Tem- 
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pcrcur  le  fit  auffi  périr,  ainfi  que  Li-ling-tc,  &  il  extermina  g 

toute  fa  famille ,  qui  étoit  dans  la  province  de  Ho-tchong.  Chrétiemhs. 

.  Pendant  qne  la  cour  ctoit  livrée  à  ces  intrigues  funeftes,  Heou-tanc. 
Xi-fsc-yuen  y  vint  pour  donner  des  témoignages  de  fa  j(idélité  :  Tchuang-tfong- 
les  eunuques  &c  les  comédiens  craignant  qu'il  ne  les  démaf« 
quât  y  Taccusèrent  de  parler  d'une  manière  qui  faifoit  alTcz 
connoître  qu'il  n'étoit  pas  content  :  Tempereur  eut  de  la  peine 
à  croire  cette  accufation  >  &  pour  s'en  aflurer,  il  ordonna  à 
Tchu-cheou-yn  de  s'informer  de  la  vérité. 

Tchu-cheou-yn.,  ami  de  Li-fsé-yucn,  qui  vît  où  tendoit 
cet  examen"^  perfuadé  qu'on  ne  le  faifoit  faire  que  pour  la 
forme,  alla  le  trouver  en  fecret,  &  lui  dit  :  ce  Vous  avez  trop 
>j  de  mérite  j  l'empereur  ne  vous  voit  pas  de  bon  œil  i  fî  j'avois 
>3  un  coqfeil  k  vous  donner ,  ce  fecoit  de  retourner  promptement 
3)  dans  votre  gouvernement ,  &  de  vous  y  tenir  fur  vos  gardes  > 
>3  vous  n'êtes  pas  ici  en  sûreté  «.  —  ce  On  ne  fauroit  m'accu- 
»3  fer,  dit  Li-fsé-yuen ,  d'avoir  manqué  à  mon  devoir  >  quand 
.^3  on  eft  innocent,  qu'a-t-on  à  craindre?  Je  ne  cherche  point 
M  la  fortune,  &  je  ne  prends  aucune  précaution  contre  l'ad- 
-53  verfîté  i  je  fais  que  l'une  &  l'autre  dépandent  du  Tien  j  you- 
w  drois-je  aller  contre  fes  ordres  m  ?  Cependant  fon  innocence , 
fur  laquelle  il  fe.  repofoit ,  ne  Tauroit  pas  tiré  d'affaire ,  quelque 
favorable  que  fut  le  rapport  de  Tchu-cheou-yn,  fi  les  circonf- 
tances  qui  fur\ùnrent  n'avoicnt  engagé  l'empereur  à  le  ménages 
pour  s'en  fcrvir  contre  des  rebelles,  dont  il  apprit  alors  la  révolte. 
•  La  mort  de  tant  de  perfonnages  recommandables ,  que  les 
eunuques  avoient  fait  périr,  de  concert  avec  les  comédiens, 
&  en  particulier  celle  de  Ko-tfong-tao  ,  avoient  étrange- 
ment aliéné  tous  les  efprits  &  fur-tdut  les  troupes  \  on  n'ei^.- 
tendoit  de  tous  cotés  que  nfUrmures^  qui ,  joints  au  bcuh  qui 
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SS5SS==  fc  répandit  que  rcmpcrcùr  avoit  donné  ordre  de  faire  main- 
Db  l'Erb  *  * 

Chrétwnïib.    ^^^^  ^^^  ^^  troupes  de  Yé-tou,  comme  étant  les  plus  portées 

Hso  U'TAHQ.  ^  venger  Ka-tfbng-tao ,  leur  firent  prendre  les  armes ,  bien  réfo- 
Tckuang'tftmg.  lues  dc  vcndre  chèrement  leur  vie.  L'empereur  envoya  Li-chac>- 
jong  pour  tâcher  dc  les  ramener. 

.  On  reçut  encore,  dans  le  même  temps,  la  nouvelle  de  U 
^  révolte  de  Li-chao-tchin ,  dans  le  pays  de  Chou ,  auflî  occa- 
fionnée  par  la  mort  dc  Ko-rfong-tao.  Lorfqu'il  fut  aflaiïïné  > 
Li-chao-tchin  dit  à  Tong-tchang  :  et  Qui  peut  après  cela  s'aflu- 
«  rer  de  n*avoir  rien  à  craindre  m  ?  L'ordre  adreflc  à  Li-ki-ki  de 
faire  mourir  Li-ling-té ,  &  de  donner  le  conraiandement  dc 
fes  troupes  à  Tong-tchang,  étant  arrivé  dans  ces  entrefaites, 
Lirchao-tchin ,  furpris  dc  ce  qu'on  ne  lui  donnoit  pas  ce  com- 
mandement 6c  fc  rappcllant  ce  qu'il  avoit  dit  k  ce  dernict 
à  Toccalion  de  la  mort  de^  Ko-tfong-tao ,  commença  à  crain- 
dre, d'autant  plus  que  Tong-tchang  partit  fans  rien  dire  :  il 
réfolut  de  prendre  des  précautions  &  de  fe  révolter ,  de  peur 
qu'on  ne  lui  fît  le  même  traitement  qu'k  Ko-tfong-tao.  Ayant 
aflemblé  les  officiers  des  troupe^  qui  lui  obéiffoient,  il  leur 
dit  :  Ci  Si  la  famille  impériale ,  qui  eft  aujourd'hui  en  pofTef- 
»>  fîon  du  trône,  s'eft  rendue  maîtrefle  de  Ta-léang  &  dû 
w  Ho^an,  &  il  elle  à  foumis  les  états  de  Chou ,  elle  le  doit 
n  aux  fages  confeils  dc  Ko-tfong-tao,  à  mes  fatigues  &  à 
w  mon  courage.  Cependant  quelle  a  été  la  récompenfe  de  ce 
»)  grand  homme  >  Miférablement  affaflîné ,  fans  avoir  mérité 
w.  une  fin  a^iffi  funeftc ,  &  dans  une  circonftance  où  l'empereur 
i>  lui  avoit  de  fi  grandes  obligations ,  ne  devons-nous  pas  crain- 
>>  dre  un  traitement  femblable  >  Qui  nous  répondra  que ,  de 
^3  retour  k  Ta-léang ,  on  ne  viendra  pas  fur  moi,  fur  ma  famille> 
tj  fur  vous-mêmes  qui  avczfervi ,'  qui  jic  vous  êtes  pas  moin$ 
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3)  diftingués  que  moi ,  Se  qu'une  mort  infâme  ne  fera  point 

>3  le  prix  de  nos  fcrvices  «  >  cS^tiS^k. 

Conune  ils  lui  parurent  ébranles ,  il  kur  propofa  de  retour-  *'  ^  tr-TANo. 
ncr  du  côte  de  l'oueft  &  de  fe  rendre  maîtres  des  états  de  Chou  Tchuang-tfong. 
c[u'ils  venoient  de  conquérir.  Us  y  donnèrent  tous  les  mains  &c 
l'élurent  pour  kur  chef  i  ils  vouloient  même  lui  donner  la 
qualité  de  prince ,  mais  il  la  refufa ,  6c  n'en  voulut  point  d'autre 
que  celle  de  gouverneur  de  Chou.  En  très-peu  de  temps  >  kur 
armée  groifît  8c  monta  à  plus  de  cinquante  mille  hommes. 

Li-chao-jong  étant  arrivé  près  de  Yé-tou ,  attaqua  la  porte 
méridionale  de<:ette  ville ,  &  envoya  Sfé-ycn-kiong  intimer  aux 
rebelles  l'ordre  de  Tempereur ,  pour  tâcher  de  k$  ramener  j  ks 
rebelles  ne  hii  permirent  pas  d'entrer  dans  la  vilk,  naais  Tchao- 
tfaï-li  y  un  de  kurs  ofKckrs^  monta  fur  ks  remparts  pour  lui 
parler,  &  après  l'avoir  entendu,  il  lui  répondit  :  w  C'eft  l'injuP 
55  tice  dont  on  a  ufé  à  l'égard  de  Ko-tfong-taotela  réfolution 
M  où  Ton  nous  a  dit  que  Tenipereur  étoit  de  nous  traiter  de 
»  même ,  qui  nous  a  déterminés  à  prendre  ks  armes,  nous  n'a- 
»>  vons  jamais  defiré  de  fervir  d'autre  maître  qiuc  lui ,  vous  pou- 
w  vez  Ytxi  affurer  ;  &  s'il  veut  nous  pardonner  le  pafle  &  nous 
53  donner  fa  parok  qu'il  ne  nous  fera  fait  aucun  mal ,  nous  ou- 
M  vrirons  aufïî-tôt  nos  portes ,  &c  nous  le  fervrrons  avec  phis  de 
»  zèle  &c  de  fidélité  qu'aucune  de  fes  antres  troupes  ».  Sfé-ycn- 
kiong  s'imaginant  que  c'étoit  la  crainte  qui  ks  firifoit  parler,  au 
lieu  de  ks  affermir  dans  la  difpofition  où  ils  paroiffofcnt  être  de 
fe  foumettre ,  leur  répondit  d'un  air  fier  &  dédaigneux  :  ce  Mifé- 
53  râbles  voleurs profcrits  &  condamnés , il  vous  fied  bien  détenir 
55  ce  langage!  vous  méritez  qu'après  avoir  forcé  la  vilk,  qui 
53  vous  rend  fiînfokns ,  nous  vous  mettidns  en  milfc  pièces  53; 

Lorfqu'il  fut  retiré ,  Hoang-fou-hocï  dit  à  fes  camarades  : 
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«  A  en  juger  par  ce  que  vient  de  nous  dire  Sfé-yen-kioag , 
*  Chr^tiemnb-  "  l'empereur  a  réfolu  de  nous  perdre ,  &  nous  n'avons  point 
HsoiT'TAirG.  „  de  pardon  àefpérer  ;  mais  s'il  faut  mourir,  mourons  ^du 
Tchuang'tfong.  m  moius  en  braves ,  &  faifons  connoîtrc  que  notre  vie  vaut 
w  plus  ^qu'on  ne  Teftime  w.  Cette  rcfolution  prife ,  ils  fe  dif- 
posèrent  non-feulement  à  bien  défendre  la  ville ,  mais  ils  en 
fortirent  même  pour  attaquer  Li-chao-jong  dans  fon  camp; 
comme  ils  ne  fe  ménageoient  point ,  ils  le  maltraitèrent  û  fort 
qu'ils  le  contraignirent  de  s'enfuir ,  après  avoir  perdu  la  plu- 
part de  fon  monde. 

Li-chao-jong  ne  put  fe  difpenfer  d'en  donnec^avis  à  la  cour, 
&  dans  fes  dépêches  îl  chargea  tellement  les  rebelles ,  que  l'em- 
pereur jura  qu'il  cteindroit  abfolument  leurs  familles,  fanspac- 
donner  à  un  feul  :  il  donna  fur  le  champ  l'ordre  d'aflcmblcr 
une  puîflante  armée ,  dont  il  fit  général  Li-chao-jong ,  qui 
retourna  inv^ftir  Yé-tou.  Il  en  pouffa  le  fiége  avec  une  vigueur 
extrême  ;  mais  les  aflîcgés,  perfuadés  qu'on  ne  leur  feroit  point 
de  quartier ,  fe  défendoient  en  gens  qui  combattent  pour  leur 
vie.  L'empereur,  inquiet  de  voir  le  fiége  traîner  en  longueur, 
faifoit  partir  chaque  jour  des  couriers  pour  preflcr  le  prince 
Li-ki-ki  de  revenir  i  mais  la  révolte  de  Li-chao-tchin  le  rete- 
noit  dans  le  pays  de  Chou. 

Chaque  jour  on  apprenoit  de  nouvelles  révoltes  ;  outre  celle 
de  Li-chao-tchin  dans  le  pays  de  Chou ,  toutes  les  villes  du 
Ho- fou ,  foit  tchcouj  foit  hien  ,  paroiflbient  fort  difpofées  à  fc 
fouftraire  à  l'obéiffance.  Tchao-ta  avoit  gagné  les  troupes  de 
Hing-tchéou ,  &  s'étoit  rendu  maître  de  la  ville  &  de  fon  ter- 
ritoire, lya  garnifon  de  Tfang-tchéou ,  mécontente ,  avoit  pris 
Içs  armes  Se  avoit  élu  pour  chef  Ouang-king-kan. 

De  tant  de  révolte?,  ççUe  de  Yé-tou  faifoit  le  plus  de- peine  à 

rempcreur  j 
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1-cmpereur  ;  les  troupes  qui  défcndoient  cette  place  ctoient  = 

excellentes ,  &  leur  exemple  devenoit  très-pernicieux  :  ne  pou-    chrétienkb. 
voir  les  réduire ,  c'étoit  enhardir  les  autres  rebelles  &  aug-  Heou-tasg. 
mcnter  le  mal.  Ces  confidérations  lui  firent  prendre  la  réfolu-    Tchuang-tfon^. 
tion  d'y  aller  en  perfonne ,  &  il  le  propofa  à  fes  grands.  Tous 
lui  répondirent  que  la  cour  étant  la  racine  &  le  fondement  de 
fts  états ,  il  ne  devoit  point  s'en  éloigner  j  &  comme  il  leur 
demanda  s'il  n'y  avoit  perfonne  parmi  eux  qu'il  y  pût  envoyer, 
ils  lui  nommèrent  Li-f$é-yuen }  mais  le  prince  ayant  des  foup- 
çons  contre  lui,  s'en  défendit,  fous  prétexte  que  Li-fsé-yuen 
devoit  avoir  befoin  de  repos  ,  après  les  fatigues  qu'il  avoit 
cfluyées ,  &  il  ajouta  qu'il  fc  propofoit  de  lui  donner  le  com- 
mandement de  fa  garde.  Les  grands  ayant  répliqué  qu'il  étoit 
le  feul  capable  de  mettre  les  rebelles  à  la  raifon ,  l'empereur 
£e  détermina  enfin  à  l'envoyer  contre  eux, 

Li-fsé-yuen,  rendu  à  l'armée  qu'il  venoit  commander,  campa 
au  fud-oueft  de  la  ville ,  &c  donna  des  ordres  pour  l'attaquer 
cette  mcqje  nuit.  Tchang-pou-peï ,  qui  commandoit  une  forte 
divifion,  fâchant  la  réponfe  que  ceux  de  Yé-tou  avoient  faite, 
ne  put  confentir  à  voir  périr  tant  de  braves  gens ,  &  il  entre- 
prit de  les  fauver.  Il  conunença  par  gagner  les  troupes  qui 
étoient  à  fes  ordres ,  &  leur  ayant  fait  prendre  les  armes ,  elles  ♦ 

mirent  le  feu  au  camp ,  en  faifant  un  bmit  extraordinaire  \ 
cnfuite  elles  fe  rangèrent  en  ordre ,  comme  fi  elles  vouloîent 
fc  battre.  Li-fsé-yuen  monta  à  cheval ,  fuivi  de  fes  gardes,  8c 
accourut  pour  voir  ce  qui  occafionnoit  ce  tumulte.  Tchang- 
pou-peï  lui  dit  que  les  mandarins  &  les  foldats  de  Yé-tou  avoient 
fait  la  guerre  pendant  dix  ans ,  &:  s'étoient  expofés  dans  plus  de 
cent  combats,  pour  aider  Tchuang-tsong  à  conquérir  l'em- 
pire, &c  que  ce  prince  vouloir  les  &ire  périr,  au  lieu  de  les 

Tome  VIL  Hh 
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sssssssESSS^  récompenfer  j  qu'ils  n'avoient  les  armes  à  la  main  que  pour 

De  l*Erb 

Chrétienne,    défendre  leur  vie }  il  ajouta  que  la  conduite  injufte  qu'on  tenoit 
Hbo  U'Tang.  à  leur  égard  rengageait  à  prendre  leur  parti }  que  fi  l'empereur 
Tckuang'tfong.   régnoit  daus  le  Ho-nan ,  lui  &/es  troupes  n'en  vouloicnt  point 
reconnoître  d'autre  dans  le  Ho-pé  que  Li-fsé-yuçn  lui-même. 

Ce  général ,  étrangement  furpris  de  la  propofition ,  voyant 
tous  les  officiers  &  les  foldats  dans  les  mêmes  fentimens ,  pro- 
tefta  qu'il  ne  l'accepteroit  jamais  ;  il  les  exhorta  à  ne  point 
faire  un  pareil  tort  à  leur  réputation.  Mais  loin  de  l'écouter, 
après  avoir  donné  avis  à  ceux  de  la  ville  de  ce  qui  fc  paflbit , 
ils  le  forcèrent  d  Y  entrer  :  Tchao-tfaï-li ,  avec  tous  les  officiers 
de  la  garnifon  ,  l'étant  venu  recevoir  à  la  porte ,  fans  per- 
mettre aux  foldats  d'y  entrer ,  lui  dit ,  en  le  faluant  :  ce* Nous 
M  avons  été  méconnoiflans  des  bienfaits  que  nous  avons  reçus 
M  de  vous,  mais  nous  vous  promettons  qu'à  l'avenir  nous 
w  n'irons  point  contre  vos  ordres  »\ 

Comme  la  plupart  des  foldats  de  Li-fsé-yuen ,  après  avoir 
entendu  ce  que  Tchang  pou-peï  venoit  de  lui  dire^^s'étoient 
difperfés,  de  peur  qu'il  ne  les  obligeât  d'attaquer  la  ville,  ce 
général  répondit  à  Tchao  tfaï-H ,  entre  les  mains  duquel  il  fc 
trouvoit  :  ce  Vous  voulez  me  faire  entreprendre  une  affaire  de  la 
^ .  15  dernière  importance,  mais  fans  troupes  la  chofe  eft  impof- 
M  fible  ;  ce  que  vous  en  avez  ici  ne  fuffit  pas,  &  les  miennes 
w  fe  font  difperfées  :  fi  vous  voulez  que  je  les  fafle  revenir,  il 
w  faut  melaifler  fortir  w.  Tchao-tfaï-li  y  confentitj  &  Li-fsé- 
yuen  fe  rendit  à  Oueï-hien,  où  fes  foldats  vinrent  peu  h  peu 
le  rejoindre. 

Pendant  que  les  chofes  fe  paflbient  ainfi  du  côté  de  l'eft, 
Li-ki-lci ,  à  Toueft ,  travailloit  à  éteindre  la  révolte  de  Li-chao- 
tchinj  il  dCtacha  Tong-tchang  avec  vingt  mille  hommes,  ca 
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lui  ordonnant  de  fc  joindre  à  Gin-hoan ,  qui  en  avoit  au  moins  sssssssstsSi 
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autant,  &  d'aller  enfemble  chercher  Li-chao-tchin  pour  lui    CHRiTiENNB. 
donner  bataille.  Ces  deux  généraux,  arrivés  à  Han-tchéou,   'H^^ov-ta^g^ 
apprirent  que  Li-chao-tchin.  venoit  lui-même  à  leur  rencontre  :    Tckmn^tfong. 
ils  mirent  en  embufcade  l'élite  de  leurs  troupes,  &  l'attendirent 
avec  le  refte.  Li-chao-tchin  ayant  donné  dans  l'embufcadc 
qu'ils  lui  avoient  dreflcc,  fut^fî  bien  battu,  qu'à  peine  put-il 
échapper  avec  les  débris  de  fon  armée ,  pour  fe  retirer  dans 
la  ville  de  Han-tchéou,  où  il  fut  auflî-tôt  iavefti. 

Han-tchéou  étoit  une  très-mauvaife  place  fans  foffés,  que  fe$ 
murailles  à  moitié  ruinées  mettoient  hors  d'état  de  tenir  long» 
temps  :  cependant  comme  Li-ch^o-tchin  entendoit  fort  bien  la 
guerre,  il  fe  défendit  au  delà  de  toute  croyance  j  mais  jugeant  ^ 

qu'il  alloit  être  forcé,  il  fortit  à  la  tête  de  tout  fon  monde  & 
donna  fur  le  quartier  de  Gin-hoan,  qu'il  força  :  il  prit  le  chemin 
de  Mien-tchu  j  mais  comme  il  avoit  perdu  prefque  tous  fes 
foldats  dans  cette  dernière  adion ,  on  le  pourfuivit  de  fi  près, 
qu'il  fut  fait  prifonnier.  Mong-tchi-fiang ,  gouverneur  du  pays 
de  Chou ,  apprenant  cette  nouvelle,  fe  rendit  auflî-tôt  à  Han- 
tchéou  ,  &  dans  un  feftin  qu'il  donna  à  Gin-hoan  &  à  Tong- 
tchang,  pour  les  féliciter  de  leur  viûoire,  ayant  fait  venir  Li- 
chao-tchin  :  u  D'où  vient ,  lui  dit-il ,  qu'au  lieu  de  vous  mettre 
>3  en  état  de  recevoir  les  grandes  récompenfes  que  vous  aviez 
^>  lieu  d'attendre  pour  vos  belles  adions,  vous  ctes-vous  préci- 
w  pité  dans  la  révolte  »?  —  «  Qui  a  rendu  de  plus  grands  fer- 
»3  vices  à  l'empereur  que  Ko-tfong-tao,  répondit  Li-chao-tchin > 
^3  Sans  parler  de  celui  de  l'avoir  mis  fur  le  trône ,  n'avoit-il 
13  pas  en  dernier  lieti ,  par  fa  fage  conduite  &  fans  prefque 
w  tirer  Tépée,  foumis  tout  le  pays  de  Chouï  Cependant  on 
n  ne  l'accufc  d'aucun  crime ,  &  on  lui  fait  fauter  la  tcte  !  on 

Hh  2 
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sssssssssssss  w  éteint  fa  famille ,  &  un  homme  conmie  moi  dcvoit  clpércr 
Chrétiemme.    '^  des  récompenfes  »  ï  Mong-tchi-fiang ,  baiffant  la  tête  à  cette 
Hsou'^TAHG.  réponfe,  n*ofa  pouffer  plus  loin  fes  queftions. 
Tchmn^tfong.        Lorfque  Tchang  -  pou  -  peï  fcMrça  Li-fsc-yuen  à  ne  pas 
;        attaquer  la  ville  de  Yé-tou ,  Li-chao-jong  ctoit  campé  au  fud" 
de  cette  place  avec  un  corps  de  dix  mille  honunes  \  Li-fsc- 
yuen  lui  envoya  fept  de  fes  officiers,  les  uns  après  les  autres, 
pour  le  preffer  de  venir  à  fon  fecours  &  de  fe  joindre  k  lui 
pour  charger  les  rebelles,  Li-chao-jong ,  perfuadé  que  c'étoît 
un  piège  qu'on  lui  tendoit,  ne  voulut  jamais  y  aller,  6c  appre- 
nant enfuite  que  Li-fsé-yuen  étoit  entré  dans  la  ville ,  il  dé- 
campa fans  bruit  &  fe  retint  comme  sll  avoit  fui. 

Dans  le  peu  de  féjour  que  Li-fsé-yuen  fit  à  Oueï-hien ,  il  lui 
vint  affez  de  troupes  pour  former  une  petite  armée,  qu'il  avoit 
deffein  de  conduire  dans  fon  gouvernement  :  il  fe  propofort 
d'cnvoyd:  à  l'empereur  un  détail  cic  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
pour  fe  juftifier ,  &  il  en  parla  à  Ngan-tfong-hoeï ,  qui  lui  dit; 
Ci  Vous  êtes  général  des  troupes  de  l'empereur  ;  par  un  mat- 
w  heur  que  vous  ne  pouviez  prévoir ,  des  mudns  vous  ont 
iTforcé  à  faire  ce  que  vous  n'auriez  alTurément  pas  feît  ;  ce 
w  contre-temps  eft  caufc  que  Li-chao-jong  cft  retourne  fans 
~  >3  rien  entreprendre  :  vous  devez  être  sûr  qu'à  fon  arrivé  à  la 

i3  cour ,  il  ne  manquera  pas  d'en  rejetter  la  faute  fur  vous. 
»  Si  vous  prenez  le  parti  d'aller  dans  votre  gouvernement,  vous 
yl  donnerez  lieu  de  croire  que  ce  n'eft  pas  à  tort  qu'il  vous 
>3  charge ,  &  vous  fournirez  un  prétexte  à  vos  ennemis  de  vous 
»  noircir  :  fi  au  contraire,  marchant  jour  &:  nuit,  vous  allez, 
M  vous  préfenter  à  Tempereur,  vous  pourrez  aifément  vous 
w  juftifier  6c  rétablir  vos  afïaîres  w.  Li-fsé-yuen ,  après  Tavoir 
écouté  tranquillement^  branla  un  peu  la  tête^  6c  prit  la  route 
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de  Siang-tchéou  9  où  il  trouva  Kang-fou  qui  lui  donna  quel-  2=5=5=55 
qucs  mille  chevaux,  &  il  commença  dès-lors  à  fc  faire  une   chrétieÎÎb. 
armée.  Hsou-tajxg. 

Qeft  dans  de  telles  circonftances  qu'il  apprit  que  Li-chao-  Tckuang-tfong; 
jong  Tavoit  accufé  de  s'être  joint  aux  rebelles.  U  dépêcha  dans 
un  même  jour  plufieurs  couriers,  pour  faire  parvenir  à  l'empe- 
reur fa  juftification  fans  en  avoir  aucjine  réponfc  :  cependant 
l'empereur  avoir  chargé  Li-tfong-chin ,  fon  neveu ,  de  lui  porter 
Tes  ordres  j  mais  cet  envoyé  en  arrivant  à  Oueï-tchéou ,  fâchant 
qu'il  n'y  étoit  pas  en  sûreté ,  &:  que  Li-chao-jpng  vojiloit  le 
feire  aflaflîncr,  retourna  à  la  Cour,  &:  depuis  ce  temps  là, 
Li-chao -jong  trouva  moyen  d'empêcher  qu'aucun  des  placets 
de  Li-fsé-yucil  parvînt  jufqu'à  l'empereur. 

Ché-king-tang  ^  témoin  des  inquiétudes  que  le  filence  de 
la  cour  lui  cauibit ,  lui  dit  :  ce  Pourquoi  balancer  encore }  dans 
w  les  grandes  affeires  il  faut  être  décifif  ;  héfîter  c'eft  fouveiït 
M  s^expofer  à  tout  perdre  :  vous  êtes  entré  avec  vos  officiers  ^ 

M  dans  une  ville  de  révoltés,. fans  exécuter  les  ordres  de  l'em- 
w  pereur ,  6c  vous  avez ,  pour  ainfi  dire ,  pris  parti  avec  eux, 
M  conunent  eft-il  poffîble  que  vous  vous  tiriez  d'affaire  >  Ta- 
»  léang  eft  une  des  villes  les  plus  importantes  de  l'empire  ^ 
M  donnez-moi  feulement  trois  cens  chevaux.  Se  je  vous  réponds 
M  de  Tcbranler  en  votre  faveur  :  fuivez-moi  de  près ,  &  vous  y 
«  entrerez  fans  oppofition  j  alors ,  quoiqu'il  arrive ,  vous  ferez 
«  en  état  de  vous  défendre  w. 

Kang-y-tching  lui  donna  le  même  confeil ,  &  ajouta  que 
ranpereur  ne  fuivoit  point  la  droite  raifon  ;  que  les  foldats 
Se  le  peuple  fe  plaignoient  également  de  lui ,  Se  que  iî  on 
Jes  fccondoit ,  en.  entrant  dans  leurs  vues ,  ce  feroit  un  moyeu 
sûr  de  fe  mettre  à  couvert  j  mais  que  s'il  perfiftoit  k  croire 
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s=  qu'il  agiflbit  contre  fon  devoir,  il  couroit  à  une  mort  cer- 

De  l'Ere  . 

Chrétibune.     »me. 

^^ou-TANG.  Li-fsé-yuen,  après  avoir  pefé  leurs  confeils  ,  fe  détermina 
Tckuang'tfortg.  enfin  à  pourvoir  à  fa  sûreté  &  à  fe  mettre  en  état  de  fe  juftifier 
fans  crainte.  Il  écrivit  en  conféquence  à  Ngnan-tchong-hoei 
de  faire  de  nouvelles  levées  ;  &:^onîme  il  avoit  encore  un 
corps  de  troupes  dans  le  fort  Oua-kiao  fou»  les  ordres  de  Li- 
chao-kien  &  de  fes  frères,  &  un  troifième  que  Ngan-tchin- 
tong  conmiandoit  à  Fong-hoa ,  il  leur  fit  dire  de  les  lui 
amener  :  fa  famille  étoit  à  Tchin-ting ,  il  la  recommanda  à 
Ouang-kien-li  ;  celui-ci ,  après  ien  avoir  tué  le  gouverneur,  s'en 
rendit  le  maître  au  nom  de  Li-fsé-yuen  y  après  quoi  il  vint  le 
joindre  à  Li-tfongrkou  avec  la  garnifon.  Tous  ces  renforts  lui 
composèrent  une  très-groflc  armée ,  dont  il  détacha  en  avant 
trois  cens  cavaliers  fous  les  ordres  de  Chê-king-tang. 

A  ces  nouvelles ,  l'empereur  ordonna  à  Pé-tfong-hoeï  de 
former  un  corps  de  cavalerie  &  de  préparer  les  armes  ;  6c 
•afin  d'encourager  les  foldats,  il  .leur  fit  diftribuer  de  l'argent 
&  des  foieries,  qu'ils  refusèrent ,  en  difant  :  et  Nos  enfàns  &  nos 
w  femmes  font  morts  de  faim  ôc  de  misère,  qu'avons-nous 
*>  befoin  maintenant  de  ces  richeffes  >i  ï        ' 

Li-chao-jông ,  inftruit  de  la  marche  de  Li-fsé-yuen,  fe  rendit 
&  Lo-yang,  &c  dit  à  Tempereur  que  les  rebelles  de  Yé-tou 
ctoient  fur  le  point  de  païTer  le  Hoang-ho ,  &  qu'ils  paroiffoient 
en  vouloir  à  Yun-tchéou  &:  à  Ta-léang  :  il  confeilla  à  l'em- 
pereur d'y  aller  en  perfonne ,  &  de  leur  accorder  une  am- 
niftie.  Ce  prince  fe  difpofoit  à  faire  cette  démarche ,  mais 
King-tfin  lui  repréfenta  que  tout  n'étant  pas  tranquille  du 
côté  de  Toccident,  &quc  Ouang-yen ,  autrefois  prince  de  Chou , 
ayant  encore  beaucoup  de  partifans ,  il  ne  dcvoit  pas  fonger 
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à  aller  du  côté  de  l'eft ,  fans  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  la  ^ssssssssssssL 

Db  l'Erb 
cour,  de  crainte  que  pendant  fon  abfence  il  n'y  arrivât  du    Chrétiemne. 

trouble.  Hzou^tahg. 

L'empereur  chargea  un  eunuque  de  fa  préfence  de  l'ordre  de    Tchuang-tfong^ 
mettre  à  mort  Ouang-yen,  &  afin  qu'on  n'en  pût  douter,  il 
le  rédigea  de  cette  manière  :  «  Qu'on  mette  à  mort  les  gens 
w  de  l'efpèce  de  Ouang-yen  >5. 

Tchang-kiu-han,  dont  l'emploi  étoit  de  recevoir  les  ordres 
de  l'empereur,  changea  le  mot  d'efpècc  en  celui  de  famille *y 
&L  comme  Tordre  pbrtoit  qu'on  mît  à  mort  toute  la  famille 
de  Ouang-yen,  ce  changement  fauva  la  vie  à  plus  de  mille 
perfonnes. 

La  princeife  Siu-chi,  mère  de  Ouang-jyen,  fur  le  point  d'être 
exécutée ,  s'écria,  en  fe  plaignant  de  fon  fort  :  et  On  fait  périr 
M  mon  fils  avec  toute  fa  famille ,  après  leur  avoir  promis 
>5  la  vie  fauve }  c'eft  violer  la  bonne  for  &  la  juftice  :  mais 
w  fâchez  que  ceux  qui  en  ufent  ainfi  à  notre  égard ,  éprouveront 
»  bientôt  le  même  traitement  »>• 

L'empereur  partit  de  Lo-yang  &  s'avança  jufque  fur  les  bords 
de  la  rivière  Fan-chouï,  où  il  campa  :  apprenant  que  Li-fsé- 
yuen  étoit  à  Li-yang ,  il  lui  dépêcha  Li-ki-king  pour  l'engager  à 
le  venir  trouver.  Li-ki-king  ayant  rencontré  en  chemin  Li- 
chao-jong ,  auquel  il  fit  part  du  fujet  de  fa  miffion ,  celui-ci , 
dans  la  crainte  que  Li-fsé-yuen  ne  fît  un  rapport  à  l'empereur 
qui  l'auroit  perdu,  fit  mourir  Li-ki-king. 

Kong-fiun^  commandant  de  Ta-léang ,  envoya  un  courier 
à  l'empereur  pour  l'inviter  à  y  venir  i  il  en  dépêcha  en  même 
temps  un  autre  à  Li-fsé-yuen,  qu'il  chargea  de  lui  porter  par 
écrit  fa  foumiflîon.  En  approchant  de  cette  ancienne  capitale, 
Ché-king-tang ,  au  lieu  de   trois  cens  cavaliers  quiil  avoit 
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s=5=5=  d'abord,  en  prit  quelques  mille,  à  la  tête  defquels  il  y  entra 

Dk  l'Ers 

CHRiTiEWMB.    ^^  b^^  ordre,  conîme  dans  une  place  qu'il  venoit  de^conquérir  : 
Hsou-TAKG.  il  dépêcha  un  courier  à  Li-fsé-yuen  pour  lui  en  donner  avis 
Tchuang'tfong.   &  le  preflcr  de  s'y  rendre.  Li-fsé-yuen  y  arriva  le  lendemain 
&  y  fît  fon  entrée. 

Ce  même  jour ,  l'empereur  arriva  à  l'eft  de  Jong^tché ,  d'où 
il  détacha  Yao-yen-ouen  avec  trois  mille  chevaux  pour  aller 
^  la  découverte  ;  mais  ce  général,  au  lieu  de  fervir  fidèlement 
fon  prince,  fe  donna  à  Li-fsé-yuen  avec  fes  trois  mille  cavaliers. 
I^'empereur  n'apprit  que  Li-fsé-yuen  étoit  maître  de  Tîi-léang, 
'  qu'à  fon  arrivé  à  Ouang-ching-tchin.  A  cette  nouvelle,  qui  fc 
^  répandit  dans  fon  armée ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  une  partie 

de  fes  troupes  l'abandonner  ;  le  cœur  ferré  de  douleur ,  il 
monta  fur  une  éminence  voifine  de  fon  camp ,  &:  là ,  les  yeux 
levés  au  ciel,  on  l'cntendoit  foupirer ,  en  s'écriant  :  Ilr^y  a  plus 
moyen  !  il  n*y  a  plus^  moyen  !  Il  fit  aufG-tôt  lever  le  camp,  SC 
marcha  jour  Se  nuit  pour  retourner  du  côté  de  Fan-chouï. 
Ayant  fait  la  revue  de  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes,  il  trouva 
que  de  vingt-cinq  mille  honunes  qu'il  avoit  en  partant  de 
Ouang-ching-tchin ,  à  peine  lui  en  reftoit-il  quinze  mille. 

A  fon  paffage  à  Yng-tsé-kou ,  la  -garnifon  vint  au-devant 
àc  lui  :  frappé  des  déferrions  qui  s'étoient  faites  fous  fes  yeux, 
il  chercha  à  encourager  ces  foldats,  en  leur  difant  qu'ij  avoit 
reçu  la  nouvelle  que  le  prince  de  Ouex  lui  envoyoit,  du  pays 
de  Chou,  cinq  millions  de  taëls,  &  qu'il  les  leur  deftinoit. 
c«  Lorfque  Votre  Majefté ,  lui  répondirent-ils,  fera  ainfi  libérale 
»î  envers  fes  gens ,  elle  ne  doit  pas  craindre  qu'ils  ne  la  fervent 
55  pas  avec  fidélité  w.  Ce  prince  attendri  de  leur  réponfe,  verfa 
quelques  larmes i  il  continua  fa  route,  Ôc  entra  fur  le  foir  à 
}to-yang. 

JLi-fsé-yuen 
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.  li-fsé-yucn  ne  fit  pas  un  long  féjour  à  Ta-léang  ;  dès  qu'il  i— — » 
fut  que  Tempcrcur  avoit  repris  la  route  de  Lo-yang,  il  fit   ^  De  l'Ere 
marcher  en  avant  Ché-king-tang  avec  un  détachement  con-  Heou-tanc. 
fidérablç.  Etant  parvenu  flurjes  boi:dsde  la  rivière  Fan-chouï,   Tchm^^fimg. 
il  y  recueillit  les  d^erteurs  de  Ta^niée  impériale,  qui  prirent 
volontiers  parti  avec  lui-  On  fut  bientôt  à  Lo-yang  que  les 
troupes  de  Li-fsé-yuen  étoient  parties  de  Ta-léang,&  qu'elles 
prenoient  la  route  de  Fan-choux.  Les  miniftres  de  rempcreut 
&  les  grands  de  la  cour  lui  reptéfentèrent  qu'il  falloit,  fans 
perdre  de  temps,  s'emparer  de  Fan-chouï,  &c  tâcher,  par  de 
bons  traitemens,  de  faire  revenir  les  déferteurs  :  cette  réfolutiqn 
prife ,  on  difpofa  tout  pour  ce  voyage  i  &  le  premier  de  la 
^quatrième  lune,  lorfque  l'empereur  ctoitfur  le  point  de  partir, 
Kç-tfong-kien,  un  de  fes  comédiens,  à  qui  il  avoit  donné  un 
corps  de  troupes  à  commander,  &  qui  étoit  campé  hors  de  la 
ville,  vint  à  leur  tête  attaquer  une  des  portes,  dont  il  prétendojt 
fe  rendre  xnaître. 

.  L'empereur  étoit  à  table  lorfqu'on  lui,  annonça  cette  nou- 
velle révolte }  fe  levant  auifî  tôt,  il  prit  fes  armes  &  fe  n^t 
à  la  tête  de  fes  gardes  :  il  envoya  ordre  à  Jchu-chcpu-yn ,  qui 
ctoit  hors  des  murs  avec  la  cavalerie,  de  venir  promptement  à 
fon  fecours  ;  mais  cet  officier  refufa  d'obéir ,  fans  cependant 
aider  les  rebelles  :  il  demeura  neutre^  &  s*éloignant  avec  £a 
troupe  ,  il  ■  fut  fe  pofter  près  d'unç  forêt  au  déclin  d'une 
montagne. 

Cependant  Ko-tfong-kiep  faifoit  attaquer  vivement  une  des 

portes  i  il  y  mit  le  feu  &  força  tous  ceux  qui  l'a  défendoient. 

Les  vieux  officiers  de  l'empereur  l'abandonnèrent  &  s'enfuirent, 

:  à. l'exception  d'une  dbcaine,  qui  tinrent  ferme  avec  toute  la 

bravoure,  qu'on  pouvoir  attendre  d'çux.  X^'cmpereur ,  qui  nç  fc 

Tome  FIL  U 
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wssssssssssssst  dcfcndoit  pas  avec  moins  de  valeur ,  reçut  un  coup  de  flèche 
Chrétiemie.   q^i  ï^  blejQTa  dangereufement. 

Umou-taxg.      chen-yeou ,  officier  de  fes  chafleurs,  le  voyant  tomber,  le  fit 

Tckuang-tfoag.  porter  jufqu'au  palais  ^  où  il  tira  la  flèche  de  fa  plaie  :  Timpé* 

•  ratrice  Lieou-chi,  que  Tempereur  avoit  aimée  fi  paflîonnc- 

mcnt ,  fe  contenta  de  lui  envoyer,  par  un  de  fes  eunuques ,  une 

coupe  remplie  d'un  lait  aigre,  qu'il  n'eut  pas  plutôt  pris  qu'il 

mourut  un  moment  après ,  âgé  de  trente-cinq  ans. 

Lî-ycn-king  &  les  dix  autres  braves  qui  avoicnt  foutcnu  les 
cfForts  des  rebelles,  apprenant  la  mort  de  l'empereur,  aban- 
donnèrent la  partie;  leurs  troupes  fe  diflîpèrent.  Chen-yeou, 
de  peur  que  les  rebelles  n'infultaflent  le  corps  de  ce  prince , 
le  fit  fur  le  champ  brûler  à  la  manière  des  Tartarcs.  A  l'égard 
de  l'impératrice  Lieou-chi,  die  ne  fongea  qu'à  fe  faifir  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  le  palais,  qu'elle  fit 
mettre  fans  ordre  dans  des  facs ,  &  après  en  avoir  fait  charger 
quelques  .chevaux ,  elle  s'enfuit.  Les  fbldats  du  comédien  Ko- 
tfong-kien ,  ne  trouvant  plus  de  réfîftance ,  entrèrent  dans  la 
ville ,  qu'ils  pillèrent. 

Ce  même  jour ,  Li-fsé-yucn  s'étoît  avancé  juftiu*à  Yng- 
tfé-kou ,  où  il  apprit  la  mort  de  l'empereur  i  cette  nouvelle 
l'accabla,  ce  L'empereur,  dit-il  à  fes  officiers,  étoit  autrefois 
»  aimé  &  refpcfté  éc  fes  fbidats  ;  il  n*cn  avoit  aucun  qui  n'eut 
w  fàcrifié  fa  vie  pour  fon  fervice  î  il  s'eft  cnfuitc  laiifé  gou- 
»  verner  par  des  gens  vicieux ,  qui  lui  ont  gâté  le  cœur  Se  qui 
M  Tont  perdu  w.  Ce  général  courut  au  fccours  de  Lo-yang, 

•  pour  feire  ccffer  le  pillage,  &  s'étanr  porté  à  l'endroit  où  l'on 

•  avoit  brûlé  le  corps  de  l'empereur ,  il  en  recueillit  avec  foin 
tous  les  os ,  qu'il  fit  mettre  dans  des  urnes ,  pour  les  garder 
jufqu'à  l'arrivée  du  prince  de  Oueï ,  afin  qu'ils  fiiflcnt  enterrés 
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avec  les  cércmonics  ufitécs  pour  les  princes  de  fon  rang.  S5S===--î-a 

Teou-lou-kc ,  à  la  tctc  de  tous  les  grands ,  vint  lui  préfenter    CH/iTiEMSB, 
un  écrit,  par  lequel  ils  Tinvitoient  à  monter  fur  le  trône,  &  à  W^ou-taxtc. 
prendre  pofleifion  de  Tempire ,  qui  étoit  dà  à  fcs  grandes  quar   Tdmngrrfong. 
lités.  Li-fsé-yuen ,  furpris  de  la  propofîtion ,  leur  répondit  : 
ce  J'avois  reçu  ordre ,  comme  vous  le  favez ,  de  l'empereur 
^5  notre  maître  d'aller  châtier  les  rebelles  de  Yé-tou  ;  par  un 
w  contretemps  (^ue  je  ne  pouvois  prévoir ,  les  troupes  que  je 
M  cômmandois  fc  révoltèrent  6c  m'abandonnèrent  :  j'ai  fait 
w  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  en  informer  l'empereur  &  lui  faire 
«  connoître  mon  innocence  j  Li-chao-jong  s'y  eft  toujours 
»5  oppofé ,  &:  a  rcttnpu  toutes  les  mefures  que  j'ai  pu  prendre } 
w  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  agir  conune  je  ûis.  Vous  vene;t 
»>  m'offrir  le  trône ,  c'eft  me  dire  que  je  connois  peu  la  dignité 
^>  impériale  >  je  vous  demande  de  ne  pas  infîfter  fur  une  pareille 
w  propofîtion». 

Li-chao-jong ,  en  apprenant  les  révolutions  arrivées  à  la  coui;^ 
avoir  pris  la  fiiite  pour  gagner  le  Ho-tchong ,  mais  il  fut  arrêté 
avant  que  d'y  arriver ,  &:  on  l'envoya  à  Lo-yang  chargé  de  fers. 

Le  prince  de  Oueï  fit  conduire  Li-chao-tchin  à  Fong-fîang, 
où  il  fut  exécuté  après  qu'on  lui  eut  fait  fon  procès  dans  les 
formes.  Ce  prince ,  à  fon  arrivée  à  Hing-ping ,  informé  des 
troubles  de  la  cour  &:  de  la  mort  de  Tempereur  fon  père ,  avoit 
auiïi-tôt  repris  la  route  de  l'oueli.  Lorfque  les  grands  furent 
qu'il  revcnoit ,  ils  prefsèrent  Li-fsé-yuen  de  prendre  au  moins 
le  titre  de  protefteur  de  l'empire  :  ce  général  y  confentît,  & 
en  cette  qualité  il  fut  occuper  un  des  appartemens  du  palais  ^ 
afin  d'être  plus  k  portée  de  terminer  les  affaires. 

Les  eunuques ,  voulant  lui  faire  leur  cour ,  choifirent  une 
centaine  des  plus  belles  filles  du  palais  pour  les  lui  préfenter. 

li  a 
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5  Li-fsc-yuen  leur  demanda  ce  qu'ils  en  vouloicnt  faire  :  ccCeft  ; 


De  l'Ere 
Chrétiemmb.    '^  Iwi  répondirent-ils,  pour  être  chargées  des  affaires  du  dedans 

^'^TI"*^^*  »  du  palais  y  on  ne  leur  a  point  encore  donné  de  remploi  «• 
Tchuang-tfmg.  ce  —  Lcs  emplois  du  palais  i  leur  dit-il ,  ne  doivent  être  confiés 
»  qu'à  des  femmes  inftruites  des  anciennes  coutumes  ;  que 
w  peuvent  favoir  celles  que  vous  me  préfentez»?  Ayant  fait 
venir  toutes  ces  femmes,  il  ne  garda  que  les  vieilles,  &  ren- 
voya les  jeunes  chez  leurs  parens, 

A  la  mort  de  l'empereur,  fes  fils  &  fcs  frères  avoient  pris  la 
fuite ,  de  peur  qu'on  ne  les  fît  mourir  :  deux  d'entre  eux,  Li-tfun- 
kio,  prince  deTong,  &c  Li-tfun-ki,  prince  de  Ya,  s'étoicnt 
réfugiés  chez  des  payfans.  Li-fsé-yuen  les  fit  chercher  pour  les 
ramener  à  la  cour  ;  mais  Ngân-tchorig-hoeï,  perfuadé  que  tant 
de  princes  ne  pouvoient  que  caufer  du  trouble ,  Se  que  pour 
iprocurer  la  paix ,  il  falloir  réunir  le  cœur  des  peuples  fur  un 
feul ,  envoya  des  gens  à  la  quête  de  ces  deux  princes  &  les 
fit  affaffîner.  Li-fsé-yuen,  fenfîble  à  cette  violence ,  en  fit  des 
reproches  fort  vifs  à  Ngan-tchong-hoeu 
i  L'impératrice  Lieou-chi,  avoir  pris  la  route  deTçin-yang; 

cUe  repcontra  en  chemin  Li-tfùn<)u  y  qui  la  conduisît  chez  lui 
&  en  abufa  :  les  domeftiqucs  de  ce  prince  en  furent  fi  indignés, 
qu'ils  le  tuèrent.  L'impératrice  craignant  une  fin  femblable, 
fefit  couper  les  cheveux  &c  fe  retira  à  Tçin-yang,  dans  un  cour 
vent  de  bonzeffes  j  mais  Li-fsé-yucn  confidérant  la  noirceur  de 
fon  crime ,  qui  fiit  connu  de  tout  le  monde,  envoya  ordre  de 
la  faire  mourir. 

^   Lorfque  ceux  qui  avoient  arrêté  Li-chao-^ng  ramenèrent 

^  à  Lo-yang,  Li-fsc-yuen  lui  fit  des  reproches  fur  la  conduite 

qu'il  avoir  tenue  à  fon  égard  ;  «  Quel  fujet,  lui  dit-il,  aviez- 

M  vous  de  vous  plaindre  de  moi,  pour  en  venir  jufqu'à  tuer 
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V  mon  fils  w  >  Li-chao-jong ,  le  regardant  avec  des  yeux  fa- 
rouches ,   lui  demanda  :  et  Et  vous  ,   quel  fujet  de  plainte    Chrétiekkb. 
M  aviez-vous  pour  manquer  de  fidélité  à  votre  fouverain,  &  Htou-TAirG. 
M  exciter  une  révolte  qui  Ta  fait  périr  >  Ne  peut-on  pas  dire  Tchuang-tfong. 
»  que  c'cft  vous  qui  l'avez  tué  w  \  Li-fsé-yuen  ne  pouvant 
fouf&ir  des  reproches  aufG  injuftes,  le  fit  mourir  fiu  le  champ. 

Quelque  temps  après ,  il  fit  arrêter  tous  les  eunuques  de  la 
cour  &:  les  comédiens,  qui  étoient  la  véritable  caufe  de  la 
perte  xie  l'empereur  >  il  cafla  ceux  qui  avoient  quelque  emploi 
dans  les  province?,  &c  envoya  ordre  aux  mandarins  de  faire 
mourir  tous  ceux  qu'ils  trouvcroicnt  dans  les  lieux  de  leur 
dépendance. 

Le  prince  de  Oueï,  paroiffant  vouloir  s'éloigner  encore  plus 
dcLo-yang,  Li-tfong-fi  tâcha  de  l'en  difluader,  en  lui  repré- 
fentant  qu'il  valoit  mieux  aller  voir  par  lui-même  fi  tout  étoit 
défefpéré.  Le  prince  fuivit  ce  confeil  &  fe  mit  en  chemin  : 
bouvant  le  pont  de  la  rivière  Oucï-chouï  rompu ,  il  la  pafla 
au  gué>  &  vint  jufqu'k  Oueï-nan,  où  il  rencontra  un  de  fes 
officiers,  appelle  Liu-tchin,  jeune  homme  de  confiance,  qui 
fiiyoit  avec  précipitation.  Comme  il  ne  comprenoit  rien  à 
cette  fuite ,  Li-tfong-fi  lui  dit  :  ce  Tout  eft  perdu  pour  vous  & 
>3  pour  votre  famille  i  voyez  maintenant  quel  parti  vous  pren- 
M>  drcz  M.  A  ces  mots ,  qui  fiirent  pour  lui  un  coup  de  foudre , 
Li-ki-ki,  les  larmes  aux  yeux,  entra  dans  fa  chambre,  &c  Ce 
jettant  fur  un  lit,  il  appella  Li-hoan,  &  lui  ordonna  de  l'étran- 
gler. Li-hoan  exécuta  cet  ordre  funefte ,  après  que  le  prince 
eut  remis  le  conmiandement  des  troupes  à  Gin-hoan^  qui  prit 
le  chemin  de  l'eft. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  prince  de  Oueï  étant  parvenue  à 
Lo-yang,  les  grands  allèrent  en  corps  trouver  Li-lsé-yuen,  ' 
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-.  "'  -  A. .     S5  pour  lui  dire  que  le  règne  des  Tang  étoit  fini ,  &:  qu'il  falloit 

Chrétiemnb.    donner  un  autre  nom  à  Tcmpire.  Li-fsc-yuen  leur  répondit: 

Usou'TAUG.  <c  Le  dernier  empereur  donna  le  nom  der^i^G  à  fa  famille, 

fchuang'tfùttg.  M  parce  qu'il  vouloir  que  tout  le  monde  sût  qu'il  n'avoit  pris 

w  les  armes  que  poifr  venger  la  grande  dynaftie  des  Tasg  ; 

M  je  vois  que  ceux  qui  font  attachés  aux  Léanq  fouftrent 

»  avec  peine  que  l'empire  porte  le  nom  de  J^ng  ;  mais  Li- 

M  ké-yongj^  père  du  feu  empereur,  m'ayant  élevé  conmie  fon 

»  fils ,  depuis  l'âge  de  treize  ans ,  ne  dois-je  pas  me  regardet 

>9  comme  étant  de  fa  famille  &:  en  conferver  le  nom  >»  i 

et  Si  vous  ne  pouvez  oublier,  lui  dit  Li-ki,  les  princes  que 
»  vous  avez  fervis ,  nous  qui  fonipies  leurs  anciens  officiers , 
»  pourrions-nous  les  oublier  aufiî  >  Nos  pères  les  ont  fervis , 
w  nous  &  nos  enfans  nous  les  fervons  encore  ;  fi  vous  chan-* 
«  giez  le  noni  des  Taj^g  ,  ne  feroit-ce  pas  une  autre  femille 
»j  qui  nous  forccroit,  pour  aînfi  dire,  à  oublier  celle  que 
»»  nous  avons  fervie.  Ainfî,  puifque  vous  vous  reconnoiffez 
n  être  de  la  même  famille,  il  faut  que  vous  preniez  le  deuiU 
M  Ôc  que  dans  les  cérémonies  des  obféques,  vous  vous  com- 
)s  portiez  comme  un  de  fes  defcendans  t^.  Tous  les  grands 
applaudirent  au  difeours  de  Lî-ld  j  Li-fsé-yuen,  protcdeur  de 
de  l'empire ,  prit  le  grand  deuil ,  Se  fut  fe  mettre  devant  le 
cerceuil  où  étoient  l&s  os  du  dernier  empereur ,  comme  étant 
de  fa  famille  &  fon  légitime  fucceflcur  :  les  grands  prirent 
.  auiE  le  deuil ,  &c  vinrent  faire  les  premièi^es  cérémonies  des 
obféques;  après  quoi,  Li-fsé-yucn  revêm  des  habits  impé* 
tiaux ,  fut  conduit  par  les  grands ,  en  habits  de  cérémonie ,  à 
la  falle  du  trône ,  où  ils  le  reconnurent  pour  leur  maître  6c 
le  légitime  fucceflcur  de  Tempereur  Tchuang-tsong. 
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Li-fsé-yuen^  qui  prit  en  montant  fur  le  trône  impérial  le  Ming-tfing. 
nom  de  Ming-tsong  ,  étoit  un  Tartare^  qui ,  dès  Tâge  de  treize 
ans,  ctoit  venu  fe  donner  à  Li-ké-yong,  père  de  l'empereur 
Tchuang-tfong  :  Ton  premier  nom  étoit  Miaokilié  \  mais 
comme  il  fervit  très-bien  Li-ké-yong ,  &  qu'il  fît  paroître  dans 
toutes  les  occafîons  beaucoup  de  bravoure ,  ce  prince  k  prit 
en  affeûion,  &c  afin  de  fe  l'attacher  davantage,  il  le  mit  au 
nombre  de  fes  fils  adopdfs  ^  en  changeant  fon  nom  en  celui  de 
Li-fsé-yuen, 

Dès  qu'il  eut  été  reconnu  empereur ,  il  accorcfa  un  pardon 
général  à  tout  l'empire ,  fuivant  la  coutume  j  réglant  enfuite  fa 
nuifon ,  il  ne  laifia  que  cei^t  perfonnes  dans  Tappartement  des 
femmes ,  trente  eunuques  pour  fervir  les  reines ,  vingt  per  * 
Tonnes  pour  la  ch^ûe  de  l'épervier  &:  cinquante  pour  fa  cui 
fine;  Il  fit  de  févères  défenfes  de  lui  oflrir  des  éperviers  ou  des 
chiens,  ni  aucune  chofe  rare  &l  de  prix,  &  caifa  les  manda  i 
tins  qui  n'avoiept  qu'un  nom  (ans  mérite  :  ce  prince  eut  foin 
de  faire  de  grandes  provifions  de  grains ,  pour  les  diftribuer  aux 
foldats ,  qui  jufque4k  en  avoient  manqué.  I-es  officiers  furent 
payés  des  appointemens  qui  leur  étoient  dûs^  il  diminua  les 
taxes  &  les  tributs  impofés  fur  k  peuple ,  &c  on  efpéra  enfin 
qu'après  tant  de  guerrçsâ^  de  troubles  l'empire  feroit  en  paix. 
Par  rapport  aux  afl&ires  de  l'état,  il  voulut  tout  voir  par  lui- 
même  :  il  ordonna  que  de.  cinq  en  cinq  jours  les  mandarins 
viendroient  au  palais  lui  rendre  kurs,  devoirs ,  &  que  les  autres 
jours  les  tribunaux  lui  rapporteroient  les  affaires  du  gouver- 
nement. 
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■g     Le  nouvel  empereur  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire }  il  fc  fkifbit 

Chr^étibkwb.    1^^^  ^^^  placets  par  Ngan-tchong-hoeï ,  &  comme  celui^i  n*avoit 

Heou-tahc.   pas  beaucoup  étudié ,  il  étoit  fouvent  embarraffé.  Se  il  fklloit 

Ming-tfong.      recourir  a  un  fécond  pour  en  achever  la  lefturc  :  afin  de  remédier 

h  cet  inconvénient ,  l'empereur  créa  une  charge  de  lefteur. 

A  la  feptième  lune,  on  eut  avis  à  la  cour  que  Apaoki,  roi 
des  Kkitan^  étoit  entré  dans  le  pays  de  Po-haï,  6c  qu'il  avoit 
pris  la  ville  de  Pouryu-tehing ,  où  il  avoit  établi  Tou^yu ,  fon  fils 
aîné ,  avec  le  titre  de  prince  de  Gin-hoang  :  il  avoit  placé  Tc- 
kouang ,  fon  fécond  fils,  à  Si-leou ,  avec  la  qualité  de  général 
deis  troupes. 

Avant  que  ces  nouvelles  arrivaflcnt  à  la  cour ,  l'empereur 
avoit  envoyé  Yao-koen  vers  ce  roi  Tartarc,  pour  lui  faire 
part  de  la  mort  de  l'empereur  Tchuang-tfong.  Apaoki  en 
parut  véritablement  touché ,  &  les  larmes  aux  yeux ,  il  s'écria  : 
Il  étoit  fils  de  mon  anda.  ExprelHon  tartare,  qui  veut  dire  amU 

Le  monarque  Tartare ,  lui  ayant  demandé  pourquoi  l'em- 
pereur régnant,  en  apprenant  la  révolte  de  Lo-yang,  n'étoit 
pas  venu  auflî-tôt  à  fon  fecoursï  Yao-koen  répondît,  qu'étant 
trop  éloigné,  il  ne  put  y  arriver  à  temps,  ce  D'où  vient,  ajouta 
M  le  Tartare,  s'eft-il  fait  empereur  m  \  Après  que  Yao-koen  lui 
en  eut  dit  la  raifon  :  ce  Vous  autres  Chinois ,  continua  Apaoki , 
»s  vous  aimez  trop  le  âfte }  j-ai  oui  dire  que  le  fils  de  mont 
M  nnda  s' étoit  entièrement  donné  aux  plaifirs ,  à  la  comédie  ^ 
»  à  la  chajQTe;  qu'il  n'avoit  aucun  foin  de  (es  foldats  ni  de  fbs 
M  peuples ,  èc  que  c'étoit  ce  qui  l'avoit  perdu*  Lorfque  je  fus 
»)  ià  mauvaife  conduite,  je  ne  bus  plus  de  vin }  je  ne  voulus 
M  plus  aller  au  fpeftacle,  je  renvoyai  mes  comédiens,  &  je  fis 
M  lâcher  mes  éperviers  &:  mes  chiens  :  fi  j'avois  fuivi  fon  exem- 
•>  pie ,  il  y  a  long-temps  que  je  fcrois  moi-même  tombé  w. 

D 
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Il  lui  dit  cnfuitc ,  que  n'ayant  aucune  inimitié  pour  l'cmpe-  ! 


reur  qui  lui  avoit  fuccédé ,  il  vivroit  en  bonne  intelligence    ÇHiTiTiBNHB. 

avec  ce  prince,  s'il  vouloit  lui  céder  tout  le  pays  qui  eft  ^^^u-t^ng. 

au  nord  du  Hoang-ho  ;  &  comme  Yao-koen  répondit  qu'il     Hing-tfong. 

n'avoit  aucun  pouvoir  d'en  traiter,  Apaoki  fe  mit  en  colère 

&:  le  fit  arrêter  :  il  le  retint  en  prifon  pendant  dix  jours,  au 

bout  defqucis  l'ayant  fait  revenir  en  fa  préfence,  il  lui  dit 

qu'il  paroiffoit  en  effet  difficile  que  l'empereur  lui  cédât  tout 

le  pays  qui  eft  au  nord  du  Hoang-ho ,  &  qu'il  fe  reftraignoit 

à  demander  feulement  Tching-ting  &  Yeou-tchéou.  S'étant 

fait  apporter  du  papier  &  des  pinceaux  ,  il  voulut  obliger 

Yao-koen  à  en  écrire  la  ceffion.  Sur  fon  refus ,  il  Tauroit  tue 

fans  Han-yen-hoeï  qui  lui  arrêta  le  bras  ;  mais  il  le  garda  pri- 

fonnier. 

Peu  de  jours  après  ,  à  la  neuvième  lune ,  Apaoki  tomba 
malade  &  mourut  à  Fou-yu-tching.  La  princeffe  Chouliu ,  qui 
aimoit  beaucoup  le  fécond  de  fes  fils,  voulant  faire  tomber  fur 
lui  le  choix  pour  la  fuccefiîon  au  trône ,  s'y  prit  adroitement  r 
elle  fit  monter  tous  les  Tartares  à  cheval  &  les  ayant  affemblés 
à  Si-leôu  devant  fa  tente ,  elle  fit  avancer  tous  les  chefs  &c  leur 
dit  :  u  Vous  favez  que  j'aime  mes  deux  fils  i  j'ajoute  que  je 
M  les  aime  également  :  je  ne  fais  lequel  des  deux  vous  voulez 
M  avoir  pour  vous  commander,  c'eft  à  vous  de  choifîr,  voilà 
ï>  leurs  bannières  w. 

En  leur  faifant  cette  propofitlon ,  c'étoit  leur  donner  afièzi  kf 
connoître  qu'elle  inclinoit  pour  Té-kouang ,  le  cadet,  puif-. 
que  le  droit  d'aînefle  décidoit  en  faveur  de  Touyu.  i  ainfi  vou- 
lant faire  leur  cour  à  la  princeflfe ,  ils  fe  déclarèrent  tous  pôut 
Té-kouang.  «  Votre  choix  eft  fait,  leur  dit-ellC;,  çopom^nt. 
^>  oferois-je  aller  contre  »»?  Et  fans  différer  plus  long-temps,-* 

Tome  VIL  Kk      '     ' 
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g  elle  fit  reconnoître  Té-kouang  roi  des  Khuan.  Le  prince  Tou-yu 

Ch RÉtiBMHB.    ^^  pouvoir  manquer  d'en  être  mécontent  i  la  fucceffion  aux 

Hsoo-TASG.  ^fjts  de  fon  père  lui  appartcnoit  par  fa  naiffance,  c'étoit  un 

Ming-tfong.     droit  qu'on  lui  enlevoit  in)uftement  :  fon  mécontentement  lui 

fit  prendre  la  réfolution  de  fe  donner  à  la  Chine  ;  mais  fa  mère, 

qui  en  fut  avertie ,  l'envoya  fous  une  garde  sûre  à  Fou-yu- 

tching ,  dans  le  pays  de  Tong-tan. 

Lorfque  Té-kouang  eut  pris  poffeifion  de  la  royauté ,  il  fit 
mettre  en  liberté  Yao-koen  &  le  renvoya  en  Chine  }  enfuite  de 
quoi  il  fit  les  cérémonies  des  obféque^  de  fon  père ,  qui  fut 
enterré ,  avec  une  pompe  extraordinaire ,  à  la  montagne  Fou- 
yé-chan  (i). 

•  La  reine  qui  n'aimoit  pas  certains  perfonnagcs  fourbes,  qui 
avoient  captivé  refprit  d'Apaoki  &  lui  avoient  fait  faire  des 
fautes ,  les  ayant  mandes ,  leur  dit  que  le  roi  leur  maître ,  qui 
avoir  eu  tant  d'affedion  pour  eux ,  lui  avoit  recommandé  ,^  en 
mourant,  de  ne  pa|S  manquer  de  les  avertir  de  le  fuivre  :  cette 
princefle  les  fit  égorger  fur  fon  tombeau  au  nombre  de  près 
de  cent. 

Sur  la  fin  de  cette  terrible  exécution ,  comme  c'étoit  le  tour 
de  Tchao-fsé-ouen  de  Ping-tchéou ,  il  reculoit  ;  et  Quoi  !  lui 
û  idit  k  ptincelTe ,  vous  que  le  roi  à  tant  aimé ,  qui  étiez  tou- 
u  jours  à  fes  côtés,  vous  refufez  de  le  fuivre  »  >  —  «  II  n'y  a  per- 
>3  fonne  que  le  roi  aimoit  plus  que  Votre  Majefté ,  répondit-il  ; 
>i  lorfqu'eile  ira,  je  la  fuivrai  »>• —  <*  Ce  n'eft  pas  que  je  rcîfufe 
»  de  le. faire i  mais  mon  fils,  qui  lui  a  fuccédé,  a  befoin  de 
»  ffiton  fecouts ,  je  ne  dois  pas  ainfi  abandonner  l'état  w.  —  «  Eh 
ïï  bien ,  j'attendrai  ce  temps-là ,  répondit  Téhaô-fsé-ouen  ^5. 
H  fe  tira  ainfi  d'afïairc  par  fa  préfence  d'cfprit: 

(i)  A  trcntiB  ly  i  Tcft  cle  Kouang-ning  de  Léao-tong. 


De  l'Ers 
Chrétibmne. 
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Lé  premier  jour  de  la  huitième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  i 
foleil. 

A  la  dixième  lune ,  Lou-ouen-tçin ,  qui,  pour  quelques  me-  ^*  ^  u-tasg. 
contentemens  contre  la  Chine ,  s'étoit  retiré  chez  les  Tartares  Ming^-tfong. 
Khitarij  commandoit  alors  pour  eux  dansPing-tchéou.  Comme 
c'ctoit  un  très-bon  officier ,  l'empereur  lui  fit  dire  fous-main 
que  le  gouvernement  ayant  changé,  il  n'avoit  plus  Tien  à  crain- 
dre ,  6c  que  s'il  vouloit  revenir  dans  fa  patrie  8c  la  ièrvir  fidèle- 
ment contre  les  Tartares,  fes  anciens  ennemis ,  il  lui  promettoit 
qu'il  feroit  bien  reçu.  Les  troupes  que  tou-ouen-tçin  commaa-: 
doit  étoient  chinoifcsj  elles  témoignèrent  beaucoup  de  joie  de 
revenir  en  sûreté  auprès  de  leurs  familles  :  ainfi  ayant  demandé 
fi  tous  fes  gens  pouvoient  cfpérer  la  même  grâce ,  6c  l'envoyé 
qui  favoit  les  fentimens  de  l'empereur ,  n'héfitant.  point  à  lui 
en  répondre  en  fon  nom  ,  fur  cette  aCfurance  il  fit  dire  à  fes 
troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  marcher ,  6c  il  rentra  en  Chine  à  la 
tcte  de  près  de  cent  mille  hommes. 

MiNG-TSDNG,  n'étant  encore  que  prote^eur  de  l'empire,  ■-.  ->^ 

avoir  caffé  les  infpedeurs  qui  étoient  prefque  tous  des  eunuques ,  ^  ^^' 
6c  avoit  ordonné  de  les  faire  mourir.  Au  commencement  de 
cette  année,  l'emiuque  Li-yen  parut  en  qualité  dlnfpedeut 
dans  le  pays  de  Chou.  Mong-tchi-flang ,  qui  en  étoit  gouver- 
neur, l'avoir  toujours  beaucoup  conûdérc;  il  lui  dit  ;  ce  Au- 
M  trefois,  vous  fiâtes  envoyé  par  la  cour  auprès  de  Ouang-yen, 
*3  prince  de  Chouj  à  votre  retour  vous  confeillâtes  à  l'empc- 
M  reur  de  faire  marcher,  des  troupes  pour  lui  enlever  fes  états  5 
»  Tchuang-tfong  fuivit  votre  confeil ,  6c  l'un  6c  l'autre  de 
i>  ces  deux  princes  font  tombés.  Vous  revenez  maintenant  ici, 
M  &  votre  arrivée  remplit  le  pays  de  trouble  i  tout  le  monde 
w  craint ,  d'autant  plus  qu'on  (ait  que  tous  les  infpeûcurs  ont 

Kk  2 
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ï  î3  été  caffés.  On  fe  demande ,  pourquoi  lui  auroit-on  donné 


De  l*Erb 
Chrétienkb.    "  ^^  l'autorité  fur  les  troupes  de  ce  gouvernement ,  fi  on  n'a- 

Hmou'Tang.  ,>  voit  pas  des  vues  contraires  à  nos  intérêts  >  Votre  préfencc 
Wng^fong,  M  répand  ici  l'alarme ,  &  vous  en  fentez  les  conféquences  ». 
Li-yen ,  que  ce  difcours  remplit  de  crainte ,  conjura  Mon^- 
tchi-fiang  de  le  fauver  :  ce  II  m'eft  impoflîble,  mon  cher  ami, 
53  lui  dit-il ,  tout  le  pays  eft  en  mouvement ,  yc  ne  puis  me 
^3  difpenfer  de  faire  tout  ce  qu'on  exigera  pour  calmer  ks 
»  efprits  &  prévenir  un  grand  embrâfement  ".  Il  lui  fit  des 
cxcufes  de  la  néccffité  où  il  fe  trouvoit  de  lui  faire  couper 
la  tête. 

Cet  eunuque  avoit  été  envoyé  par  Tempereur  dans  le  pays 
de  Chou ,  avec  la  qualité  d'infpefteur  i  mais  les  troupes  &  le 
peuple  le  haïflbient  mortellement,  Mong-tchi-fîang  rendit  un 
vrai  fervice  à  l'empire  en  le  faifant  mourir,  autrement  il  n'au- 
roit  pas  été  maître  des  foldats  ni  du  peuple  ;  cependant  en 
rendant  compte  à  la  cour ,  il  ne  voulut  point  toucher  la  véri- 
table raifon  qui  Tavoit  fait  agir ,  de  peur  qu'on  ne  voulût  pas  le 
croire ,  &  qu'on  ne  lui  fît  un  crime  d'avoir  fait  mourir  un  ofiî- 
cier  envoyé  par  l'empereur  en  qualité  d'infpefteur.  Il  Taccufa 
donc,  dans  fes  dépêches,  d'avoir  voulu  fe  révolter,  pour  fc 
Tendre  maître  du  pays  de  Chou  &  fe  former  un  état  î  il  difoit 
qu'à  fon  arrivée  dans  la  province  ,  Li-yen  avoit  fait  publiei 
par-tout,  qu'il  venoit  en  prendre  le  gouvernement,  &  qu'il  lui 
avoit  même  intimé  un  ordre  de  fe  rendre  inceffamment  k  la 
cour  ;  que  connoiffant  fes  mauvais  deffeins ,  il  avoit  cru  rendre 
tm  fervice  à  l'empire ,  en  fc  défaifant  d'un  fujet  qui  ne  cherchoit 
qu'à  le  troubler, 

Kao-ki-hing,  qui  étoit  dans  le  King-nan,  perfuadé  que 
Tamvéc  de  Li-yen  dans  le  pays  de  Chou  y  cauferoit  du  trou- 
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blc,  fc  propofoit  d'en  profiter.  Sous  lempercur  Tchuang-  g 

tfohg>  il  avoit  demandé  le  gouvernement  des  villes  de  Koué-    ChketieLe. 
tchéou  (i),  de  Tchong-tohcou  (z)  &  de  Ouan-tchéou  (3),  qui^^'^'^'^^'^^- 
ctoient  fort  "a  fa  bicnféance  :  ce  prince  ne  le  lui  avoit  accordé     Ming-tfong. 
qu'en  fécond,  &  lui  avoit  refufé  le  gouvernement  général- 
Mécontent  de  ce  refus ,  il  étoit  venu  fondre ,  à  main  armée ,  fur 
la  vilk  .de  Koué-tchcou ,  qu'il  avoit  emportée  de  force.  Quelque 
temps  après ,  Li-ki*ki ,  prince  deOueï,  ayant  chargé  Han-koan 
de  porter  à  la  cour  un  grand  nombre  de  chofes  précieufes, 
qu'on  avoit  enlevées  au  prince  de  Chûu ,  Kao-ki-hing  Tavoit 
tué  fur  fon  paifage  &  s'étoit  emparé  des  richeffes  qu'il  condui- 
foit  à  la  cour,  Ming-tsong  ,  parvenu  au  trône ,  réclama  ces 
richefles  :  c«  Vous  me  demandez  ,  répondit  fièrement  Kao- 
^3  ki-hing  à  fon  envoyé ,  des  nouvelles  de  ces  bagatelles  j  fi 
♦3  vous  voulez  favoir  ce  qu'elles  font  devenues ,  il  faut  vous 
>3  adrefler  à  l'efprit  qui  préfide  aux  eaux  w.   L'empereur, 
choqué  de  fon  infolence ,  le  caffa  de  tous  fes  emplois  y  il 
ordonna  à  Lieou-hiun  de  l'attaquer  du  côté  du  fud ,  &  à 
Tong-tchang  du  côté  de  l'efl  avec  les  troupes  de  Chou  :  il 
envoya  auifî  ordre  aux  gouverneurs  du  Ho-nan  de  l'attaquer 
de  leur  côté. 

Ces  trois  «nées,  que  l'empereur  croyoit  capables  d'écrafer 
Kao-ki-hing,  ne  purent  obtenir  le  moindre  avantage  contre  lui  : 
il  ne  s'attendoit  cependant  pas  à  être  attaqué  i  mais  les  grandes 
pluies  qui  furvinrcnt,  &  les  maladies  qui  régnèrent  dans  les 
trois  armées,  jointes  au  peu  de  précaution  qu'on  avoit  pris 
pour. ne  pas  les  laiffer  manquer  de  vivres,  le  fauvèrent. 

(i)  Koué-tcbéou-fou. 

(i)  Tchong-tchéou  de  Tchong-kîng-fou  du  Sfô-tchuen. 

(3)  Ouan-hien de Kouétdiéou-foa du  Sfii-cchueiu 
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=     L'empereur,  étonné  de  voir  cette  guerre  durer  fi  long- 


Chrétienne,  temps ,  cnvoya  Kong-fiun  pour  en  (avoir  la  caafe>  Kong-fiun 
HEoa-TANG.  voulut  lui-même  aller  attaquer  un  corps  des  troupes  de  Kao- 
Ming-tfokg.  ki-hing;  mais  comfne  il  n*étoit  pas  honune  de  guerre,  il  fut 
battu  &:  Tes  gens  fort  maltraités  :  la  plus  grande  partie  refta 
fur  le  carreau.  Après  cet  échec,  il  tenta  d'entrer  en  pourpar- 
Icr  avec  les  ofHciers  de  Kao-ki-hing  \  mats  ils  ne  firent  aucun 
cas  de  fes  propofitions  :  palfant  enfuite  au  camp  de  l'armée  de 
Ho-nan,  Kong-fiun  fit  diftribuerdix  mille  paires  d'habits  aux 
foldats,  afin  de  les  exciter  à  bien  fiiire  ;  il  fit  préfent  à  Ma-yn  > 
leur  général,  d'un  très-beau  cheval,  fuperbement  enharnaché 
&  d'iuie  magnifique  ceinture  ;  il  promit  encore  qu'il  leur  alloit 
arriver  quantité  de  grains  &:  d'autres  provifions  :  avec  tout 
cela ,  Ma-yn  ne  put  rien  faire  contre  Kao-ki-hing  &  fut  tou*- 
jours  battu-  L'empereur  voyant  l'inutilité  de  fes  efforts,  en- 
voya ordre  aux  trois  armées  de  retourner  chacune  dans  leur 
département. 

Ma-yn ,  qui  craîgnoit  qu'on  ne  le  foupçonnât  de  s'entendre 
avec  Kao-ki-hing ,  envoya  à  la  cour  impériale  un  de  fes  prin- 
cipaux officiers  prêter  ferment  de  fidélitc  &  d'obéiifanca 
L'empereur  traita  avec  diftinftion  cet  ofiicier ,  &  lui  fit  préfent^ 
pour  (on  maître ,  de  dix  beaux  chevaux  &c  m  deux  jeunes 
filles  d'une  beauté  parfaite.  Kao-ki-hing,  qui  l'attendoit  fur  fon 
paffage  à  Kiang-ling,  lui  enleva  ces  préfens. 

Kao-ki-hing  craignant  de  ne  pouvoir  iè  foutenir  feul ,  recher-' 
cha  l'appui  du  prince  de  Ou }  il  lui  envoya  des  préfens  en 
forme  de  tribut,  &  lui  fit  offirir  de  relever  de  lui,  s'il  vouloir 
s'engager  à  le  défendre  contre  fes  ennemis.  Siu-oucn ,  premier 
minittrc  du  prince  de  Ou,  lui  dit  :  ce  Ceux  qui  font  charges  du 
»>  gouvernement  d'u|i  état,  ne  doivent  point  fe  laiflcr  éblouir 
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1»  par  une  réputation  qui  n'cft.  fondée  que  fur  des  apparences  i 

H  trompeufes^  mais  leur  devoir  eft  de  veiller  aux  intérêts  de    CHRixiENKs. 

H  leur  maître  &  du  peuple.    Lo-yang  n'eft  pas  éloignée  de  ^^o^'^-**^^- 

»  Kiang-ling  ;  il  eft  facile  aux  Tanq  d'y  porter  la  guerre  :  nous     Ming-tfong. 

u  ne  pouvons  donner  du  fecours  à  Kao-ki-hing ,  qu'avec  des 

»  peines  &  des  dépenfes  infinies  :  recevoir  fcs  préfens  comme 

M  tribut,  8c  ne  pas  le  fecourir  dans  le  befoin ,  ce  feroit  man- 

»  quer  à  Thonneur.  Acceptons  ces  préfens  comme  amis,  en 

M  lui  en  renvoyant  de  plus  magnifiques,  mais  fans  le  regarder 

>•  comme  fujct  »».  Le  prince  de  Ou  fuivit  ce  confeil. 

Kao-ki-hing ,  pctfuadé  que  Ten^reur  le  laifieroit  quelque 
temps  en  paix ,  fe  tenoit  peu  fur  fès  gardes  >  le  général  des 
troupes  impériales,  dans  la  province  de  Chou,  tomba  à  Tim- 
provifte  fur  Koué-tchéou ,  Tchong*tchéou  8c  Ouan*tchéou , 
&  lui  enleva  ces  trois  places. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune  de  Tan  52.7,  il  y  eut 
nne  écUpfe  de  foleil. 

Le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  de  Tannée  fuivante,s^5ss^ss» 
U  y  eut  eHC<n€  onc  édipfe  de  (bleii.  ^*'« 

Suouen ,  miniftre  du  prince  de  Ou ,  avoit  conçu  le  deifein 
de  faiîc  prendre  k  fon  maître  le  titre  d'empereur  ;  mais  la  mort 
qui  Tcnleva  fubitement  fur  la  fin  de  Tannée  précédente,  rom- 
pît les  mefures  qu'il  avoit  prifes.  Yang-pou ,  à  qui  fon  mi- 
liîftrc  avoit  fait  une  propofition  auflî  féduifantc ,  n'abandonna 
pas  pour  cela  fon  projet }  îl  commença  par  fc  faire  proclamer 
empereur  par  fcs  fujets,  &  envoya  cnfnite  une  magnifique 
ambaffade  à  Lo-yang ,  pour  offrir  de  reco»noître  le  prince -des 
Taufq  empereur  dans  les  provinces  fcptentrionales ,  à  condi- 
tion qu'on  le  reeonnoîtroit ,  lui  prince  de  Ou,  fous  le  même 
titre  dans  les  provinces  méridionales.  Ngan-tchong-hoeï ,  mi- 
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S5  niftrc  de  Tcmpcreur ,  fut  fi  cl^oqué  de  la  propofition  ,  qu'il 
(SkûtieHz.   renvoya  les  préfens  &  l'ambaffade  d'une  manière  défagréable  : 
Hm  OU-TAS  G.  ce  refus  rompit,  depuis  ce  temps-là,  tout  commerce  entre 
Ming'cfong.     l'empcreur  6c  le  prince  de  Ou. 

Ma-yn ,  prince  de  Tchou ,  fcnfîble  aux  bontés  de  Tempercur , 
&  honteux  d'avoir  fi  mal  réuffi  dans  la  guerre  contre  Kao-ki- 
hing ,  entreprit  de  réparer  fon  honneur  j  il  équipa  une  flotte , 
dont  il  donna  le  comimandement  en  chef  à  Ouang-hoan. 

Kao-ki-hing  fit  auffitôt  préparer  toutes  fes  barques  de  guerre; 
qu'il  voulut  commander  lui-même,  &  fiit  au-devant  de  la 
flotte  de  Tchou  :  le  combat  dura  trois  jours  avec  beaucoup 
d'opiniâtreté  Srtle  valeur  de  part  &  d'autre  ;  mais  enfin  Kao- 
ki-hing  fut  vaincu  :  fc  voyant  poufle  vivement  jufqu'auprès  de 
Kiang-ling ,  où  il  s'étoit  retiré  après  fa  défaite ,  il  fut  obligé 
de  demander  la  paix,  que  le  général  Ouang-hoan  lui  accorda. 

A  fon, retour,  Ma-yn  lui  fit  des  reproches  de  ce  que  pou- 
vant fe  rendre  maître  de  King-nan,  il  ne  l'avoit  pas  fàiti  il  pa- 
roiiïbit  même  vouloir  lui  faire  faire  fon  procès.  Ouang-hoaa 
récouta  tranquillement,  &  Jorfqu'il  eut  cefTé  de  parler,  il  lui 
réj)ondit  :  Ç4  Kiang-ling  eft  un  pays  qu'il  eft  de  votre  propre 
)>  intérêt  de  hiffct  fons  la  domination  du  maître  auquel  il 
w  obéit  :  fi  j'enpufTc  fait  I4  conquête,  elle  vous  auroit  infail* 
M  liblenjent  attiré  \mc  guerre,  qui  n'auroit  peut-être  fini  que 
«  par  la  perte  de  vos  éçats  Sç  l'extindion  de  votre  famille  i  au 
>9  lieu  qu'en  le  njaifitenant  tel  qu'il  eft,  au  niilieu  de  l'empire 
9>  &:  des  états  de  Ou  &:  de  Chou ,  il  qous  fert  de  barrière  Se 
y>  de  rempart  «.  Ma-yn  ne  pu|:  s'empêcher  (^c  fentir  que  foa 
général  avoir  bien  vu ,  fiç  il  Iç  loua  d'avoir  pyévu  les  inconvé- 
niens  qui  feroient  arrivés  s'il  eûç  poufle  plus  loin  fes  conquêçes^ 

Aia-ya  informé  que  le  prince  de  Ou  ^voit  envoyé  fa  flotte, 

fous 
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fous  les  ordres  de  MUo-lin  &  de  Ouang-yen-tchang ,  contre  =s 

^  De  i.'P!r  k 

Yo-tchéou,  pour  lui  enlever  cette  ville,  augmenta  fcs  barques    Chrétieiin*. 
de  guerre  jufqu'au  nombre  de  mille ,  qu'il  donna  à  comman-  ^^oir^r^i^c. 
dcr  à  Hiu-té-hiun  pour  aller  à  fon  fccours  :  cette  place  étoit     Ming^tfong.: 
comme  le  boulevart  de  Tes  états.  Se  il  lui  étoit  de  la  dernière 
importance  de  la  confcrver. 

Hiu-té-hiun  fe  mit  en  embufcade  auprès  du  lac  Kio-tfé-hou , 
d'où  il  envoya  de  nuit  Ouang-hoan ,  avqc  deux  cens  barques , 
fe  pofter  à  Yang-lin-pou  afin  de  couper  le  chemin  aux  ennemis» 
A  la  pointe  du  jour  les  barques  de  Ou  commencèrent  à  paroître 
à  Tembouchure  du  Kiang;  Hiu-té-hiun  en  détacha  trois  cens  de 
fcs  plus  petites ,  fous  le  commandement  de  Tchen-fin ,  qui  don- 
nèrent la  chafle  à  celles  de  Ou ,  tandis  qu'avec  le  relie  de  la 
flotte  il  les  attaqua  de  front.  Après  un  combat  long  &  opi- 
niâtre ,  Miao-lin  &  Ouang-yen-tchang  furent  faits  prifonniers , 
&  toutes  leurs  barques  prifes  ou  coulées  à  fond.  Le  prince  de 
Ou,  confterné  de  cette  défaite ,  fit  faire  des  propofitions  de  paix 
à  Ma-yn ,  qui ,  fans  montrer  le  moindre  reflcntiment  de  ce 
qu'on  rétoit  venu  attaquer,  accorda  tout  ce  qu'on  lui  deman- 
doit  :  il  renvoya  même  les  généraux  Miao-lin  &  Ouang-yen- 
tchang ,  fans  exiger  aucune  rançon.  Hiu-té-himi ,  chargé  de  les 
acccompagner  pendant  quelque  temps ,  leur  dit  que  les  étab 
de  Tchou ,  quoique  de  peu  d'étendue ,  produifoient  cepen- 
dant de  braves  gens ,  qui  fcrvoient  avec  zèle  &  fidélité ,  &  dont 
les  généraux  avoicnt  de  la  valeur  &  de  l'expérience  :  il  ajouta 
qu'on  ne  pourroit  jamais  rien  contre  eux ,  à  moins  qu'on  n*y 
vît  régner  le  trouble  &  la  difcordc.  Hiu-té-hiun  lui  parloit 
àinfi ,  parce  qu'il  prévoyoit  que  les  cnfàns  de  Ma-yn ,  qui  fe 
comportoicnt  très-mal ,  ne  manqucroient  pas ,  après  la  mort 
de  leur  père ,  déjà  avance  en  âge ,  de  fe  difputer  fa  fucceffîon,  ^ 

Tome  VIL  Ll 
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rsssssssssssst     La  paix  faite  dans  les  provinces  du  midi  y  la  guerre  fecom- . 

CiuiTiEiiîiB.   mença  dans  celles  du  nord.  Ouang-tou ,  gouverneur  de  Y-ou , 

HMov'TAnG.  commandoit  dans  cette  province  depuis  plus  de  dix  ans;  il 

Ming'tfong.     s'ctoit  &it  comme  une  petite  fouveraineté ,  &  s'y  ctoit  rendu 

fi  abfolu  ,  qu'on  auroit  dit  qu'il  n'avoit  point  de  maître  au* 

deflus  de  lui  :  il  difpofoit  à  fon  gré  des  charges  &c  exigeoit 

les  tributs  9  qu'il  diftribuoit  à  fes  foldats»  fans  y  être  autorifé 

par  un  ordre  fupcrieur.  Ngan-tchong-hoeï,  qui  prit  le  timon 

des  affaires ,  lui  ôta  beaucoup  de  cette  grande  autorité. 

Dans  ces  entrefaites,  lesTartares,  qui  ne  pou  voient  demeurer 
en  paix,  venoient  fouvent  infulter  les  frontières  de  la  Chine  : 
l'empereur  en  augmenta  confidérablement  la  garde  ,  afin  de 
Kprimer  leur  brigandage.  Ouang-tou  crat  qu'on  faifoit  des 
préparattâ  contre  lui  ;  &  comme  il  n'étoit  déjà  que  trop  porté 
à  la  révolte ,  il  envoya  un  de  fes  amis  fonder  Ouang-yen-kieou  > 
pour  l'engager  dans  fes  intérêts ,  mais  il  en  effuya  un  refus. 
Piqué  contre  lui ,  il  chercha  à  corrompre  par  argent  fes  domef- 
tiques  pour  le  tuer  :  ils  prirent  l'argent,  mais  ils  ne  voulurent 
îamais  attenter  à  la  vie  de  leur  maître. 

Ouang-yen-kieou,  averti  par  fes  gens  de  la  perfidie  de  Ouang- 
tou  ,  Taccufa  auprès  de  l'empereur  de  vouloir  fe  révolter ,  &  il 
écrivit  en  cour  tout  ce  qu'il  avoit  tenté  pour  le  faire  aifailîner, 
L^cmpereur  lui  donna  ordre  d'aflembler  les  troupes  des  pro- 
vinces voifines  &  de  fe  mettre  à  leur  tètt.  En  conféquence  dfe 
ces  Mdres ,  Ouang-yen-kieou ,  avec  une  armée  .confidérable , 
fbndit  fur  Tîng-tchéou,  qu'il  fit  attaquer  fi  vivement ,  qu'il  en 
emporta  d'abord  le  fauxbourg  du  nord  :  il  preflbit  fi  fort  la 
ville,  que  Ouang-tou  prodiguant  aux  Tartares  les  tréibrs ,  les 
engagea  à  venir  à  fon  fecours. 
.  A  la  cinquième  lune ,  Toulcï ,  chef  de  ces  Tartares ,  arriva 
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4vec  dix  mille  hommes  de  cavalerie  :  il  attaqua ,  fans  différer ,  SS=ss=B 
'  les  ai&égeans  qu'il  força,  ôc  il  entira  dans  la  ville ,  ce  qui  obligea    Chkètieum. 
Ouang-yen-kicou  de  lever  le  ûég^&  d'aller  fe  mettre  à  couvert  ^^oa-j^Mna. 
dans  Ku-yang  {!)•  ,Hing'tfong. 

Ouang'tou ,  renforcé  par  les  Tartares ,  alla  chercher  Ouang- 
yen-Icieou ,  mais  il  fut  fi  complettement  battu ,  qu'il  fe  vit 
contraint  de  prendre  la  fuite  avec  eux  ic  de  le  laifier  maître 
de  la  campagne.  Profitant  de  fa  viâoire ,  Ouang-yen-kieou  fe 
fit  payer  les  tributs  que  Ouarig-tou  levoit,  &  il  retourna  enfuite 
attaquer  Ting-tchéou. 

Les  Khitan  accoururent  au  fècours  des  leurs  &c  de  Ouang-tou 
au  nombre  de  cinq  mille,  &:  après  avoir  ramafle  les  débris  de 
la  dernière  bataille ,  ils  vinrent  camper  à  douze  ly  de  Ting- 
tchéou.  La  nuit  qui  fui  vit  leur  arrivée,  Ouang-yen-kieou  forût 
fans  bruit  de  fès  retranchemcns  &c  attaqua  leur  camp  en  plu- 
fieurs  endroits  î  il  le  força  fans  peine ,  &:  fit  un  fi  grand  car- 
nage ,  que  plus  de  la  moitié  des  Tartares  refta  fur  la  place; 
les  autres  fe  fauvèrent  avec  Touleï  &  Ouang-tou ,  qui  faillirent 
à  être  faits  prifonniers.  Tchao-té-kiun ,  gouverneur  de  Lou- 
long  ,  les  voyant  revenir  fi  en  défordre ,  tomba  fur  eux  à  la 
tête  de  fa  garnifon  ;  il  les  pourfuivit  fort  loin  &  leur  tua  encore 
beaucoup  de  monde, 

Ouang-yen-kieou,  inftruit  qu'une  partie  des  troupes  de 
»Ouang-tou,  après  leur  déroute,  s'étoit  jettée  dans  Ting-  . 
tchéou  fous  là  conduite  d'un  de  leurs  officiers,  jugea  qu'iïy 
auroit  du  danger  à  y  retourner ,  &  que  ce  feroit  s'expofcr  ^ 
perdre  beaucoup  de  monde  :  il  préféra  d'en  différer  le  fiégc 
à  un  autre  temps  ;  mais  la  cour ,  étonnée  de  ce  qu'après  le  gain 

«   — r     -     '  .  .  1         _  -—  -- — ' ' — ' ' • • 

(1)  Ku-yang-lûeii  de  Tching-iîng-fb», 
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—  d'une  bataille  il  laiffoit  cette  place  en  arrière ,  lui  fit  expédier 
Chrétienne,    l'^^dre  exprès  de  l'attaqucf }  il  le  fit  avec  toute  Thabileté  &  la 
Hmou^tang.  bravoure  qu'on  pouvoir  attendre  de  lui,  mais  il  y  perdit  près 
JUiag'tfong.     de  trois  mille  hommes ,  fans  pouvoir  la  prendre. 

Les  Khitan  j  honteux  d'avoir  été  fi  maltraités  deux  fois  de 
fuite ,  vinrent  une  troifième ,  fous  les  ordres  de  Ti-yn,  un  de 
leurs  premiers  officiers,  fe  préfenter  devant  Ting-tchéou. 
Ouang-yen-kieou  ne  défefpéra  point  de  les  battre  encore ,  Se 
animé  par  fes  victoires ,  il  fortit  de  fon  camp  pour  aller  au- 
devant  d'eux  :  il  les  battit  en  effet  &  les  pourfuivit  jufqu'à 
Y-tchéou ,  où  un  officier  de  Tchao-té-kîun  en  tua  encore  un 
grand  nombre ,  de  forte  que  leur  défaite  fut  fi  générale ,  qu'il 
-  n'en  échappa  que  quelques  dixaincs.  Depuis  ce  temps,  ils  n'o- 
sèrent plus  fi  facilement  entrer  fur  les  terres  de  l'empire. 
„^     Après  cette  dernière  vidoire ,  l'empereur ,  qui  ne  vouloit 
9^9*         pas  qu'il  fut  dit  que  fes  armes  eurent  échoué  devant  Ting- 
tchéou  ,  envoya  de  nouveaux  ordres  d'en  reconunencer  le  fiége. 
Ouang-ycn-kieou ,  qui  favoit  mieux  que  perfonne  les  difficultés 
qu'il  y  avoit  de  prendre  cette  ville ,  en  parla  à  l'officier  que 
l'empereur  lui  avoit  envoyé,  afin  qu'il  en  rendît  compte  à  fon 
retour  :  il  ajouta  que  Ouang-tou  s'étoit  jette  dedans  pour  la 
défendre,  mais  qu'il  alloit  la  bloquer  de  fi  près,  qu'il  cmpê- 
çheroit  tout  fecours  d'y  entrer,  &  que  la  garnifon  fe  voyant 
fans  efpérance,lic  nunqueroît  pas  de  caufer  quelque  trouble, 
dont  il  profiteroit  pour  s'en  rendre  maître.  En  effet ,  peu  de 
jours  après ,  les  officiers  &  les  foldats  de  la  place  commen- 
cèrent à  murmurer  fi  hautement ,  que  Ouang-tou  &  le  Tar- 
tare  Touleï,  qui  s'y  étoient  enfermés,  tentèrent  de  faire  un 
dernier  effort  pour  fe  fauver  j  mais  on  les  repouffa  fi  vivement, 
qu'ils  furent  contraints  del:cntrer  dans  la  ville. 
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Le  peu  de  fuccès  de  cette  tentative  ne  fcrvit  qu'à  augmenter 
le  mécontentement  de  la  garnîfon,  qui  fut  pouflc  au  point  que    Chrétiemmb. 
Ma-jang-neng ,  un  des  principaux  officiers ,  fit  ouvrir  les  portes  J^^ov-taug. 
&  reçut  les  troupes  de  Tcmpercur.  Ouang-tou ,  qui  fe  vit  perdu,     Mlng-tfon^. 
s'enferma  avec  toute  fa  famille  dans  fa  maifon ,  où  il  fit  mettre 
le  feu  9  &  il  périt  miférablement  au  milieu  des  flammes.  Le 
Tartare  Touleï  fut  pris  Se  envoyé  fous  bonne  garde  à  Ta-lcang, 
où  il  fubit  la  mort.  La  prife  de  Ting-tchéou  ne  coûta  la  vie  à 
aucun  foldat ,  comme  Ouang-yen-kieou  l'avoit  promis  :  Tem- 
pereur,  qui  étoit  lui-même  un  excellent  capitaine,  loua  fon 
•général  de  Thabiletc  avec  laquelle  il  avoit  conduit  ce  fiége. 

Kao-ki-hing ,  qui  avoit  fait  tant  de  peine  à  Tempire ,  étoit 
mort  Tannée  précédente  8c  avoit  laiifé  fes  états  à  Kao-tfong- 
hoeï,  fon  fils  aîné,  qui  avoit  recherché  la  proteâion  du  prince 
de  Ou  j  auquel  il  ne  fit  pas  difficulté  de  demander  des  provi- 
iîons  de  fon  gouvernemeut ,  qui  lui  furent  accordées.  Faifant 
enfuite  réflexion  que  cette  démarche  irriteroit  encore  plus 
Tempereur  contre  lui^  il  dit  à  fes  officiers  :  w  Nos  états  font 
»  voifîns  de  ceux  de  Tempereur  Se  éloignés  de  la  principauté 
w  de  Ou>  fc  brouiller  avec  fes  voifins,  ce  n'eft  pas  le  moyen 
33  de  fe  foutenir  long-temps  :  nous  avons  fait  une  faute  en 
>»  nous  foufaxettant  au  prince  de  Ou ,  il  faut  tâcher  de  la 
35  réparer  w. 

Ma-yn ,  prince  de  Tchou ,  étoit  alors  fort  bien  dans  Tefprit 
de  Tempercur ,  &  depuis  la  paix  faite  à  Kiang-ling,  Kao-tfong- 
hoeï  &  fa  famille  vivoient  en  bonne  intelligence  avec  ce  prince: 
il  réfolut  de  fe  fcrvir  de  lui ,  pour  offrir  à  l'empereur  de  lui 
payer  tribut  &  de  le  reconnoître  pour  fon  fouverain.  Ma-yn 
fe  chargea  de  la  négociation  &  y  réufïît  ;  l'empereur  accorda 
à  Kao-tfong-hocï  des  provifîons  de  gouverneur  deKJng-oan^ 
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^  avec  Ic8  privilèges  &  fes  prérogatives  dont  Kao-ki-hing  ,  Ton 

Chrétiekkk.    pète,  avort joui. 

Hiou^TAUG.      MïNG-tsON'G  ctôit  un  très-bon  prince  }  Quoiqu'il  eût  fait 

Mîng'tfong.  toute  fa  vie  la  guette  ^  il  aitnoit  cepcndam  la  paix  :  &  fi  Ngan,- 
tx:hottg-hoeî  ,  fon  minîftre  ,  lui  avoit  reflemblé ,  fon  règne 
anroit  été  très-pacîfique  ;  mais  ce  niiniftre ,  qui  s'étoit emparé 
de  toute  Fautorité,  étoit  févèic ,  hautain  &  foupçomeux.  On 
homme  de  ce  caraâère ,  ne  pouvoit  foanquer  de  faire  dé$ 
'mécontens.  • 

Kang-fbu ,  ancien  gouverneur  de  Tfé-tchéou ,  qui  parloit 
&  entendoit  fort  bien  la  langue  des  Tartates ,  fe  trouvoit  alofs 
à  la  cour.  Au  for  tir  du  confeil ,  Tempereur  s^entretenoit  volon- 
tiers avec  lui  des  affeires  du  gouvernement  ^  &  Kang-fou  lui 
répondoit  toujours  en  Tartarc.  Ngan-tchong-hoci ,  qui  n'cn- 
lendôit  point  cette  langue ,  en  prit  de  Tombragc  j  il  Tavcrtît 
fouveht  de  ne  pas  fe  mêler  mal-k-propos  des  afiaîres  du  goui- 
vemement ,  s'il  vouloit  que  fa  vie  fût  en  sûreté.  Kang-fbu ,  qm 
favoit  que  ce  miniflre  tout-puiffant  étoit  capable  de  le  faire 
périr ,  pria  rempcreur  de  l'envoyer  dans  les  provinces  exercet 
quelque  em{>loi ,  6c  comme  on  teçut  alors  à  la  cour  avis  de^ 
frontières  que  les  Tartares  étoient  entrés  fort  avant  fur  le  terri- 
toire de  Ling-tchéou  &  qu'ils  y  avoicnt  caufé  de  grands  dégâts; 
Ngan-tchong-hoeï  nomma  Kang-fou  au  gouvernement  de  Sou- 
fkng  (i).  Ce  gouvernement,  qui  étoit  très- important  k  caufe 
du  voifinagc  des  Tartares ,  étoit  auiS  fort  dangereux  j  Kang-* 
fou  le  refufa  &  foUicita  Tempereur  de  lui  qi  donner  un  autre: 
ce  prince  dit  à  fon  miniftre  de  le  changer ,  mais  il  n'en  voulut 
tien  faire.  L'empereur ,  obligé  d'en  pafier  par  là ,  donna  dix 
^'^—— — ^— ^^— ^         ■  ■    Il  ^— —^ii^—^——^——— ——^■«— ***■*— ——■*' 

^   (0  Ning-1iîa-oucïduChcn-fi. 
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Mille  hommes  à  Kang-fou ,  fous  la  conduite  de  Oueï-chin-tou,  -.     1     as- 

pour  lui  fervir  d'efcoitc.  Les  Kiang  vinrent  à  main-armée  \\xi-    ^ti\mv^%. 
qu'à  Fang-kiu  (i),  pour  l'empêcher  de  paffcr  :  il  les  battit  &  Hbou-xa»^^ 
les  mit  en  fuite,  après  quoi  il  continua  fa  route  toujours  en     Ming-tfong^ 
l)on  ordre ,  de  peur  de  quelque  furprife ,  fort  ordinaire  dans  ces 
quartiers. 

A  fon  arrivée  à  Tfing-tong-hia,  plufieurs  mille  Tartares  des 
hordes  de  Tc-li  6c  de  Tacou  des  Toufanj.  fe  mirent  en  devoir  de 
fatuquer.  Kang-fbu,  ewoya  contre  eux  Oueï-chin-tou  avec  un 
détachement ,  &l  le  fuivit  de  près  avec  le  refte  de  fes  troupes  : 
il  les  enveloppa  fi  bien ,  qu'ils  furent  tous  pris  ou  tués.  Ces  deux 
avantages  lui  firent  \me  grande  réputation  dans  Tempire  &:  à 
l'étranger  >  il  en  eut  lui-même  tant  de  fatisfiiâion ,  qu'en  arri- 
vant 4i  Ltng*tchéou,  il  ne  pehfa  plus  à  ^'excufcr  d'accepter  le 
gouvernement  de  Sou-fang ,  &:  il  en  prit  pofleflion. 

Un  des  moyens  dont  Ngan-tchéourhoeï  fe  fervoit  pour  mainr 
tenir  la  paix  dans  le^états  de  l'empereur  ^  éroit  de  partager  Tau* 
torité  des  mandarins  des  provinces  *>  eii  conféquerice  de  ce  plan> 
il  divlià  »  dam  le  pays  de  Chou  »  les  deux  dcpartemois  de  Lang* 
tchéou  àc  de  Ko»tchéou ,  dont  il  donna  le  premier  à  Li-ginrku  % 
6c  Tautre  à  Ou-kien*yu  avec  un  corps  de  trocqpes,  en  l'ea-^ 
fopnt  réfider  à  Mien-tchéoa  (i). 

:  Ou-kicn^y a  étoiit  un  ancien  fervoeur  des  TjtNa  ^  grand  ami 
de  Ngan-tchong'llod%  q;n  le  cegardoit  conuiie  &m  ftère  aîné. 
Ceminiftre  l'avoir  mis  dans  cepofte,  conune  un  homme  fur 
teqnel  il  pourvoie  compter,.  s*ii  arrivcMit  que  Toog-tchang,  - 

gouverneur  cTttne  bèimé  partie  du  pays  de  Chou ,  voulàt  d 


(i)  Hoan  liîcû ,  I  IblxaDce-dix  iy  aa  fud  Je  King-yaog-fba  du  Cheii-£. 
.(&)  Mica-tcbéoa4eT<liiiig-toa-foaduSil^tc]iiicii. 
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!  révolter,  comme  on  l'en  avoit  averti  :  il  avoit  auflî  recommandé 
à  Li-gin-ku  d'examiner  avec  foin  la  conduite  de  Tong-tchang, 
&  de  ne  pas  manquer  de  l'en  informer. 

Quelque  temps  après  que  Li-gin-ku  fut  arrive  à  fa  deftination , 
il  écrivit  à  l'empereur  qu'il  étoit  à  propos  d'augmenter  les 
troupes  de  fon  département,  &  d'envoyer  Hia-lou-ki  pour  mettre 
Souï-tchéou  en  état  de  défenfe ,  en  y  faifant  pafler  une  bonne 
garnifon  :  la  cour  fatisfît  à  toutes  Tes  demandes,  &  lui  envoya 
ordre  de  faire  fabriquer  des  cuiralTes  &  des  armes  en  auilî  grand 
nombre  qu'il  le  pourroit.  Ces  précautions  &c  ces  préparatifs 
remplirent  de  crainte  Tong-tchang  &  Mong-|chi-(iang ,  qui 
jufi)ue-là  avoient  été  les  deux  feuls  gouverneurs  des  états  de 
Chou  :  ils  ne  favoient  que  penfer  des  changemens  qu'on  fàifoit 
fans  demander  leur  avis.  Ces  deux  généraux  étoient  depuis 
long-temps  brouillés  enfemble  &  n'avoient  aucune  conununi- 
cation  \  cette  circonftance  les  réconcilia  :  Tong-tchang  fît  la 
ptemière  démarche,  &:  pour  convaincre  Mong-tchi-fîang 
qu'il  y  alloit  de  bonne  foi ,  il  lui  demanda  fa  fille  en  noariage 
pQur.fon>fils>  celui-ci  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  fe 
raccommoder  avec  lui,  l'accorda,  &  dès-lors  ils  fe  commu^ 
niquèrent  leurs  foupçons  fur  ce  qui  fe  tramoit  à  leur  préjudice 
dans  leurs  départemens.  Tous  deux  convinrent  d'écrire  en  cour 

'  pour  s'en  plaindre ,  mais  on  ne  leur  donna  aucune  fatisÊidiQn  : 
cependant  on  chercha  à  les  amufer ,  afin  de  les  empêcher  de 
prendre  des  précautions. 

s  ,  Tong'tchang,  beaucoup  plus  vif  â^  plus  hardi  que  Mong- 
tchi-fiang ,  voyant  qu'on  continuoit  d'agir  fans  leur  participa^ 
tion,  écrivit  à  Tpng-kouang-yé,  fon  fîU»  qui  étoit  employé  à 
la  cour  :  u  Le  confeil  de  l'empereur  m'a  enlevé  une  partie  de 
H  mon  département,  ^  il  y  a  mis  des  gouvemeuni  qui  font 

i>  indépendans 
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)»  iQdépendans  de  moi,  fans  m'en  donner  le  moindre  avis  ;  on  < 
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»  augmente  confîdérablement  les  croupes ,  fans  doute  dans  le    Chrétibnub. 
w  deflein  de  me  perdre  :  des  que  vous  aurez  lu  cette  lettre,  ne  ^^ou-tang. 
n  manquez  pas  d'agir  pour  moi  auprès  du  confeîl  privé  ;  fi  à     Ming-tfong. 
yy  l'avenir  un  feul  cavalier  vient  dans  ces  quartiers  fans  mon 
w  aveu ,  aflurez  bien  que  je  fuis  réfolu  de  ne  plus  garder  de 
»3  ménagement  6c  de  courir  aux  armes  plutôt  que  de  le 
»  fouflrir  >j. 

Tong-kouang-yé  communiqua  la  lettre  de  fon  père  à  Li* 
kien-hoeï  j  mais ,  malgré  fcs  rcpréfentations ,  on  donna  dans 
la  fuite  de  nouveaux  ordres  pour  envoyer  encore  des  troupes 
en  garnifon  à  Lang-tchéou  (i)  :  Tong-kouang-yé  tâcha  de  les 
feire  révoquer  en  répondant  de  la  fidélité  de  fon  père,  fi  on 
ne  l'aigriffoit  pas.  Li-kien-hoeï  foUicita  Ngan-tchong-hoeï  de 
différer  quelque  temps ,  mais  le  miniftre^-qui  étoit  d'un  carac- 
tère hautain ,  voulut  foutenir  fa  démarche  ,  &c  fit  partir  ces 
troupes  pour  Lang-tchéo»  :  avant  qu'elles  y  fuffent  rendues, 
Tong-tchang  avoit  déjà  levé  l'étendard  de  la  révolte. 

Le  premier  jour  de  la  fixième  lune  y  il  y  eut  une  éclipfe  àc 
foleil. 

L'empereur  fit  des  reproches  à  Ngan-tchong-hoeï ,  de  n'avoir 
pas  eu  d'égard  aux  rcpréfentations  de  Ton-kouang-yé.  Le  mi* 
niftre  répondit  qu'il  favoit  depuis  loxig-temps  que  cette  révolte 
fe  méditoit  j  que  l'en  ayant  déjà  averti ,  comme  il  n'en  ayoit 
voulu  rien  croire  ,  il  avoit  été  obligé  de  l'en  convaincre  par 
des  effets  :  ce  Je  n'aime ,  dit  l'empereur ,  à  faire  du  mal  à  peih 
M  fonne ,  ni  à  me  fervir  de  l'autorité  que  j'ai  en  main ,  que 
»  contre  ceux  qui  m'en  font  m. 
'  ■  '  ■  i' 

(i)  Paokkig-fon  du  Sfé-tchueo. 

Tome  VIL  Mm 
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f— — — ^gg     A  la  neuvième  lune ,  Mong-tchi-fiang  voyant  que  Tong- 

De  l'Ere 

CHRiTiENKB.  tchang  s'étoit  déclaré  ,  concerta  avec  lui  d'attaquer  Sou- 
Heou'Tang.  tchéou  (i)  &  Lang-tchéouj  ils  dévoient  cnfuite  fe  joindre 
Ming'tfong.  après  la  prife  de  ces  deux  places.  Cependant  la  révolte  de 
Tong-tchang  éclata  plutôt  qu'il  ne  s'y  attendoit  j  lorfqu'il 
partit  pour  aller  faire  le  fiége  de  Lang-tchéou ,  Mong-tchi- 
fîang  fit  un  détachement  qu'il  donna  à  commander  à  Li-gin- 
han,  Tchao-ting-yn  &  Tchang-yé,  en  leur  ordonnant  d'aller 
attaquer  Souï-tchéou  j  il  en  envoya  un  autre  fous  les  ordres 
de  Heou-hong-ché ,  &c  Mong-fsé-kong  devoir  joindre  Tong- 
tchang  devant  Lang-tchéou. 

Li-gin-kiu ,  nouveau  gouverneur  de  la  province ,  créature 
du  miniftre,  fe  trouvoit  dans  cette  dernière  ville  ^  au  moment 
que  Tong-tchang  en  commença  le  fiége  :  le  peu  de  cas  qu'il  fit 
des  ajQTaillans ,  fut  canfe  qu'il  la  perdit  bien  plutôt  qu'il  n'auroit 
dû.  Il  parloir  avec  mépris  à  fes  officiers  des  troupes  de  Chou, 
&c  pour  prouver  qu'il  ne  les  craignoit  pas ,  il  fit  une  fortie ,  dans 
laquelle  il  fut  fi  vivement  répouifé ,  que  peu  s'en  fallût  que  les 
alfiégeans  n'entraflent  pêle-mêle  avec  la  garnifon  dans  la  ville. 
Tong-tchang ,  profitant  de  l'ardeur  de  fes  foldats  &  de  la  conf- 
tcrnation  où  il  jugeoit  que  dévoient  être  les  affiégés ,  fit  le  len- 
demain efcalader  les  murailles  &  emporta  la  place  :  Li-gin-kia 
fut  tué  dans  cette  attaque. 

Yao-hong,  qui  du  temps  des  Lèang  avoit  fervi  fous  Tong- 
tchang  ,  fe  trouvoit  dans  Lang-tchéou  :  ce  rebelle  lui  avoit  écrit 
pour  l'engager  à  fe  joindre  à  lui.  Yao-hong,  fidèle  à  fon  prince, 
montant  fur  les  remparts,  jctta  la  lettre  dans  un  égoût,  pour 
faire  connoître  combien  fa  prôpofition  Tindignoit.  Ce  brave 

(i)  Souïniog-bicn  de  Long-ngan-fou  du  Sfé-tchucn. 
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officier  fut  fait  prifônnicr  :  Tong-tchang  l'ayant  fait  venir  en 

fa  préfcncc ,  lui  demanda  pourquoi  il  étoit  fi  peu  reconnoijQTant    CHRiTiEwwE. 

de  fes  bienfaits.  Yao-hong  lui  répondit ,  avec  une  fermeté  ^^ou-tang. 

gcnéreufe  :  c^lnfàme  brigand  que  tu  es,  comment  ofestu  me     Ming-tfong. 

M  feire  CCS  reproches  >  toi  que  Ton  a  vu ,  efclavc  de  la  femillc 

M  impériale  qui  eft  fur  le  trône ,  balayer  fes  écuries,  aujour- 

«  d'hui  que,  par  fes  bienfaits ,  tu  es  devenu  gouverneur  d'une 

M  de  fes  plus  importantes  provinces ,  tu  pouffes  l'ingratitude 

n  jufqu'k  te  révolter  contre  elle  !  Coupable  de  trahifon  envers 

w  ton  maître ,  tu  m'accufes  de  manquer  de  reconnoiffance  i 

>j  Un  homme  de  rien ,  tel  que  toi ,  ne  connoît  pas  fans  doute 

»3  rhonneur ,  &  ne  rougit  point  des  plus  grands  crimes  :  fachc 

w  que  je  me  fuis  toujours  fait  gloire  de  marcher  dans  le  che- 

w  min  de  la  vertu ,  &c  que  je  ne  fuis  pas  fait  pour  être  ton  com- 

M  plice.  Je  mourrai  pour  le  fcrvice  de  mon  prince  ,  &  je  ne 

M  m'avilirai  jamais  à  vivre  avec  des  cfclaves  tels  que  toi  »>. 

Tong-tchang ,  outré  de  colère ,  le  fit  attacher  à  un  poteau  i 
on  lui  coupa  les  chairs  par  morceaux  :  Tong-tchang  en  prit  un , 
qu'il  fit  rôtir  à  fes  yeux  &  qu'il  mangea.  Un  fi  cruel  fupplice 
ne  lui  arracha  pas  la  moindre  plainte  j  il  le  foufFrit  avec  une 
confiance  héroïque ,  mais  il  ne  ceffa  qu'avec  la  vie  de  repro- 
cher à  Tong-tchang  l'indignité.de  fa  conduite.  L'empereur  fit 
venir  fes  deux  fils  &  en  prit  un  foin  particulier  i  il  combla 
d'honneurs  &  de  bienfaits  toute  fa  famille. 

Hia-lou-ki  défendoit  Souï-tchéou  contre  Li-gin-han  qui 
l'affiégeoit.  Après  la  prife  de  Lang-tchéou,  Tong-tchang  diri- 
gea fa  marche  vers  Li-tchéou ,  dans  le  deffein  de  l'attaquer  ; 
mais  les  pluies  qui  furvinrent  lui  faifant  craindre  d'échouer, 
il  revint  à  Lang-tchéou ,  d'où  il  alla  fc  faifir  de  Tching-tchéou, 
de  Ho-tchéou ,  de  Pa-tchéou ,  de  Pong-tchéou  Se  de  Ko-tchéou. 

Mm  z 
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^ssssssssESE  A  la  onzième  lune ,  Mong-tchi-fiang  prit  de  fon  'côté  la  ville 

De  l'Erb 

chrétienme.    de  Kicn-tchéou ,  pofte  très-important. 

Hbo  u-tasg.  £)^5  qu'on  fut  certain  à  la  cour  de  la  révolte  de  Tong-tchang, 
Ming-tfong*  on  arrêta  Tong-kouang-yc ,  fon  fils  aîné  &:  fa  famille  :  Tem- 
pereur  leur  ôta  leurs  emplois ,  &  peu  de  temps  après  Ngan- 
tchong-hoeï,  voyant  qu'il  perfîftoit  dans  fa  révolte,  fit  mourir 
toute  cette  famille.  Ché-king-tang  eut  ordre  de  marcher  contre 
les  rebelles. 

Lorfque  ce  général  eut  paffé  les  gorges  de  San-koan ,  il  fortit 
par  le  nord  de  la  montagne  Ma-téou-chan  &  paflfa  au  fud 
Kien-men  5  il  fe  rendit  maître  de  cette  place ,  où  il  tua  trois  mille 
hommes  aux  rebelles.  Se  fit  travailler  fcs  foldats  à  la  mettre  en 
état  de  défenfe. 

Tong-tchang ,  prefle  de  ce  côté-là ,  demanda  un  prompt 
fecours  à  Mong-tchi-fiang,  qui  fit  partir  fur  le  champ  cinq 
mille  hommes  fous  la  conduite  de  Li-tchao ,  auquel  il  recom- 
manda de  faire  la  plus  grande  diligence  pour  fe  rendre  à 
Kicn-tchéou ,  &:  fe  jettcr  dans  cette  place  :  il  donna  dix  mille 
hommes  à  Tchao-ting-yn,  en  lui  ordonnant  d'aller  camper 
jprès  des  murs  de  cette  ville.  Ces  deux  ofiîciers  marchèrent  en 
avant  avec  douze  cens  hommes  feulement ,  &  comme  ils- 
ctoicnt  fur  le  point  d'arriver,  ils  virent  dix  à  douze  mille  im- 
périaux qui  defcendoient  une  montagne  j  le  foleil  alloit  fe  cou- 
cher :  la  partie  n'étoit  pas  égale ,  mais  ils  craignirent  qu'en 
différant  jufqu'au  lendemain  matin,  ils  ne  fuffent enveloppés: 
ainfî  ils  convinrent  de  donner  dès  cette  même  nuit  uneallertc 
aux  impériaux,  &.s'étant  féparés  vers, minuit  avec  une  partie 
de  leurs  foldats ,  qui  étoient  du  pays  &  qui  en  connoîflbient 
tous  les  détours,  ils  prirent,  l'un  le  chemin  d'une  montagne 
au  nord  du  camp  des  impériaux ,  &  l'autre  au  fud.  A  un  Cgnal 
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convenu  entre  eux ,  ils  donnèrent  fur  les  ennemis ,  qui ,  fc 

De  l'Ers 

croyant  en  sûteté,  etoicnt  enfevelis  dans  un  jMtofond  fommeil  :    chrétibnue. 
ils  furent  mis  dans  un  fi  grand  défordre,  qu'ils,  reprirent  à  ^^o^-^^^^. 
moitié  vêtus  le  chemin  de  Kien-men,  d'où  ils  n'osèrent  fortir     Ming-tfong.. 
de  dix  k  douze  jours.    La  nouvelle  de  cette  vidoire  raffura 
beaucoup  Mong-tchi-fiang,  &  lui  fit  concevoir  les  plus  belles 
cfpérances  pour  le  fuccès  de  fon  dcfFein. 
.  Cependant,  à  la  douzième  lune,  Ché^king^tang ,  général  de 
Farmcc  impériate ,  entreprit  de  fe  rendre  maître  de  Kien-tchéou  : 
il  s'en  approcha , .  &  vint  camper  auprès  d'une  montagne  qui 
cft  au  nord  de  la  ville.   Tchao-ting-yn  étoit  pofté  de  l'autre 
côté  de  la  place  eii  fi  bel  ordre ,  que  Ché-king-tang  ne  put  s'em- 
pêcher d'admirer  fa  difpofition. 

Ce  général  réfolut  de  l'attaquer ,  parce  que  fa  défaite  feule 
pouvoit  opérer  la  reddition  de  la  place.  Tchao-ting-yn ,  qui 
vit  du  mouvement  dans  le  camp  des  ennemis ,  jugea  de  leur 
intention ,  &  inît  en  embufcade  trois  cens  de  fes  meilleurs  ar- 
balétriers fur  le  chemin  par  où.  les  troupes  impériales  dévoient 
retourner  à  leur  camp  :  il  les  attendit  de  pied-ferme  dans  le  fien. 

Après  s'être  foit  tuer  quelques  centaines  de  fes  gens,  Ché- 
king-tang  envoya  un  détachement  de  fa  cavalerie  attaquer  le 
pont  gardé  par  Li-tchao,  qui  le  reçut  à  la  tête  de  mille  arba- 
létriers: le  combat  dura  jufqu'au  fdïr;  Ché-king-tang  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  le  forcer ,  fit  fonrier  la  retraite^  Tchao*ting- 
yn  fortit  alors  de  fon  camp  Se  le  fit  charger  vigourcufemènt, 
tandis  que  les  cinq  cens  hommes  qu'il  avoit  mis  en  embufcade 
forent  une  terrible  décharge  de  flèches,  qui  mit  en  défordre  les 
impériaux  &  les  obligea  de  fc  retirer.  ; 

Ché-king-tang  ne  put  fe  difpenfer  d'inftruire  la  cour  de 
toutes  les  tentatives  qu'il  faifoit  Se  de  leur  mauvais  fuccès^ 
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==5=  fes  couricrs  cxagéroient  la  difficulté  des  chemins  &:  la  facilité 

De    l'Ere 

Chrétibune.    ^c  les  rebelles  avoient  de  fe  défendre  dans  des  gorges  prcfque 
Hep  u-takg.  inacceflîbles,  par  où  il  falloit  riéceffaircmcnt  pafler  pour  entrer 
Ming-tjfong.     dans  le  pays. 

L'empereur  dit  à  fes  grands,  dans  un. moment  de  chagrin  : 
Ci  II  faut  que  j'y  aille  moi-même  ;  qui  de  vous  peut  gouverner 
M  l'empire  en  mon  abfence»^?  Ngan-tchong-hoeï ,  prenant  la 
parole,  répondit  que  fi  fes  armes n'avoient  pas  été  heureufcs, 
c'étoit  fa  faute  à  lui ,  Se  qu'il  vouloit  aller  la  réparer.  Ce  mi- 
niftre  partit  fur  le  champ  pour  fe  rendre  à  l'armée  ;,  &  marcha 
à  fi  grandes  journées,  qu  il  fit  plufieurs  centaines  de  ty  par  jour  : 
il  obligea  les  gouverneurs  généraux  des  provinces  occidentales 
de  faire  conduire  à  Li-tchéou  de  l'argent,  des  foieries,  des 
grains  &:  de  la  paille.  Ché-king-tang ,  qui  ne  faifoit  pas  volon- 
tiers la  guerre  dans  un  pays  fi  difficile ,  apprenant  que  Ngan- 
tchong-hœï  venoit  le  joindre,  détailla  dans  un  placet  à  l'em- 
pereur les  dangers  &  les  difficultés  de  cette  guerre ,  dont  il 
ctoit  impoffible  de  fortir  avec  honneur,  &:  il  les  lui  rendit  û 
fenfiblcs ,  que  l'empereur  ne  put  s'empêcher  d'en  convenir. 
— -^  Ngan-tchong-hoeï  reçut  de  grands  honneurs  à  Fong-tfiang  de 
^*^*  k  part  de  Tchu-hong-tchao ,  qui  en  étoit  gouverneur  ;  c'étoit' 
un  homme  fans  mérite,  qui  par  Ces  fiattcries  6c  fes  affiduités 
auprès  de  ce  miniftre ,  étoit  parvenu  à  obtenir  un  gouvernement 
de  Timportance  de  celui  de  Fong-tfiang.  Ce  gouverneur  alla 
'  au-devant  de  lui ,  &  defcendit  de  cheval  contre  la  coutume 
d'un  homme  de  fon  rang  ;  il  lui  battit  de  la  tête  &  le  logea 
d4ns  foii  hôtpl ,  le  traitant  avec  une  magnificence  digne  d'un 
prince  :  mais  dès  qu'il  fut  parti,  il  fe  plaignit  de  lui  &  en  din 
tout  le  mal  qu'il  en  favoit. 
Çhé-kiiig-tang,  foupçonnant  que  Nganrtchong-hoeï  pout^ 
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roit  bien  avoir  quelque  ordre  contre  luf,  écrivit  à  l'empereur,  SB 

De  l'Ere 
&  lui  fit  un  portrait  défavantageux  du  miniftre  :  il  difoit  que    Chrétiemib. 

tous  les  officiers  &  les  foldats  de  Tarmée ,  ayant  de  lui  la  même  ^^  ""  v-y^^^ 
opinion,  il  étoit  à  craindre,  sll  prenoit  le  commandement  de     Ming-tfong. 
Tarméc,  qu'il  n'arrivât  du  trouble*  Mong-han-kiong ,  arrivé  de 
l'armée  quelques  jours  auparavant,  en  avoir  déjà  parlé  à  l'em- 
pereur dans  les  mêmes  termes  :  ces  impreflîons  défavorables  au 
miniftre,  occafionnèrent  fon  rappel. 

Le  premier  de  la  deuxième  lune ,  Ché-king-tang  voyant 
qu'on  ne  lui  envoyoit  plus  de  provifions  de  bouche,  mit  le 
feu  à  fon  camp ,  6c  renonçant  au  deffein  de  réduire  les  rebelles, 
il  reprit  avec  fon  armée  le  chemin  du  nord.  Les  officiers  des  / 
rebelles  qui  étoient  à  l'obferver ,  en  donnèrent  auffi-tôt  avis  à 
Mong-tchi-fiang  :  celui-ci  feignant  d'avoir  reçu  une  mauvaifc 
nouvelle ,  dit  à  Tchao-ki-léang  que  les  troupes  impériales 
approchoient ,  8c  il  lui  demanda  ce  qu'il  fàlloit  fiire  dans 
cette  circonftancc  :  ce  Si  elles  ne  paffent  pas  Mien-tchéou,  nous 
>3  n'avons  rien  à  craindre ,  répondit  cet  officier,  elles  prendront 
M  infailliblement  la  fuite  i  éloignées  de  plus  de  mille  ty  de  leur 
>3  pays ,  qui  leur  fournira  des  grains  J  leurs  provifions  ne  fau- 
M  roient  durer  long-temps ,  &  quand  elles  tireront  à  leur  fin , 
*3  ne  pouvant  s'en  procurer  d'ailleurs  ,  ne  feront-elles  pas 
>3  obligées  de  s'en  retourner  )  Mien-tchéou  n'eft  pas  une  place 
>3  fi  aifée  à  prendre  j  les  impériaux  auront  Iç  temps  de  con- 
>3  fommcr  devant  cette  place  leurs  provifions  >y.  Mong-tchi- 
fiang  ,  faifant  un  éclat  de  rire ,  lui  montra  la  lettre  qu'il  venoit 
de  recevoir,  Se  fans  s'amufer  à  faire  des  réjouiffances,  il  fe  mit 
en  campagne ,  &c  fe  rendit  maître ,  fans  prefque  tirer  l'épée,  des 
villes  dcTchong-tchéou,  de  Ouan-tchéou  &  de  Koucï-tchéou. 

Ngan-tchong-hocï  étoit  mal  dans  l'cfprit  de  l'empereur,  qui 
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gs  avoit  con^u  de  grands  foupçonsfur  fa  fidélité  :  Tchao-fong, 

ChiTétiehne.    pcrfuadé  qu'ils  étoicnt  injuftcs,  dit  à  ce  prince  que  fon  miniftrc 

HBou'TAtrG.  ^yQît  toujours  été  fi  attaché  à  fa  perfonne,  qu'il  étoit  impof- 

Ming'tfong.     fiblc  qu'il  eût  la  penféc  de  fe  révolter  ;  que  s'il  avoit  fait  des 

feutes,  c'étoit  pour  n'avoir  pas  été  aflez  fur  fes  gardes  &c  s'être 

laiffé  tromper.  L'empereur  reçut  fort  mal  cette  juftificatiai , 

&:  reprocha  même  à  Tchao-fong  d'être  fon  complice. 

Ngan-tchong-hoeï  >  informé  qu'on  l'avoir  nommé  gouver- 
neur de  Hou-koué,  parce  qu'on  ne  vouloit  pas  qu'il  revînt  à 
la  cour,  écrivit  à  l'empereur  pour  le  prier  d'agréer  la  démiiHon 
de  toutes  fes  charges.  Ce  prince  regarda  cette  prière  comme 
un  dépit,  &  à  k  quatrième  lune  intercalaire,  il  le  priva  de 
tous  fes  emplois.  Ses  deux  fils ,  Ngan-tfong-tfan  &:  Ngan- 
tfong-fiu,  perfuadés  qu'ils  étoient  perdus,  fe  faùvèrent  de  là 
cour,  &  vinrent  trouver  leur  père  dans  le  Ho-tchong.  Surpris 
de  les  voir^  il  leur  demanda  le  fujet  qui  les  amenoit,  en  s'écriant: 
«  Qu'ai-je  befoin  de  le  favoirî  il  n'eft  que  trop  vrai  qu'ils  y 
»i  ont  été  forcés  par  les  ennemis  de  l'état;  mais  je  n'en  ferai 
»  pas  moins  fidèle  à  mon  fouverain,  &  rcconnoiflant  de  fes 
%•  bienfaits  m.  Il  renvoya  fes  deux  fils,  qu'il  fit  reconduire  pat 
>3  fes  gens  jufqu'à  la  porte  du  palais. 

Le  lendemain ,  voyant  arriver  un  eunuque  de  la  préfencc 
de  l'empereur,  il  fe  mit  à  pleurer,  en  lui  demandant  le  fujet  de 
fa  mîflîon.  L'eunuque  lui  répondit  que  fes  ennemis  avoient 
fait  entendre  à  l'empereur  qu'il  avoit  des  deffeins  contraires  à 
fon  fervice,  &:  que  ce  prince  envoyoit  Yo-yen-tchéou  avec 
un  corps  de  troupes  qui  venoit  d'arriver  en  même  temps  que 
lui.  Le  miniftre  difgracié  chercha  à  fe  juftifier  de  ces  impu- 
tations qu'il  ne  méritoit  pas  :  il  dit  qu'il  n'avoit  à  fe  reprocher 
que  l'embarras  que  caufoit  à  l'empereur  la  guerre  des  provinces 

occidentales, 
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occidentales,  mais  que  fon  zèle  pour  fou  fervicc  &  fa  rccoii-  sy— — ss 
^rr  .  /^     , ,  .     .         .         .  De  l'Ere 

noiflance  ne  le  dcmentiroient  jamais.  Chrétienne. 

Yo-kouàng-yé ,  envoyé  dans  le  Ho-tchong  pour  y  exercer  ^^ov-ta^ig. 
un  des  premiers  emplois  de  la  province,  n'aimoit  point  Ngan-  Ming-tfong. 
tchong-hoeï ;  Icmpereur  lui  avoir  ordonné  de  le  furveiller  de 
près,  &  même  de  le  faire  mourir,  s'il  avoit  des  preuves  de 
fa  ttahifon.  Li-tfong-tchang,  gouverneur  de  la  province,  à  la 
tête  d'un  corps  de  cuiraflîers,  inveftit  la  maifon  de  ce  miniftre  : 
étant  entré,  il  demanda  à  lui  parler,  &  dès  qu'il  le  vit,  il  fc 
précipita  à  fcs  genoux  ,  en  lui  battant  de  la  tête.  Ngan- 
tchong-hoeï^  furpris  de  cette  honnêteté,  defcendit  auffi-tôt 
pour  la  lui  rendre  i  Li-tfong-tchang  profita  du  moment  où  il 
fe  baiflbit  pour  lui  abattre  la  tête  ;  il  fit  le  même  traitement  à: 
Tchang-chi  fa  femme ,  qui  étoit  accourue  au  fccours  de  fon 
mari ,  après  quoi  il  publia  l'ordre  de  l'empereur.  Cet  ordre  por-^ 
toit  que  Ngan-tchong-hoeï  méritoit  la  mort ,  parce  qu'il  avoit 
fî  fort  maltraité  Mong-tchi-fiang  &  Tong-tchang ,  qu'il  les  avoit 
forcés  à  fe  révolter  j  que  ce  miniftre  avoit  dcflcin  d'aller  faire 
la  guerre  dans  le  Hoaï-nan ,  pour  s'y  former  un  parti  &  fe 
rendre  indépendant ,  &c  qu'il  y  avoit  même  déjà  envoyé  fecré- 
tement  fes  fils  j  raifons  pour  lefquelles  on  le  condamnoit,  ainfî 
que  fes  enfans,  à  mourir. 

Deux  ojfficiers  du  pays  de  Chou ,  l'un  du  Si-tchuenj  nommé 
Sou-yuen,  &  l'autre  de  Tong-tchuenj  appelle  Lieou-tching,  qui 
avoientété  témoins  de  la  mort  deNgan-tchong-hoei,  vinrent, 
peu  de  temps  après,  à  la  cour  ;  l'empereur ,  dans  le  deflcin  de 
donner  aux  rebelles  quelque  ouverture  pour  fe  foumettre ,  les 
chargea  de  publier  dans  le  pays  de  Chou  la  mort  du  premier 
miniftre,  &  que  tous  les  officiers  &  les  foldats  qui  voudroient 
retourner  dans  leurs  provinces,  le  pouvoient  librement,  fans 
Tome  ni.  Nn 
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5S  craindre  qu'on  leur  fît  aucun  mal  y  puifqu'on  leur  accordoit 

ChIèti^Ie.   un  pardon  général  du  paflc. 

Hbou'Tang.  Après  la  publication  de  cet  ordre,  Mong-tchi-fiang  fit 
Ming'tjfong.  propofcr  à  Tong-tchang  de  profiter  de  Tamniftie.  Tong-tchang 
reçut  mal  la  propofition  :  ce  II  vous  eft  fort  aifé ,  répondit- il 
>3  à  Mong-tchi-fiang,  de  faire  cette  démarche,  vous,  dont  on 
M  a  confervé  la  famille  dans  le  même  état  où  die  étoit  avant 
>3  que  vous  vous  fuffiez  déclaré  ;  vous  pouvez  vous  promettre 
yi  la  fatisfadion  de  la  revoir  ;  mais  moi ,  dont  on  a  fait  mourir 
»  la  femme ,  les  enfans ,  Se  tout  ce  qui  m'appartenoit  par  les 
»  liens  du  fang,  quel  châtiment  plus  terrible  puifle-le  éprou- 
j>  ver  >  i>  Mong-tchi-fiang ,  mécontent  de  fa  réponfc ,  com- 
mença dès  ce  moment  à  fe  brouiller  avec  lui. 

Le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
folcil. 

MiNG-TSONG ,  naturellement  bon,  préféroit  toujours  la  voie 
de  la  douceur,  à  moins  qu'il  ne  fut  forcé  par  quelque  grande 
confîdération  à  ufer  de  févérité;  il  fit,  contre  le  fentimentde 
la  plupart  de  fes  grands,  les  premières  démarches  vis-k-vis  des 
rebelles  du  pays  de  Chou,  Se  elles  lui  rentrent  mieux  que  la 
force  des  armes. 

Quoique  ce  prince  eût  ordonné,  dès  le  commencement  de 
fon  règne,  de  mettre  en  liberté  tous  les  oifeaux  de  proie  drefles 
pour  la  chaire,on  en  conferva  cependant  à  fon  infçu  plufieurs» 
dont  la  perte  auroit  été  difficile  à  réparer  j  on  ne  lui  en  parla 
que  long-temps  après,  en  lui  âifant  entendre  que  c'en  étoit 
de  nouveaux*  Ce  pxince  en  parut  fôché  ;  il  ordonna  de  les  lâcher 
tous ,  fans  en  réferver  un  feùl ,  &  il  défendit  d*en  recevoir 
d'autres  à  l'avenir.  Fong-tao  lui  dit  que  la  bonté  de  fon  cœur 
s'étendoit  jufqu'aux  animaux  :  u  Ce  n'cft  point  cela,  répondit 
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w  l'empereur,  je  vais  vous  en  dire  la  véritable  raifon  ;  dans  ^^^ 

De  iEre 

w  ma  jeuncfle ,  lorfque  je  fervois  Li-kc-yong,  prince  de  Tçin,    Chrétienne. 

w  qui  m'avoit  adopte  pour  fon  fils,  je  le  fui  vois  ordinairement  **  Vî^^^^ 

M  à  la  chaflfe ,  &:  nous  n'y  allions  jamais  fans  caufer  beaucoup  de     Ming-tfong. 

)>  dégât  dans  la  campagne  ;  un  jour  fur-tout  que  la  moiflbn 

>»  étoit  fur  le  point  de  fe  faire,  on  lança  du  gibier,  qui  fe 

»  remit  dans  un  champ  de  bled  de  la  plus  belle-  apparence  : 

>>  je  le  confidérois  avec  plaifîr^  mais,  un  moment  après,  les 

w  chafleurs  étant  entrés  k  cheval  dans  ce  champ  pour  y  fuivre 

M  le  gibier,  ils  le  foulèrent  &  n'y  laifsèrent  pas  un  feul  épi  fur 

^>  pied,  La  chaffe  caufe  donc  un  dommage  réel  aux  peuples , 

M  fans  procurer  un  plaifir  durable  :  cette  feule  confidération 

w  m'engage  à  y  renoncer  w. 

Dans  la  dernière  bataille  de  Ting-tchéou ,  oîi  les  KhUan  furent 
fi  maltraités,  plufieurs  de  leurs  principaux  officiers  avoient  été 
faits  prifonniers  j  les  Tartares  les  avoient  fouvent  redemandés, 
mais  Ngan-tchong-hoeï  n'avoit  januis  voulu  les  rendre. 

Au  commencement  de  Tan  931,  ils  réitérèrent  les  mêmes  =========== 

demandes  :  l'empereur  propofa  la  chofe  à  fes  grands ,  d'une 
manière  qui  fatfoit  affez  connoître  que  fon  intention  étoit  de 
leur  rendre  la  liberté  -,  cependant  Tchao-té-kiun  dit ,  que  fi  les 
Khitan  n'étoient  pas  venus  depuis  plufieurs  années  inquiéter  les 
provinces  de  la  Chine,  &  faire  leurs  courfes  ordinaires,  c'eft 
qu'ils  étoient  privés  de  leurs  meilleurs  officiers.  Se  qu'en  les 
renvoyant,  on  s'expofoit  à  les  voir  bientôt  recommencer  leurs 
hoftilités. 

Yang-tan ,  charmé  de  ce  que  Tchao-té-kiun  avoit  parlé  ou- 
vertement ,  prit  la  parole  &c  ajouta  que  Tchéla ,  le  premier  Se 
le  plus  brave  de  leurs  officiers,  qui  fe  trouvoit  du  nombre  des 
prifonniers,  ayant  demeure  plufieurs  années  en  Chine ,  il  aurpit 

Nn  a 
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profité  de  ce  féjour  pour  en  examiner  iei  forces ,  &  qu'en  le  rc- 


Chréttehhe.  lâchant  il  ne  manqueroit  pas  de  faire  à  l'empire  tout  le  mal  qu'il 
He  o  u-tang.  pourroit.  Malgré  ces objedions,  dont  il  fentoit  la  vérité,  l'em- 
Ming-tfong.  pereur  cherchant  à  obtenir  la  tranquillité  du  côté  des  Tartares , 
leur  renvoya  leurs  prifonniers,  même  Tché-kou-ché-li  j  mais 
il  retint  Tchéla  :  les  Tartares  ne  le  voyant  point  revenir  avec 
les  autres ,  ne  furent  pas  long-temps  fans  en  témoigner  leur 
rejQTentimcnt  par  les  courfes  réitérées  qu'ils  firent  fur  le  terri- 
toire de  Yun-tchédu  &  de  Tchin-ou ,  qu'ils  ruinèrent  prcf- 
qu'entiérement. 

La  nouvelle  qu'on  reçut  alors  à  la  cour  de  la  difpofition  de 
Mong-tchi-fiang  à  fe  foumettre,  confola  un  peu  l'empereur 
du  mal  que  les  Tartares  lui  faifoient.  En  effet ,  il  preffoit 
Tong-tchang  de  profiter  de  la  grâce  que  l'empereur  leur  avoit 
offerte  jufqu'à  trois  fois  i  mais  animé  à  venger  fa  famille ,  qu'on 
avoit  fait  périr,  il  ne  voulut  entendre  à  aucune  propofition  d'ac- 
commodement. 

A  la  troifîème  lune,  Mong-tchi-fiang  fit  encore  une  tenta- 
tive auprès  de  lui ,  &  dépêcha  Li-hao ,  un  de  fes  officiers ,  qu'il 
.  chargea  de  lui  repréfenter  fon  propre  intérêt,  &  de  lui  faire 
voir  ce  qu'il  avoit  à  craindre  s'il  s'obftinoit  dans  fon  refus  :  Tong- 
chang  fut  inflexible  j  il  lui  échappa  même  des  propos  injurieux 
à  Mong-tchi-fiang ,  dont  il  congédia  brufquement  l'envoyé. 

Li-hao  rendit  compte  de  la  manière  dont  il  avoit  été  reçu, 
&  dit  qu'il  étoit  inutile  de  fonger  à  ramener  Tong-tchang, 
avec  lequel  on  devoit  s'attendre  à  avoir  bientôt  la  guerre, 
&  dont  le  delTein  étoit  de  s'emparer  du  Si-tchuen.  En  efïèt , 
dès  que  Li-hao  fut  parti ,  il  délibéra  avec  fes  officiers  fur  les 
moyens  de  fe  rendre  maître  de  Tching-tou  j  Ouang-hoeï  lui  en 
repréfcnta. les  difficultés,  en  difant  que  Mong-tchi-fiang  étoit 
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maître d  une  grande  étendue  de  pays,  dont  Tching-tou  ctoit  la  "sssssssssssssssssL 
capitale ,  &  que  dans  la  faifon  où  les  plus  grandes  chaleurs  fe    Chrétienne. 
feifoient  fentir,   il  regardoit  comme  très -difficile  &  même  -^^ov-taug. 
impoffible  d'en  venir  à  bout.  Malgré  la  prudence  de  ce  confeil ,     Ming-tfong. 
Tong-tchang  partit  à  la  tête  de  fes  troupes,  &c  alla  droit  au 
bourg  de  Pé-yang-lin ,  qu'il  força ,  quoiqu'il  fut  défendu  par 
une  bonne  garnifon  :  ce  premier  fucccs  donna  une  fi  grande 
réputation  à  fes  armes ,  qu'on  commença  à  le  craindre  dans 
le  Si'tchucn. 

Le  parti  que  Tong-tchang  prenoit  fi  hautement,  donna  de 
l'inquiétude  à  Mong-tchi-fîang;  l'avantage  qu'il  venoit  d'avoir 
lui  fit  craindre  qu'il  ne  fut  encore  plus  difficile  de  le  réduire  & 
de  rendre  la  paix  à  l'empire.  Comme  il  témoignoit  fes  craintes 
à  Tchao-ki-léang ,  celui-ci  chercha  à  le  raffurer  :  ci  Quoique 
M  Tong-tchang ,  lui  dit-il ,  foit  brave  &  ne  manque  pas  de 
w  mérite ,  cependant  il  nie  fait  pas  rendre  juflice  aux  autres,  & 
»  fes  officiers  comme  fes  foldats  ne,  l'aiment  point  j  il  défendra 
>a  bien  une  place ,  mais  en  rafe  campagne  j  il  eft  incapable  de 
M  conduire  une  adion.  Dans  fes  difpofîtions  pour  une  bataille , 
M  il  met  toujours  aux  premiers  rangs  l'élite  de  fes  troupes  ;  il 
»  faut  que  vous  faffiez  tout  le  contraire  j  vous  aurez  d'abord 
»3  quelque  défavantage ,  mais  vous  verrez  qu'à  la  fin  la  vidoire 
M  vous  rçflera.  S'il  a  eu  jufqu'ici  de  la  réputation,  c'eft  dans 
M  un  temps  où  on  ne  l'avoit  point  encore  vu  en  plaine  j  il 
>3  paroît  à  l'improvifle  les  armes  à  la  main  ,  faut-il  s'étonner 
w  qu'il  ait  jette  l'épouvante  dans  les  efpritsJ  En  vous  mettant 
M  vous-même  en  campagne ,  vous  verrez  que  vous  rétablirez 
M  la  tranquillité  ï>.  Mong-tchi-fîangfuivit  ce  confeil,  &  donna 
trente  mille  hommes  de  fes  meilleurs  troupes  à  commander  à 
Tchao-ting-yn,  pour  s'oppofcr  à  Tong-tchang  qui  s'approchoit 
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de  Han-tchéou,  dans  le  dcflein  de  s'en  rendre  maître,  Mong- 

CHRÉmîiKi.    tchi-fiang  fc  porta  du  côte  de  cette  place  avec  un  corps  de  huit 

Hsou'TAXG.  jjiiiie  hommes  ;  Tchaoting-yn  établit  fon  camp  au  pont  de 

Ming't/bng.     Ki-tfong-kiao,  &  Tchang-kong-to  fe  pofta  fur  les  derrières  i 

Tong-tchang,  voyant  leur  difpofition,  retourna  au-deflfous  de 

Ou-heou-miao, 

Les  deux  armées^  rangées  en  bataille,  rcftèrent  fous  les  armes 
jufqu'àmidi,  fans  faire  aucun  mouvement.  Les  plus  braves  de 
Tarmée  de  Tong-tchang  murmuroient  de  ce  qu'on  les  laiflbit 
ainfi  expofcs  à  l'ardeur  du  foleil  fans  donner  :  Tong-tchang 
monta  alors  à  cheval  ôc  fit  commencer  l'attaque. 

Mong-tchi-fiang  ayant  remarqué  de  deffus  une  éminence 
où  il  s'étoit  placé,  que  Tchaoting-yn ,  qui  étoit  venu  jufqu'à 
trois  fois  à  la  charge ,  avoit  été  vivement  repouffé ,  fit  avan- 
cer Tchang-kong-to  k  la  tête  du  corps  qu'il  commandoit  pour 
le  foutenir  j  alors  les  troupes  de  Tong-tchang  plièrent  à  leur 
tour.  Tchao-ting-yn ,  ayant  rallié  les  fiennes,  pouffa  l'ennemi 
répée  dans  les  reins ,  &  en  tua  plufieurs  mille  >  les  autres  prirent 
la  fuite. 

Tong-tchang  qui  vit  la  bataille  perdue,  fut  des  premiers  à  fc 
fauver  y  fes  gens  s'en  appcrcevant ,  fept  mille  mirent  bas  les 
armes.  Mong-tchi-fiang  pourfuivit  les  fuyards  jufqu'à  Tchi- 
choux ,  d'où  il  détacha  Tchao-ting-yn ,  pour  attaquer  la  ville  cfc 
Tfé-tchéou,  dans  laquelle  Tong-tchang  s'étoit  réfugié. 

Ouang-hod,  officier  de  Tong-tchang,  étant  arrivé  avec  lui 
devant  Tfé-tchéou ,  entra  le  premier  dans  la  ville  avec  trois 
cens  honunes  feulement  j  il  fut  droit  à  la  maifon  de  Tong- 
tchang,  ôc  fe  faifit  de  fa  fenwne  &:  de  fes  enfans;  montant, 
cnfuite  fur  les  remparts,  il  cria  à  Pou-tchéou,  qu'il  avoit  laiffc 
i  deffçin  auprès  de  Tong-tchang:  ce  Qu'attendez-vous  de  donner 


DE    LA    CHINE.  Dyn.  XF.   187 

M  fur  le  rebelle  w  \  Pou-tdicou  lui  abattit  la  tête  d'un  coup  de 
labre.  A  cette  nouvelle,  Mong-tchi-fiaçig,  avec  un  corps  de  huit    CwfjiiijjiHB, 
mille  hommes,  fe  rendit  à  Tfé-tchèou,  &  après  y  avoir  établi  Umov^tahc. 
gouverneur  Tchao-ting-yn,  il  retourna  à  Tching-tou.  Ming-^tfwig. 

Lorfqu'on  apprit  à  la  cour  la  mort  de  Tong- tchang ,  &: 
que  Mong-tchi-fiang  avoit  remporté  fur  lui  une  vidoirc  qui  le 
rendoit  maître  de  tout  le  pays  de  Chou,  Tcmpcreur  lui  envoya 
Li-tfun-koué  avec  une  amniftie  générale,  qui  remettoit  ceux 
qui  avoient  fuivi  fbn  parti  dans  le  même  rang  où  ils  étoient 
avant  leur  révolte.  Mong-tchi*ikng  fut  au-devant  de  cet 
envoyé,  &  lui  rendit  tous  les  honneurs  poffibles,  marquant  le 
plus  grand  refpeû  pour  les  ordres  de  Tempereur  ;  il  le  chargea 
d'un  placer  qui  contenoit  fa  foumii&on,  &  par  lequel  il  denian- 
doit  qu'on  lui  laifsât  les  officiers  qui  avoient  fèrvi  fous  lui ,  avec 
Tagrémcnt  de  difpofef  des  gouvcrnemens  des  places  du  pays 
de  Chou,  en  faveur  de  ceux  qui  s'étoient  diftingués  par  leur 
bravoure  :  Tempereur  lui  accorda  fa  demande. 

Feu  de  temps  après  la  foumiffîon  de  Mong-tchi-iîang, 
Tchang-yen ,  gouverneur  de  Yu-tchéou  (i) ,  quitu  le  fervicc 
de  la  Chine  pour  fè  donner  aux  Khitan.  Le  motif  de  fa  défec- 
tion fut  la  nomination  de  Ché-king-tang  au  gouvernement  de 
Ho*tong,  duqud  dépendoit la  ville  de  Yutchéou. Tchang-yen 
ctoit  fort  mal  avec  lui ,  d^  la  crainte  qu'il  ne  le  perdît ,  lui  fît 
tant  d'impreffîon ,  qu'il  fe  donna  aux  Tartarcs. 

L'an  953  ,  à  la  deuxième  lune ,  mourut  Li-gin-fou,  gouverr-  ^ 

neur  de  Ting-nan ,  duquel  dépendoient  les  principales  places         ^"' 
du  Ho-fi ,  qui  confînoient  avec  les  Tartares.  Conune  ce  goiH 
vernement  étoit  très^important  à  raifon  de  ce  voifinage ,  6c  que 

(t)  Ya-cchéoadeTsu-toog-fbttdaCbcB-fi. 
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=  Li-y-tchao ,  fils  de  Li-gin-fou,  étoit  trop  jeune  pour  remplir  cet 

De  l'Erb 

CHRiTiÉMME.    emploi ,  les  officiers  de  -Hia  -  tchéou ,  de  Ouï-tchéou  &:  de 

Usou-TAKG.  Yeou- tchéou  demanderont,  par  un  placet  commun,  qu'on 

Ming-tfong.     donnât  un  autre  gouvernement  à  Li-y-tchao ,  &  qu'on  mît 

dans  celui  de  fon  père  un  homme  d'expérience,  capable  de  les 

défendre  contre  les  Tartares. 

L'empereur  y  confentit ,  mais  Li-y-tchao  ne  voulut  point 
quitter  fon  gouvernement;  &  comme  la  plupart  des  officiers 
qui  avoient  fervi  fous  fon  père,  fe  déclarèrent  en  fa  faveur,  il 
s'enferma  avec  une  bonne  garnifon  dans  Hia-tchéou,  qu'il  eut 
foin  de  pourvoir  pour  une  fongue  dëfenfe ,  réfolu  de  ne  point 
céder  le  gouvernement  que  fon  père  lui  avoir  laiffé  en  mourant. 
L'empereur  envoya  Ngan-tfong-tfîn  avec  une  armée  pour  le 
réduire;  mais  les  fortifications  de  cette  place,  qui  avoient  été 
feites  par  Hélien-poupou  fous  la  dynaftie  des  Tçm ,  devenues, 
avec  le  temps ,  encore  plus  folides  &  plus  dures ,  réfiftèrent  aux 
efforts  de  l'armée  impériale.  Indépendamment  de  ces  remparts, 
un  corps  de  dix  mille  cavaliers  Tang-hiang  ^  que  Li-y-tchao 
avoit  appelles  à  fon  fecours ,  couroit  de  tous  côtés  &  enlevoit 
les  convois  de  l'armée ,  en  pillant  &  défolant  la  campagne  ; 
de  forte  que  tout  étoit  d'une  cherté  extrême  dans  le  camp 
impérial,  &  le  fourage  fi  rare  que  les  chevaux  dépériflbient 
\  vue  d'oeil.  Li-y-tchao,  inftruit  par  des  déferteurs  de  la  détreffc 
des  aflîégeans,  monta  fur  les  remparts  pour  parler  à  Ngan-t* 
r  tfong-tfin  ;  il  lui  dit  :  a  Vous  voyez  l'état  où  vous  avez  mis  le 

M  territoire  de  Hia-tchéou  ;  le  peuple  y  eft  réduit  à  la  dernière 
»  misère  :  voulez^-vous  périr  vous  &  vos  gens  devant  cette 
w  place?  On  me  fait  tort  de  croire  que  j'aie  le  naoindre  deffisia 
^Y  de  me  révolter  ;  je  n'en  ai  jamais  eu  la  penfée  :  je  ne  prétends 
t?  (jue  gardçr  le  gouvernement  que  mon  père  m'a  laiflc  à  fa 
^  ~  »  mort. 
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^'  mort}  vous  pouvez  aflurcr  l'empereur  de  mon  attachement  - 

w  &demafidélitéàfonfervice,&quejefuisprctàexccuterfes    cmiïSiÎE. 
»  ordres  w.  L'empereur,  à  qui  Ngan-tfong-tfin  avoit  fait  favok  ^^ov-LÈA^m 
ces  propofîtions,  lui  envoya  ordre  de  lever  le  ficge.  La  retraite     Mi^-tjong. 
des  impériaux  ne  fervit  qu'à  rendre  les  officiers  de  Hia-tchcou 
phis  hardis  &  plus  entreprenans. 

Quelque-temps  après,  l'empereur  tomba  dangereufemcnt 
ntulade ,  &:  à  la  onzième  lune,  on  commença  à  craindre  pour 
fa  vie.  Li-tfong-jong,  prince  de  Tç/n,  un  de  fes  fils,  qu'il 
paroiflbit  avoir  dcffein  de  nonuner  fon  fuccefleur,  étant  arrive  ^ 
à  la  cour  dans  ces  entrefaites,  l'empereur,  en  le  voyant,  ne 
put  que  lui  faire  un  figne  de  tête,  fans  proférer  une  feule  parole; 
Li-tfong-jong,  en  fortant  du  palais,  entendit  de  grands  cris  de 
douleur,  qui  lui  firent  penfer  que  l'empereur  étoit  mort.  Le 
lendemain  au  matin ,  il  prétexta  une  maladie  ^  6c  garda  la 
chambre  :  cependant  ayant  appris  que  l'empereur  fe  trouvoît 
un  peu  mieux  que  le  jour  précédent ,  comme  il  avoit  fujct 
de  craindre  qu'on  ne  fît  nommer  à  l'empire  quelqu'autrc  à 
Ton  préjudice,  il  conçut  le  deffein  d'obtenir  la  ,préférence  par 
la  force  i  il  envoya  Ma-tchôu-kiim  avertir  Tchu-hong-tchao 
&  Fong-pin  qu'il  avoit  réfolu  d'aller,  avec  une  troupe  de 
fbldats ,  s'aflurer  du  palais ,  contre  des  mal-intentionnés  qui 
vouloîent  le  priver  d'une  fucceflîon  qui  lui  étoit  duc. 

Ces  deux  grands  cffayèrent  de  le  détourner  de  cette  violence, 
en  lui  repréfentant  que,  s'il  vouloit  que  l'empereur  ne  pensât 
point  à  d'autre,  il  falloir  qu'il  lui  fît  connoître,  par  fon 
obéiflance  &  fes  foins  à  le  fcrvîr,  qu'il  étoit  digne  de  lui 
fuccéder.  Le  prince ,  choqué  de  leur  réponfe ,  leur  fit  dire  qu'il 
étoit  étonné  qu'ils  aimaffent  affez  peu  leur  famille ,  pour  h'en 
pas  craindre  la  deftruâion ,  en  refufant  de  prendre  fes  intérêts  » 

T4)m  VU.  Oo 
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tasssssssst  ces  iBcotaces  les  déterminèrent  à  donner  avis  au  palais  du  defifem 
CHj^hiBiwf .  ^^  çrîncc.  Us  a>n(ukèrent  avec  les  eunuques  Mong-faan-jdor^ 
Mmou-t^jxg.  ^  Kang-y-tching  pour  prévenir  le  trouble  qu'ils  prévoyoîent. 
Miag-^ê^g^  Lt-tfomg-jong,  décidé  à  exécuter  fon  deOfeia»  alla  fe  pofter 
à  la  fiêce  de  ixiiUe  foidats^  cavaliers  &c  fantaffîns,  auprès  du 
pont  Ticn-tçin-kiao  :  il  envoya  avertir  ïoûg-pin  que  ce  jour 
mcme  il  étoit  réfoulu  de  s'empaa:er  du  palais ,  &  qu'il  lui  don- 
noit  encore  quelque  heures  pour  délibcaccr  fur  le  parti  qu'il  avoit 
ik  |xrendre.  Fong-pin  courut  auitC-tôt  au  palais,  où  trouvant 
fiuficurs  grands  réunis,  il  s'adreffa  à  Kang-y^ching,  &:  lui  dit 
flHin  ton  animé  :  c(  Il  ne  faut  pas  que  vous  difîez  j'ai  un  fîls 
99  auprès  du  prince  de  T^in,  je  ik  veux  pas^  le  perdre i  les. 
»  bicafaits  (|ue  nous  avons  tous  reçus  de  Tempereur ,  font 
n  immenfes  ^  il  nous  a  tirés  de  la  foule  du  peuple  y  &c)X^  fait 
t9  des  uns  &s  généraux,  &c  des  autres  fes  nûniftres.  SI  le  prince 
yy  de  Tçin  vient  une  fois  à  enfoncer  la  porte  du  palais ,  quç 
«»  deviendra  rerupereur }  entre  les  naahis  de  qui  TabaïKioanons- 
»  nous  »  > 

Avant  que  Kang-y-tchmg  cxxt  le  temps  de  répondre,  ua 
des  gardes  de  la  porte  vint  les  avertir  que  le  prince  de  Tçin 
faroiflbit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes.  Moc^-han-kiong 
entra  iur  k  champ  dans  Ti^^artenient  de  Tempeceur,  fuivt 
de  pluûeurs  autres  grands,  &:  n'héfita  point  à  lui  «dire  que 
Ii-tlbng-)ong  s'étoit  révolté^  &  qu^à  l'inftant  il  artaqnoit  la 
l^te  du  palais.  L'empereur,  levant  les  yeux  ati  ciel,  jetta 
lia  grand  foupir^  &  fe  tournant  du  coté  de  Kang-y-tching,. 
il  lui  dit  qu'il  falloit  qu'il  appaisât  œtte  fédition ,  en  luî 
tecoranoandant  fur-toiit  de  ne  pas.  épouvanter  k  peupte. 

li-Ktaong-ki,  pctiiHfils  de  rc!3i^)eiaîtr,  fe  trouvoit  alors  à  fe* 
«étés..  Ce  f  iwcc  lui  dit  :  ^  Ccft  voœ  j^èee  qui  m'a  aide  à 
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^5  conquérir  Tempirc  ;  qu'cft-cc  que  Li-tfong-jong  a  fait  ?  I!  rsssssSÊÊÊSSBÊS 
^3  décèle  par  fa  révolte  la  méchanceté  de  fon  cœur  &  prouve   chr^tiehiiv. 
^3  fon  inclination  à  fe  livrer  à  de  mauvais  confeils  ;  allez  H«off-r^»«. 
^  chercher  votre  père,  que  )e  lui  donne  toute  autorité  fur    Ming-tfong. 
^>  les  troupes  >>. 

Sur  cet  ordre,  Li-tchong^ki  fe  mit  à  la  tête  des  garde» 
pour  défendre  la  porte  du  palais,  tandis  que  Mong-han-kiong 
raffcmbla  à  la  hâte  cinq  à  fix  cens  cavaliers,  avec  lefquels  il 
donna  fi  vivement  fur  les  troupes  de  Li-tfong-jong,  qu'elles 
prirent  auffi-tôt  la  fuite  avec  lui  i  tous  fes  officiers  Taban-* 
donnèrent  &:  allèrent  fe  cacher,  Ngan-tfong-y  pourfuivit  fi 
vivement  Li-tfong-jong,  qill  le  tua  lui  6c  fon  fils  :  cette 
révolte  caufa  beaucoup  de  chagrin  à  l'empereur,  &  augmenta 
fi  confidérablement  fon  mal,  que  peu  de  temps  après  il  mou- 
rut. Ce  prince ,  naturellement  pacifique ,  étoit  ennemi  de  toute 
difpute  :  il  avoit  foixante  ans  paflTés  lorfqu'il  monta  fur  le  trône; 
il  ne  dcfîroit  rien  tant  que  d'avoir  un  fucceffeur  qui  eût 
foin  du  peuple.  Pendant  fon  règne ,  qu'on  peut  traiter  de 
paifible  pour  le  temps  d'agitation  où  l'on  étoit ,.  les  moilTons 
{urent  toujours  abondantes,  &:  le  peuple  vécut  heureux  (Sic  ' 
content. 

MIN-TL 

Li-tfong-hcou ,  fon  fils,  lui  fuccéda.  Àuffi-tôt  qu'il  lui 
eut  rendu  les  derniers  devoirs ,  il  dit  à  fes  miniftres  &  à  fes  ^3* 
grands  aflcmblés ,  que  fon  deffein  étoit  de  rendre  la  pabc  à 
l'empire.  Se  qu'il  n'en  voyoit  point  de  meilleur  moyen  que 
de  fuivre  les  régies  du  gouvernement  de  Taï-tfong  des 
TAtTG.  11  leur  fignifia  que  fa  volonté  étoit  qu*ils  s'y  cônfot- 

Oo  z 
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nuffcnti  mais  comme  ce  prince  n'étoit  pas  inftruitr  tous  fcs 

CHRiTiESÎB.    ^^^  furent  inutiles.  Mong-tchi-fiang  dit  à  ce  fujet,  que 

Jisou'TANG.  l'empereur  étant  trop  jeune  pour  avoir  de  Texpéricnce,  &  ne 

.  Min-tL       fc  fervant  que  de  jeunes  gens  pu  d'écrivains  des  tribunaux , 

il  s'attendoit  à  voir  l'empire  replongé  plus  que  jamais  dans 

le  trouble. 

Li-tfong-kou,  prince  de  Lou,  &  Ché-king-tang ,.  atta- 
chés à  Ming-tfong  dès  leur  plus  tendre  jeuneffc ,  s'étoicnt 
fait  une  grande  réputation  par  leurs  exploits  éclatans.  A  la 
mort  de  l'empereur  ^  Li-tfong-kou ,  informé  de  Tétat  de  la 
cour,  &  que  Tchu-hong-tchao  &  Fong-pin,  gens  de  peu  de 
mérite,  s'étoierît  emparés  de  l'efprit  du  nouvel  empereur  &: 
du  gouvernement,  prétexta  une  maladie,  &  ne  voulut  plus  y 
aller.  Les  grands,  envoyés  à  Fong-tfiang,  &  ceux  qui  venoient 
de  la  cour ,  ne  manquoient  pas  de  Tinformer  de  tout  ce  qui 
s'y  paflbit,  même  des  chofcs  les  plus  fecrétes  :  ce  fut  par  eux 
qu'il  apprît  que  Tchu-hong-tchao  &  Fong-pin,  qui  ne  voyoicnt 
pas  de  bon  œil  le  prince  Li-tchong-ki ,  fon  fils ,  dans  le  pofte 
de  commandant  général  de  la  garde  de  Tempereur ,  lui  avoient 
été  cet  emploi ,  &:  Ta  voient  fait  envoyer  à  Po-tchéou  avec  une 
petite  commîflîon  :  il  fut  encore  qu'on  avoît  tiré  de  fon  mo- 
naftère  fa  fille  qui  s'étoit  faite  nikou  ou  bonzeflc ,  a  Lo-yang  > 
pour  l'introduire  dans  le  palais.  Ces  nouvelles  lui  donnèrent 
des  foupçons  qu'on  en  vouloir  à  fon  repos,  &  peut-être  le 
perdre. 

Les  deux  minîftres  ne  voyoient  pas  fans  jaloufie  Ché-king- 
tang  reftcr  fi  long-temps  gouverneur  de  Tai-yuen  :  ils  le  dépla- 
cèrent pour  l'envoyer  à  Tching-té,  &  donner  à  Li-tfong-kou 
le  gouvernement  du  Ho-tong.  Us  leur  écrivirent  fimplement 
à  Tua  6c  \  l'autre  cette  difpofitioui  fans  leur  fignifi^er  auçua 
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ordre  de  l'empereur  pour  ce  changement,  qui  augmenta  beau-  — 

coup  les  foupçons  de  Li-tfong-kou,  fur-tout  lorfqu'il  vit  arriver  cnliiraNB- 
à  Fong-fiang  Li-tfong-tchang ,  prince  de  Yang ,  envoyé  pour  ^«  o  u-tang. 
commander  dans  cette  province.  Min-d. 

Li-tfong-tchang,  naturellement  brutal ,  fanscfprit,  feplai- 
foit  dans  le*  trouble  &  à  faire  le  mal  :  il  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  faire  mourir  Ngan-tchong-hoeï ,  quoi- 
qu'il eût  été  un  des  premiers  à  exciter  Tong-tchang  6c  Mong- 
tchi-fiang  à  fe  révolter.  Li-tfong-kou  apprenant  qu'il  venoit  à 
Fong-tfiang,  aflcmbla  fes  officiers,  pour  favoir  d'eux  ce  qu'ils 
pcnfoicnt  des  changemens  qu'on  faifoit  :  tous  lui  dirent  que 
l'empereur  n'y  avoir  sûrement  aucune  part ,  &  qu'ils  étoient 
fans  doute  l'ouvrage  de  la  jaloufie  des  miniftresj  que  s'il  s'y  fou- 
mettoit,  il  ne  pourroit  jamais  fe  foutenir  :  Ma-yn-fun ,  furprîs  de 
les  entendre  parler  de  la  forte,  dit  au  prince  :  «Lorfqu'un  ordre 
w  vous  appelle,  il  ne  faut  pas  attendre  qu'on  vous  prefle  d'y 
M  obéir  ;  c'eft  une  ancienne  règle  qu'on  ne  peut  tranfgrefler 
w  fans  fe  rendre  criminel  :  il  faut  aller  à  la  cour ,  &:  après  vous 
w  y  être  acquitte  des  devoirs  funèbres  envers,  l'empereur  votre 
M  père,  rendez-vous  au  gouvernement  où  Ton  vous  envoie  j 
M  gardez-vous  bien  de  fuivrc  les  mauvais  confeils  qu'on  vous 
M  donne  w.  On  lui  répondit  par  un  grand  éclat  de  rire,  qui 
fut  univerfcL  Li-tfong-kou,  n'eut  aucun  égard  à  ce  que  Ma- 
yn-fun  lui  confeilloit,  6c  préférant  le  feritiment  des  autres,  fl 
écrivit  dans  les  provinces  la  lettre  fuivantc. 

«  Tchu-hong-tchao  6c  Fong-pîn  fe  font  cnlparés  de  l'auto- 
i>.  rite  impériale,  &  ils  en  abufent  évidemment  ;  je  crains  qu'ils 
>s  n'en  viennent  jufqu'à  perdre  notre  dynaftie  :  mon  dcffein  eft 
»>  d'aller  k  la  cour,  6c  de  la  nettoyer  de  ces  fortes  de  gens,  fi 
M  pernicieux  à  l'état  y  nciais  je  ne  pui;  moi  feul  en  venir  à  bout: 
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<  .'  ■-.■55  »  c'eft  ce  qui  tn'cngagc  à  avoir  recours  au  zèle  des  provinces 
Chrétibnne.  "  voifînes  de  celle-ci ,  afin  d'être  en  état  de  pouvoir  réuifîr , 
H£ov'TA:rG.   „  fans  rien  rifquer  w. 

Min-ti.  Comme  il  falloit  pafler  parTchang-ngan,  pour  fe  rendre  à 

la  cour,  le  prince  de  Lou  chercha  à  mettre  dans  fes  intérêts 
Ouang-fsé-tong,  gouverneur  de  cette  place.  Il  lui  envoya 
quelques  belles  filles,  en  Tinvitant  à  fe  déclarer  pour  lui. 
Ouang-fsé-tong  dit ,  que  fi  après  avoir  reçu  tant  de  bienfaits 
de  Tempercur  Ming-tfong ,  il  fe  joigrtoit  au  prince  de  Lou,  ce 
feroit  s'attirer  la  réputation  d'être  ingrat  &  rebelle ,  &  s'il 
veAoit  à  ne  pas  réuflîr ,  qu*il  expofcroit  fa  famille  à  une  entière 
deftruûion.  11  fit  arrêter  Tofficier  de  Li-tfong-kou ,  Se  en  donna 
avis  à  l'empereur.  Plufîeurs  de  ceux  que  le  prince  de  Lou  avôit 
envoyés  dans  les  provinces  voifînes,  furent  aufli  arrêtés.  Siang- 
li-ki,  gouverneur  de  Long-tchéou  &  Siueï-ouen-yn ,  furent 
les  feuls  qui  fe  déclarèrent  pour  lui. 

A  la  nouvelle  de  la  révolte  du  prince  de  Lou ,  l'empereur 
afiembla  fon  confeil ,  pour  déterminer  le  choix  du  général  qui 
comroanderoit  l'armée  qu'on  fc  propofoit  d'envoyer  contre 
lui.  Kang-y-tching  ne  parat  pas  empreflc  à  y  aller  ;  Se  conmic 
Ôuang-fsé-tong  s'étoit  offert,  on  le  mit  k  la  tête  des  troupes 
des  provinces,  qui,  après  s'être  raflcmblées  en  corps  d'armée ^ 
allèrent  attaquer  Fong-tfîang ,  ou  étoit  le  prince  de  Lou* 

Ouang-fsé-tong,  rempli  de  droimre  6c  de  fidélité  pour  fon 
prince,  ne  favoit  point  faire  obferver  de  difcipline  à  fes  fol- 
dats  :  le  prince  de  Lou ,  au  contraire ,  les  contenoit  de  manière 
qu'ils  ne  manquoient  point  à  leur  devoir ,  &  il  fe  faifoît  obéir 
plutôt  par  l'afFeftion  qu'ils  avoiçnt  pour  lui ,  que  par  la  crainte 
des  châtimçns.  Les  officiers  &  les  foldats  des  provinces  ambi- 
tionnoient  de  fçrvir  fous  lui. 


J/r.r/- 


DE   LA    Cnil^K  DrN.  XF.  2pj 

L'armée  impériale  ayant  invefti  Fong-tfî^ng,  le  prioce  de  a 

Lou  monta  fur  les  remparts ,  &  dit  aux  alEégeans  :  «^  Je  n'avois  Chrétienin?. 
»  pas  encore  Tâge  de  porter  Iç  bonnets  que  j'ai  fuivi Tempe-  ^^or/T^^a, 
>y  reur  mon  père  dans  une  infinité  de  combats  où  j'ai  étç  Mi 
>y  couvert  de  Weffures  j  jjç  n'ai  pas  pçu  contribue ,  vous  le 
^  lavez  r  à  foutenir  notre  dynaftie  &  à  l'élever  fur  le  trône, 
w  Vous  avez  vous-mêmes  été  témoins  des  dangers  que  j'ai 
w  eflbyés  :  aujourd'hui  Tempcreur  fe  I^iflc  conduire  par  des 
w  fourbes,  qui  l'irritent  contre  fon  propre  fang  &  qui  cher- 
tj  chent  la  dcûruâion  de  fa  famille.  Qiiel  crime  ai-je  donc  fait 
n  pour  qu'on  veuille  attenter  à  mes  jours  >3>  JX  accompagna 
ces dernièxes paroles  xl'un  torrent  de  larmes,  qui  attendrirent 
tous  ceux  qui  puient  l'entendre. 

Tchang-kien-tchao  ^  craignant  que  ce  difcours  n'ébranlât  fçs  . 
foldats  y  voulut  les  preflêr  de  monter  à  Taflaut  >  mai$  tous  iès 
gens ,  irrités <le  fon  trop  d'ardeur ,  fe  tournèrent  contre  lui,  &  it 
fut  obligé  de  prendre  Ja  fuite.  Yang-fsé-kiun,  faifant  réflexioj> 
que  la  cour  ne  pardonneroit  pas  ce  qu'on  venoit  de  faire  contre 
Tchang-kien-tchao ,  fe  mit  tout  à  coup  à  crier  :  u  Le  prince  dp 
»  Lou  eft  notre  maître ,  c'çft  à  lui  que  nous  devons  obéir  w.Tpu^ 
les  foldats  qu'il  Gom^andoit,  répétant  ces  paroles,  ébranlèrent 
infenfihlemBcnt  les  autres,  qui ,  fe  dépouillant  de  leurs  cuiraflcs 
&  jettant  leurs  amjes  par  terjre^  fe  donnèrent  à  Li-tfong-kou. 

Ouang-fsé-tong,  campé  à  l'eft,  ignoroit  ce  qui  fe  paiToît  h 
Toueft  de  la  place  j  il  n'en  fut  inftruit  que  quand  Yn-hoci 
accourut  de  ce  quartier  &  fc mit  à  crier,  que  les  troupes  de 
J'.Queft  s'étoient  données  au  prince  de  Lou,  &  qu'elles  ctoient 
déjà  dans  la  ville.  X-es  foldats  de  l'eft  qui  l'entendirent,  ponf*: 
sèrent  des  cris  de  joie ,  &  quittant  leurs  cuirafles  &  leursarmcs»,. 
ils  fe  précipitèrent  en  foule  pour  aller  fe  donner  à  Li-tfongr 
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=====  kou,  fans  que  les  gouverneurs  qui  les  avoient  Wnenés  puflent 
Chkétiemme.    les  arrêter. 

Hs  OU-TAS  G.  i^s  (îx  gouverneurs  qui  croient  venus  à  ce  fiégc  avec 
Mia\u  Ouang-fsé-tong  &  leurs  troupes ,  ne  virent  d'autre  sûreté  pour 
eux,  que  de  fe  fauver.  Ouang-fsc-tong  prit  le  chemin  de 
Tchang-ngan,  dont  il  ctoit  gouverneur,  mais  en  y  arrivant  il 
en  trouva  les  portes  fermées  :  Lieou-foueï-yong  s'en  ctoit  rendu 
maître  pour  le  prince  de  Lou  i  cet  événement  l'obligea  de  ga- 
gner Tong-koan. 

Li-tfong-kou ,  avec  les  étendards  &  tout  Tappareil  de  grand 
général ,  fit  défiler  fes  troupes  du  côté  de  Tchang-ngan  j  Licou- 
fouï-yong,  leur  diftribuoit,  à  mefure  qu'ils  paflbient,  l'argent 
des  tributs  dont  ils  s'étoient  emparé,  mais  il  ne  leur  permit  pas 
d'entrer  dans  la  ville.  Lorfqu'il  fçut  que  le  prince  arrivoit,  il 
alla  au-devant  de  lui ,  &  l'introduifit  dans  cette  capitale ,  au 
milieu  des  acclamations  du  peuple ,  qui  fe  cottifa  volontaire- 
ment pour  contribuer  au  fuccès  de  fon  entreprife. 

La  fuite  de  Ouang-fsé-tong  répandit  par-tout  l'épouvante 
&  principalement  à  la  cour.  L'empereur ,  alarmé  de  ce  fou- 
lévement,  dit  \  Kang-y-tching  &  à  fes  autres  courtifans  :  «  Lorf- 
»/  que  mon  père  mourut ,  j'étoîs  gouverneur  d'une  province  \ 
«  c'eft  vous  qui  l'engageâtes  à  me  choifîr  pour  fon  fucccffcur. 
n  '  Après  avoir  pris  poffeflîon  du  trône ,  je  vous  ai  chargés  du 
>>  gouvernement  i  j'ai  fuivi  exaftemcnt  tout  ce  que  vous  m'avez 
»>  propofé  pour  le  bien  de  l'empire  :  maintenant  que  les  efprits 
15  font  en  fermentation,  que  faut-il  que  je  faflc  pour  empêcher 
f«  le  mal  qui  eft  fur  le  point  de  tomber  fur  nous  !  S'il  fout  que 
»>  j'aille  au-devant  du  p»nce  de  Lou,  &  que  Je  lui  cède  la  coû- 
ta ronne ,  quand  même  il  voudroit  fe  venger  fur  moi ,  je  mc 
M  foumets  à  fairç  ce  fîicrificc  », 

Tchu-hong-tchw 
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Tchu-hong-tchao  &:  Fong-pin  épouvantés  de  ces  dernières 


paroles ,  demeurèrent  comme  anéantis  i  mais  Kang-y-tching ,    chrétiSnb. 
rongeant  aux  moyens  de  fe  tirer  d'affaire  &  de  fe  procurer  de  Jf^ou-TANG. 
bormes  conditions  de  la  part  du  prince  de  Lou ,  offrit  de  fe        Min-tn 
mettre  à  la  tête  des  troupes  qui  reftoient ,  Ôc  de  gardelr  les  paf- 
fages  importans  pat  où  les  rebelles  pouvoient  venir,  afin ,  difoit- 
il,  de  ramener  ceux  qui  avoient  fuivi  légèrement  leur  parti. 
L'empereur  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  lui  :  il  vouloit  en 
donner  le  commandement  à  Ché-king-tang  j  mais  Kang-y- 
tching  y  dont  cette  difpofîtion  dérangeoit  les  vues ,  follicita  fî 
fort  qu'il  obtint  la  préférence.  Il  fit  donner  double  paye  aux 
fbldats  &:  leur  promit  de  grandes  récompenfes  après  la  prifa  dç 
Fong-tfiang, 

Tchu-hong-ché ,  que  ce  général  confulta,  avant  fon  départ 
de  la  cour ,  fur  les  opérations  de  la  campagne ,  lui  confeilloit 
de  mettre  d'abord  une  bonne  garnifon  dans  Lo-yang ,  afin 
d'empêcher  les  rebelles  d'y  venir,  &  de  ne  point  rifqucr  le  fort 
d'une  bataille.  Kang-y-tching  lui  demanda  avec  colère  s'il  avoit 
deflcin  de  fe  révolter  :  Tchu-hong-ché ,  outré  d'un  reproche 
qu'il  méritoit  fi  peu,  lui  répondit  fur  le  même  ton  :  «  Ceft 
M  vous  qui  penfcz  à  vous  révolter ,  &  vous  ofez  en  accuser 
M  les  autres  wl  Comme  ils  s'échauffbient  fur  ces  propos,  l'em- 
pereur, qui  les  entendit ,  les  fit  venir  pour  en  favoir  le  fujet, 
&  fans  pouvoir  difcerner  lequel  des  deux  avoit  tort ,  il  fit 
mourir  Tchu-hong-ché  :  cette  précipitation  révolta  encore 
plus  les  efprits  contre  lui. 

.  Le  prince  de  Lou  apprit  en  arrivant  à  Tchao-ning  que  fon 
avant- garde  avoit  fiiit  prifonnier  Ouang-fsé-tong.  Lorfqu'il 
parut  devant  ce  prince,  il  lui  fit  des  reproches  fort  vifs ,  de  ce 
qu'il  avoit  refufé  de  fe  joindre  à  lui*  Ouang-fsé-tong  répondit, 

Tçmc  Vlh  Pp 
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fssss^^sa  avec  une  fermeté  qui  le  furprît  :  u  De  fimple  foldat ,  je  fui» 

De  l'Ers 

Chrétiehme.  *^  parvenu ,  par  les  bienfaits  du  dernier  empereur  >  k  être  gou- 
Heou-t^kg.  „  verneur  d'une  des  plus  importantes  places  de  la  Chine  ;  j'ai 
Min-tî,  yi  honte  de  n'avoir  encore  rien  fait  pour  reconnoître  cette 
M  faveur  :  je  n'ignore  pas  qu'en  me  déclarant  pour  vous ,  j'avois 
M  tout  à  en  efpcrer ,  Se  tout  à  craindre  en  fcrvant  l'empereur: 
>3  j'ai  été  vaincu,  je  me  fuis  laifTé  prendre ,  mon  fang  doit  teïn- 
»  dre  vos  tambours  î  je  vous  demande  pour  toute  grâce,  de  ne 
»  pas  différer  nu  mort  w. 

Le  prince,  déconcerté,  changea  plufîeurs  fois  de  couleur; 
i'étant  enfuite  remis,  il  lui  dit  :  «  Mon  defiein  n'efl  pas  de 
w  vous  faire  mourir  ;  maintenant  que  vous  êtes  en  mon  pou- 
w  voir  ,  il  faut  que  vous  changiez  de  nuître  «.  Plufîeurs  ofRr 
ciers  ,  avec  qui  Ouang-fsé-tong  n'étoit  pas  bien ,  dans  la 
crainte  que  le  prince  ne  lui  fît  grâce ,  profitèrent  du  moment 
où  il  étoit  pris  de  vin ,  pour  le  faire  confcntir  à  la  mort  de 
fon  prifonnier  :  ils  le  firent  auflî-tot  exécuter ,  lui ,  fa  femme  Si 
les  enfans.  Le  prince ,  revenu  de  fon  îvreffe ,  en  témoigna  fon 
chagrin  &  fon  ijaécontcntement. 

Les  foldats  de  l'empereur  défertoient  par  troupes,  pour  venir 
fe  donner  au  prince  de  Lou-  Au  moment  que  Kang-y-tching 
partoît  de  Lo-yang>  il  arriva  un  ordre  de  l'empereur  à  Ngan- 
tfong-tfin  d'y  demeurer,  pour  la  défendre  contre  les  rebelles  j 
ce  même  Ngan-tfong-tfin  avoir  depuis  long-temps  des  liaifbns 
avec  le  prince  de  Lou,  auqud  il  étoit  entièrement  dévoué. 

Kang-fsé-li,  gouverneur  de  Pao-y,  voulut  fe  défendre  dans 
)a  ville  de  Chen-tchéou  >  mais  à  l'approche  des  troupes  de  Lou  , 
les  officiers  &:  les  foldats  de  la  garnifon  fe  difputèrent  à  qui  fe 
foumcttroit le  premier  au  prince.  Le  gouverneur,  voyant  qu'il 
lui  étoit  impofliblc  de  les  arrêter^  prit  aufli  le  parti  de  fe 
foumettie. 
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A  fon  arrivée  à  Chcn-tchéou,  le  prince,  jugeant  fon  parti  : 


De  l'Ere 

aflcz  fort   pour  ofer  davantage  ,  fit  publier  une  amniftie   CHuiTiEMME. 
générale,  dont  il  n'excepta  que  Tchu-hong-tchao,  Fong-pin  ^*ou-takg. 
ôc  leurs  fànxilles.  Les  foldats^  de  l'armée  de  Kang-y-tching  Se       Min-tu 
leurs  officiers  quittoient  leurs  corps  par  centaines  &  par  mille 
pour  fe  rendre  à  Chen-tchéou  &  profiter  de  Tamniftie  î  à 
peine  en  refla-jt-il  quelques-uns  fous  les  étendards  4e  Kang-y- 
tching,  qui  fut  lui-même  fc  donner  à  des  coureurs  du  prince. 

L'empereur ,  informé  de  ces  déferrions  continuelles ,  6c  en 
dernier  lieu  de  la  défcdion  de  Kang-y-tching,  fit  appeller  Tchu- 
hong-tchao ,  pour  le  confulter  dans  ces  circonftances  acca- 
blantes &  défefpéréesi  Teunuque,  qu'il  avoir  chargé  de  la  com- 
miffion ,  trouva  que  ce  miniftre  s'étoit  jette  dans  un  puits,  d'où. 
Ngan-tfong-tçin  l'avoit  fait  retirer  pour  lui  couper  la  tête,  de 
même  qu'à  Fong-pin ,  &:  il  étoit  allé  les  porter  toutes  deux  à 
Li-tfong-kou.  Dans  le  trouble  où  il  étoit ,  l'empereur  prit  la 
réfolution  de  s'enfuir  à  Oueï-tchéou  (i) ,  &:  donna  ordre  à 
Mong-han-kiong  de  préparer  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fon 
voyage  ;  mais  ce  lâche  &c  perfide  eunuque ,  au  lieu  d'exécutei: 
l'ordre  de  fon  maître,  s'enfuit  à  Chen-tchéou,  pour  fe  donner 
au  prince  de  Lou.  , 

Lorfque  Kang-y-tching,  arrivé  k  Chen-tchéou ,  parut  devant 
Li-tfong-kou ,  ce  prince  lui  fit  de  fanglans  reproches  fur  £à 
conduite  àc  fur  celle  des  miniilres  de  la  cour  ;  il  dit  que 
l'empereur  régnant  leur  ayant  confié  le  gouvernement  de  fes 
états ,  ils  l'avoient  réduit,  par  une  mauvaife  adminiilration,  à 
perdre  fa  couronne  en  renverfant  les  loix  de  Ming-tfong-  Kang- 
y-tching,  faifi  de  frayeur  &  profterné  par  terre,  ne  put  proférer 

(i)  Taï-mîng-foa  du  Pé-tdié-U. 

Pp  a 
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■  =  que  ce  peu  de  mots  :  «  Je  mérite  la  mort,  faites-moi  mourir  w. 

Chrétienne.       Quoique  le  prince  de  Lou  n'aimât  point  Kang-y-tching ,  il 

Heoù'Tasc.  jjç  voulut  cependant  pas  le  condamner,  Se  il  laiffa  l'impé- 

Min-si,       ratrice  mère  Tarbitre  de  fon  fort:  il  envoya  à  cette  princeflc 

un  mémoire  détaillé  des  griefs  qu'il  avoit  contre  lui  j  &  en 

attendant  fa  réponfe ,  il  prit  la  route  de  Chen-tchéou  pour 

s'avancer  du  côté  de  Teft. 

L'empereur  étoit  parti  à  la  quatrième  lune ,  comme  il  avoit 
pu,  pour  fe  rendre  à  Oueï-tchéou.  £tant  près  d'y  arriver ,  il 
rencontra  Ché-king-tang  :  cette  rencontre  le  remplit  de  joie, 
dans  l'efpérance  que  ce  général  pourroit  rétablir  fcs  affaires. 
Ché-king-tang  ,  apprenant  la  défertion  de  Kang-y-tching , 
baiffa  la  tête  fans  répondre,  &  quitta  l'enlpercur  pour  alleç 
confulter  Ouang-hong-tchi ,  qui  lui  dit  que  les  exemples  d'em- 
pereurs détrônés  n'étoient  pas  rares  dans  les  fiécles  palTés, 
&:  que  celui  qui  régnoit ,  n'ayant  plus  qu*une  cinquantaine 
de  chevaux  qui  le  fuivoicnt,  avec  quelques  braves ,  il  étoit 
impofïîble  qu'il  fe  foutînt.  Ché-king-tang  fit  à  Cha-cheou- 
jong  &  à  Pou-hong-tçin  la  propofition  de  faire  abdiquer  l'em- 
pereur ,  comme  l'unique  moyen  de  rétablir  la  paix  i  ce  der- 
nier ,  indigne ,  lui  répondit  :  ce  Vous ,  qui  avez  reçu  tant  de 
))  faveurs  de  Ming-tfo^g,  8c  qui  devriez  partager  avec  lui  la 
«  mauvaife  fortune,  conune  vous  avez  partage  la  bonne,  vous 
»  nous  parlez  de  détrôner  fon  fils  ,  pour  en  mettre  un  autre 
y>  à  fa  place!  vous  voulez  fans  doute  vous  en  faire  un  mérite 
>3  auprès  des  rebelles,  &  préférant  votre  ambition  à  la  jufticc, 
M  vous  cherchez  à  la  fatisfaiie  en  vendant  votre  maître  k  fes 
»  ennemis  w. 

Dans  la  fureur  oS  il  étoit,  Pou-hong-tçin  tira  fon  fabrc, 
ainfi  que  Chag-cheou-jong;  pour  fendre  la  tête  à  Ché*king- 
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tang  :  Tchin-hocï  accourut  au  fecours  de  ce  dernier  i  ils  fe  2 


battirent ,  &  Cha-chcou-jong  fut  tué.  Pou-hong-tçin  le  voyant    Chrétienne. 
tomber ,  fe  tua  lui-même  de  rase.  ^^  ^  ^-^^  ^  ^• 

Liéou-tchi-yuen ,  officier  de  Ché-king-tang,  perfuadé  qu'on  Min<L 
en  vouloir  à  la  vie  de  ce  général,  fondît,  à  la  tête  d'une  troupe 
de  foldats,  fur  ceux  qui  accompagnoient  l'empereur  j  il  fît 
main- baffe  fur  eux  6c  fur  les  cavaliers  de  fa  fuite,  qu'il  tua 
tous,  laiffant  l'empereur  feul.  Ché-king-tang  fe  fépara  de  ce 
prince,  pour  prendre  la  route  de  Lo-yang. 

L'eunuque  Mong-han-kiong,  qui  avoit  abandonne  l'empe- 
reur pour  aller  fe  donner  au  prince  de  Lou,  ne  doutoit  point 
qu'il  n'en  fut  accueilli  par  rapport  à  quelques  fervices  qu'il 
lui  avoit  rendus  autrefois;  mais,  quand  il  parut  devant  lui, 
,&  qu'il  lui  eut  dit  la  manière  dont  il  s'étoit  fauve,  le  prince 
en  fîit  fi  irrité,  qu'il  ordonna  fur  le  champ  de  le  mettre  en 
pièces  :  fon  corps  fut  jette  à  la  voierie. 

Lorfque  le  prince  de  Lou  arriva  au  pont  de  Tfiang-kiaa, 
près  de  Lo-yang ,  il  y  trouva  tous  les  mandarins  rangés  en 
ordre,  qui  étoient  fortis  pour  le  recevoir  :  il  leur  fit  dire,  que 
n'ayant  point  encore  rendu  les  devoirs  funèbres  à  fon  père,  il 
ne  pouvoir  recevoir  les  leurs.  Fong-tao ,  qui  étoit  à  la  tête  des 
mandarins^  l'invita  à  prendre  poifeilion  du  trône i  mais  il  rie 
daigna  pas  lui  répondre.  Ce  prince  voulut  refler  incognito,  &c 
étant  entré  ^ans  la  ville  comme  un  (impie  particulier  ,  il  fc 
rendit  d'abord  au  palais  pour  voir  l'impératrice  y  cnfuite  il  alla 
pleurer  devant  le  cercueil  de  Ming-tfong ,  fon  père. 

Au  fortir  de-là,  il  trouva  Fong-tao  avec  les  mandarins,  qui 
lui  firent  le  falut,  &  lui  préfentèrent  un  fécond  placet  pour 
lui  offrir  la  couronne  impériale  ;  le  prince  leur  répondit  : 

il  Je  ne  fuis  venu  ici  que  parce  que  je  n*ai  pu^n'en  dîl^ 
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■S  w  penfcr  :  j'attendrai  que  l'empereur  foit  de  retour.  Lorfquc 

Chr^étienhe.    *^  ^^^  dernières  cérémonies  des  obféques  de  mon  père  feront 

Heou'Takg.  „  achevées,  je  prétends  retourner  dans  la  province  qu'on  a 

Mifi'ti.       M  confiée  à  mes  foins  :  ainfi  ce  que  vous  me  propofez,  cft 

^5  abfolument  contraire  à  la  raifon  &  à  mes  intentions  w.  Le 

jour  fuivant,  l'impératrice,  fe  fcrvant  de  fon  autorité,  déclara 

le  jeune  empereur  Min-ti  déchu  du  trône ,  en  le  créant 

prince  de  Ou  :  elle  liomma  le  prince  de  Lou  adminiftrateur- 

général  de  l'ençire ,  Se  le  fur  lendemain ,  elle  lui  envoya  ordre 

de  monter  fur  le  trône  6c  d'en  prendre  pofleilîon.  Ce  prince 

fut  couronné  fur  une  eftrade  qu'on  avoir  élevée  devant  le 

cercueil  de  Ming-tforig. 

MiN-Ti,  retiré  che^  Ouang-hong-tchi,  gouverneur  de  Oueî- 
tchéou ,  attendent  le  réfultat  des  révolutions  qui  lui  avoicrit 
fait  abandonner  fa  capitale.  Li-tfong-kou,  proclamé  empereur 
à  Lo-yang ,  craignant  que  fon  frère  dépofé  ne  fufcitât  du 
trouble,  lui  fit  porter,  par  le  fils  même  du  gouverneur >  un 
breuvage  empoifonné ,  que  ce  malheureux  prince  ne  put  jamais 
fe  réfoudre  k  prciKke  :  Ouang4uan  l'étrangla  avec  un  cordon 
de  foie.  Ce  prince,  comme  Ming-tfong  fon  père ,  ctoit  doux  Se 
facile  j  il  s'étoit  toujours  bien  accordé  avec  fcs  frères  ;  & 
quoique  Iç  prince  de  Tçin  ne  l'aimât  point,  &  qu'il  eut  même 
de  l'antipathie  pour  lui,  ce  jeune  empereur  favoit  fi  bien  le  mé- 
nager,  qu'il  l'adoucifibit  toujours  Se  rempechoit  de  lui  nuire» 
Quand  il  monta  fur  le  trône,  il  ne  régnoit  aucmie  inimitié 
entre  lui  Se  le  prince  de  Lou  ;  mais  Tchu-hong-tchao,  Mong- 
han-kiong ,  &  d'autres  gens  de  ce  caraftère ,  mirent  la  divifîon 
entre  eux  par  de  faux  rapports ,  dont  l'empereur ,  à  caufe  de  fa 
jeuneflc,  ne  pouvoir  difcerner  la  méchanceté,  ni  prévenir  les 
çonféquences  qui  aboutirent  enfin  à  le  perdre  :  auffi  Li-tfong- 
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kou  ne  pardonna-t-il  à  aucun  d'eux  ,  &  après  la  mort  de  sa 

JMiN-Ti ,  de  l'impératrice  fpn  époufe  &  de  iès  quatre  enfans ,    chr^tie"e. 
il  fit  mourir  Kang-y*tching ,  dont  il  éteignit  la  fàjnille ,  ainfi  ^*  °  i^-t^nc^ 
que  celles  des  autres  y  qui  par  leurs  niiauvais  cotifeils  avoient     Uou-ouang. 
caufé  la  chute  de  leur  fouverain^ 

LOV-OVANG. 

Ijc  nouvel  empereur  &  Ché-kîng-tang  étoient  les  deux  plu$ 
grands  capitaines  de  leur  temps  :  ils  méritoient  la  réputation 
qu'ils  s'étoicnt  acquife  par  leurs  fervices  &  par  leurs  belles 
afldons  fous  Ming-tfong ,  qu'ils  avoient  conftanmient  fuivi 
<lepuis  leur  plus  tendre  jeuneffe.  Cependant ,  foit  jaloufic ,  foit 
effet  de  leur  caraûère ,  ils  avoient  toujours  paru  avoir  de  l'an- 
tipathie l'un  pour  l'autre  :  Ché-king-tang ,  qui  fe  voyoit  chaque 
)our  obligé  de  fléchir  le  genou  devant  l'autre^  étoit^  par  poli* 
tique,  d'une  exaditude  extrême  à  s'acquitter  de  ce  devoir,  fans 
ofèr  demander  à  retourner  dans  fon  gouvernement*  L'impéra- 
trice &  pluiieurs  autres  perfonnes  parlèrent  fouvent  à  l'empe- 
reur de  l'y  renvoyer ,  fans  que  ce  prince  parut  y  faire  attentiorïr 
Cependant  Tchan-hao-yn  &  Li-tchuen-meï  osèrent  lui  repré- 
fenter  que  Tchaayen-cheou  étant  feul  à  Pien-tchéou  (i) ,  i! 
devoit ,  étant  fur  le  trône ,  ne  pas  écouter  le  peu  d'attachement 
qu'il  avoit  pdur  Ché-king-tang  &  fe  fervir  de  lui.  L'empereur  ne 
fe  fâcha  point  de  leur  liberté ,  &  approuva  même  leurs  raifons^ 
Confîdéraht  l'état  de  Ché-king-tang ,  qu'une  maladie  &  le 
chagrin  avoient  mis  à  deux  doigts  de  la  mort ,  il  crut  qu'il 
n'avoit  rien  à  craindre  de  fa  part,  &  l'envoya  de  nouveau  en 
1 

\    (1)  Gu-fbng-fba  du  Bo^oaD. 
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s===  qualité  de  gouverneur  dans  le  Ho-tong  j  mais  la  fuite  fit  voir 
Chkétibmkb.    qudfetrompoit. 

Haou-TAttG.  Li_tfong-ycn  fut  en  mênic-temps  nommé  gouverneur  de 
lou-ouang.  Fong-tfiang,  pour  le  récompcnfer  de  ce  qu'il  avoit  procuré  des 
fecours  d'armes  &c  d'argent ,  en  facrifiant  toute  fa  fortune  pour 
l'empereur ,  lorfqu'il  n'étoit  encore  que  prince  de  Lou  ;  6c 
comme  il  étoit  fort  aimé  du  peuple  y  il  fut  celui  qui  lui  rendit 
le  plus  de  fervices.  Lorfque  le  prince  de  Lou  partit  de  Fong- 
tfiang,  le  peuple  s'étoit  rendu  en  foule  à  la  porte  de  la  ville 
&  lui  avoit  demandé  Li-tfong-yen  pour  gouverneur  i  il  leur 
avoit  donné  fa  parole ,  &:  c'étoit  pour  l'acquitter  qu'il  le 
nomma  à  ce  gouvernement. 

Le  nouvel  empçreur  defiroit  ardemment  rétablir  Tadminif- 
tration,  qui  étoit  fort  en  défordrc;  il  chercha  un  miniftrc 
éclairé  pour  le  féconder,  On  lui  en  propofa  plufieurs ,  &  deux 
entre  autres ,  Lou-ouen-ki  &  Vao-y ,  généralement  eftimés  : 
cependant  avant  de  fe  déterminer  à  un  choix ,  il  écrivit  leurs 
noms  ,  &  demanda  au  Tien  de  lui*  faire  connoître  les  deux 
lujets  qui  pourroient  lui  être  d'un  plus  grand  fecours ,  pour 
la  conduite  de  fon  peuple  >  il  tira  enfuite  deux  billets ,  &c  il 
vit  deflus  les  noms  de  Lou-ouen-ki  &  de  Yao-y. 

y^  ,  Çhé-king-tang ,  arrivé  dans  fon  gouvernement ,  fongea  à  fe 

^î^  précautionner  contre  la  mauvaife  humeur  de  l'empereur;  il 
Qbfint ,  par  fçs  intrigues ,  de  faire  entrer  dans  le  confeil  fecret 
cjcux  de  fes  fils  qui  étoient  à  la  cour ,  &  par  leur  moyen  il  fut 
informé  de  tout  ce  qui  s'y  paflbit  &  des  réfolutions  qu'on  y 
ptepoit, 

Comme  les  Tartares  Khitan  venoient  Souvent  faire  des  courfes 
fur  les  terres  du  gouvernement  de  Ché-king-tang,  l'empereur 
çtoit  obligé  d'y  entretenir  beaucoup  de.  troupes,  dont  la  fub- 

fiflance 
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fiflance  demandait  de  grands  magafins  de  bleds  :  fous  ce  pré-  r— — *'gg 
tS3X^^  Ché-king-tang  en  fit  venir  de  tous  côtés,  indépendam-   chiuStxeÎinb. 
ment  de  ce  que  les  provinces  voifînes  en  dévoient  fournir  pour  **  ^  ^"^^  ^  ^' 
leur  contingent,  qull  exigeoit  avec  une  dureté  extrême  à  la     iM-wâng. 
(ùited^unemauvaife  récolte.  Cette  conduite  donna  d'étranges 
fbupçons  à  Tempereur  contre  fa  fidélité ,  &  lui  fit  craindre 
qu'il  n'eût  quelque  deflcins  de  fe  révolter  :  ainfi ,  fous  prétexte 
que  Ché-king-tang  étoit  fur  l'âge,  &  qu'il  avoit  befoin  de 
fccours  dans  une  province  auffi  difficile  à  gouverner  que  le 
Ho-tong,  \  caufe  du  voifinagc  des  Khitmy  l'empereur  y  en- 
voya Tchang-kîng-ta,  en  lui  affignant  fà  réfidence  àTaî-tchéou, 
avec  la  qualité  de  lieutenant-général  de  la  province,  &  de  com- 
mandant d'une  bonne  partie  des  troupes.   Ce  prince  crut 
devoir  prendre  ces  précautions,  &  divifer  ainfi  l'autorité  qui 
étoît  entre  les  jnains  de  Ché-king-tang,  afin  de  lui  ôter  les 
moyens  de  remuer^  en  effet,  ce  gouverneur-n'ofa  rien  entre- 
prendre, &  le  refte  df  cette  année  fut  affez  paifible. 

L'année  fuivante ,  la  princeffe  Tçin-koué-tchang ,  fille  de  ==-=a 
Tcmpcreur  Ming-tfong,  &  femme  de  Oié-kîng-tang ,  vint  à  ^î*' 
la  cour  à  la  première  lune ,  pour  les  fêtes  de  l'annivcrfaîre  de 
la  naiflancc  de  l'empereur.  Sur  la  fin  de  ces  réjouiflances  & 
après  un  magnifique  feftin,  au  fortir  duquel  l'empereur itoit 
plus  gai  qu'à  l'ordinaire ,  la  princeffe  lui  demanda  la  permiffion 
de  retourner  àTçîn-yang;  il  lui  répondit,  fans  faire  beaucoup 
d'attention  à  ce  qu'il  difoit  :  ce  Pourquoi  voulez-vous  partir  fi 
w  vite,  avez-vous  deffein  de  vous  révolter  avec  votre  mari  ïjï 
Ces  paroles ,  qui  furent  rapportées  à  Ché-kîng-tang,  le  mirent 
dans  une  grande  colère,  non  pas  que  la  chofe  ne  fût  vraie, 
mais  parce  qu'il  jugeoit  que  l'empereur  étoit  înftruit  de  fon 
projet  y  Se  afin  de  s'en  éclaiicir  davantage ,  il  lui  adreffa  placets 
Tome  VIL  Qq 


De  l'Ere 
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HeOU'TAITG» 

Lourouang. 
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!  fur  placets,  pour  lui  rcpréfcntcr  qu'étant  affoibli  par  l'âge  & 
exténué  des  fatigues  qu'il  avoit  eflliyécs,  il  n'étoit  plus  en  état 
de  donner  les  foins  &  l'attention  néccffaires  à  un  gouverne- 
ment  tel  que  celui  du  Ho-tong  :  il  finifîbit  par  en  demander 
un  autre  moins  pénible.  L'empereur  ayant  conmiuniqué  ces 
placets  à  fon  confeil ,  une  partie  fut  d'avis  de  lui  accorder  fon 
changement ,  &  de  l'envoyer  à  Yun-tchcou  (i)  >  mais  Fang- 
kao,  Li-fong ,  Liu  ki  Se  quelques  autres  furent  d'un  fcntiment 
contraire  :  l'empereur  fufpendit  pour  quelque  temps  cette 
affaire. 

Un  des  jours  de  la  cinquième  lune ,  ce  prînie  fe  trouvant 
fcul  avec  Sieï-ouen-yu ,  qui  étoit  de  fervicc  auprès  de  lui ,  il 
voulut  favoir  ce  qu'il  en  penfoit  j  Sicï-ouen-yu  lui  répondit  : 
Ci  On  dit  communément,  que  quiconque  bâtit  une  maifon 
'>  au  milieu  d'un  grand  chemin  >  ne  fauroit  l'achever  dans  trois 
»  ans  ;  c'eft  à  Votre  Ma)cfté  à  déterminer  cette  afïàire  :  les  grands 
M  ne  parlent  que  fuivant  leurs  intérêts  perfonnels ,  &  ne  difcnt 
>3  janiais  tout  ce  qu'ils  penfent.  Pour  moi ,  autant  que  je  puis 
w  en  juger,  qu'on  laîflc  k  Ché-king-tang  le  gouvernement  où 
M  il  eft ,  ou  qu'on  le  place  ailleurs ,  il  ne  s^en  révoltera  pas 
w  moins,  &  peut-être  plutôt  qu'on  ne  croit  :  il  faut  s'y  atten- 
de dre.  Ainû  au  lieu  de  s'occuper  à  favoir  fî  on  le  laiflera  dans 
M  le  Ho-tong,  ou  fi  on  lui  donnera  un  autre  gouvernement, 
w  la  prudence  dide  de  prendre  des  précautions  contre  fes  entre- 
>>  prifes ,  &  de  fe  préparer  à  les  repouffer  ». 

Ortains  aftrologues  avoient  prédit  que  cette  année  l'empire 
auroit  un  fage  miniftre  >  qui ,  par  fon  habileté ,  lui  procureroit 
une  paix  ftaWc  &  folide.  L'empereur  appliquant  la  prédidion 


(i)  Tiiiif*tcidD£-hieQ  de  Yen-ccIiéou*fott  du  Chao-too^ 
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à  Sicï-ouen-yu ,  s'écria  plein  de  joie  :  ce  Ce  que  vous  venez  de  ssssssssss 
^>  me  dire,  m'a  entièrement  ouvert  Tetpriti  je  vois  quel  parti    Chrétiewibib. 
»>  je  dois  prendre  w.  Il  écrivit  fans  différer  l'ordre  de  faire  paf»  ^^outasx:. 
fer  Ché-king-tang  au  gouvernement  de  Yun-tchéou ,  &  nomm^  '     iM-ouangé, 
Sông-çhin-kien  à  celui  du  Ho-tong  }  il  envoya  cet  ordre  au 
tribunal  du  confeil  impérial ,  afin  qu'il  leur  en  expédiât  les  pro- 
vifions ,  &  il  enjoignit  à  Tchang-king-ta  de  tenir  la  main  à  ce 
que  Chc-king-tang  fe  rendît  à  Yun-tchéou. 

Ché-king-tang  qui  ne  s'attendoit  pas  que  l'empereur  le  prît 
au  mot,  ni  qu'il  lui  accordât  fon  changement,  quoiqu'il  l'eût 
demandé  avec  inftance ,  affembla  fon  confeil  &  dit  :  c*  L'empe» 
w  reur  en  me  donnant  ce  gouvernement ,  promit  de  m'y 
*5  laiffer  jufqu'à  la  fin  de  mes  jours }  cependant  il  veut  m'en 
M  tirer  bnifquement  malgré  la  parole  qu'il  en  a  renouvellée 
>>  à  la  princeffe  mon  époufe ,  au  commencement  de  cette 
w  année}  je  vais  lui  écrire  pour  m'excufer  d'accepter  mon 

M  changement,  &  s'il  perfifte  à  Texiger,  je  verrai,  à  la  tctc  >^ 

»>  de  mes  troupes,  ce  que  j'aurai  à  faire  >>. 

Toan-hi-yao  &  Tchao-yng  cherchèrent  à  le  diffuader  de* 
prendre  aucune  réfolution  qui  ternît  la  gloire  qu'il  s'étoit  ac- 
quife  par  fes  belles  aAions  ;  mais  Lieou-tchi-yuen  qui  connoîf- 
foit  le  fond  de  fon  cœur  &c  le  deffein  qu'il  avoir  conçu  depuis 
long-temps ,  prit  la  parole  &  lui  dit  :  «  Les  troupes  que  vous 
w  commandez  font  nombreufes  &  aguerries }  alTuré  de  leur 
»  confiance  &  de  leur  afFeftion ,  il  ne  tient  qu'à  vous  de  vous 
w  ouvrir  un  chemin  au  trône.  Pourquoi  ne  pas  préférer  ce. 
»  parti ,  à  xrelui  de  vous  aller  jetter  dans  la  gueule  du  tigre  mÏ 
Sang-oueï-han ,  pour  appuyer  ce  que  venoit  de  dire  Lieou* 
tchi-yuen ,  ajouta  :  cv  Lorfque  l'empereur  monta  fur  le  tronc  - 
»  &  que  vous  vous  rendîtes  à  la  cour ,  nd  fàv6it-îl  pas  que 
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ac55!S5=SSs  ))  VOUS  dcvicz  laiffer  courir  le  dragon  dans  les  campagnes  ï  Ce- 

CHRiTiBMKE.    **  pcudant  il  vous  a  envoyé  dans  le  Ho-tong ,  &  c'eft  un  coup 

H^ou'TANG.  „  du  cicl>  qui  a  des  deflcins  fur  vous  &  qui  vous  a  mis  les 

Lou^QUMg.     »  armes  entre  les  mains  :  vous  favez  que  Tempereur  n'eft  que 

M  le  fils  adoptif  de  Ming-tfong ,  &  qu'on  ne  le  voit  pas  avec 

>3  plaifir  porter  fa  couronne.  Vous  êtes  fon  gendre,  la  prin- 

»  ccfle  votre  cpoufe  eft  fa  fille  légitime  y  il  faut  que  vous  le 

>3  regardiez  comme  un  ufurpateur  :  mais  vous  devez  aupara- 

»  vant  bien  prendre  vos  mefures'&:  vous  aflurer  desTartares 

»  KhUan  j  en  faifant  amitié  avec  eux  >>. 

Ché-king-tang  >  décidé  à  lever  le  mafque  >  écrivît  à  Fempe- 
rcur ,  que  n'étant  que  fils  adoptif  de  Ming-tfong ,  le  trône  ne 
lui  appartenoit  pas ,  &  que  par  conféquent  on  n'étoit  point 
oblige  d'obéir  à  fcs  ordres  j  que  l'empire  appartenoit  k  Li- 
tfong-y^  prince  de  Hiu,  fils  légitime  de  Ming-tfong,  &  qu'il 
demandoit  qu'il  cédât  une  place  qu'il  ne  pofledoit  que  par 
ufurpationl 

L'empereur  fut  fî  outré  de  la  hardieffe  de  ion  placer,  qu'il 
le  mit  en  pièces.  Il  lui  répondit  cependant  :  ce  Nous  ne  fommes 
w  pas  fi  éloignés  de  la  fin  de  Min-ti ,  pour  qu'on  ait  oublié  ce 
M  que  vous  fîtes  à  Oueï-tchéou  :  quant  au  prince  de  Hiu ,.  pcr- 
>>  fonne  ne  vous  croira  m.  Il  cafla,  fur  le  champ,  Ché-king- 
tang  de  tous  fes  emplois ,  &:  envoya  ordre  à  Tchang-kîng-ta ,. 
de  marcher  contre  lui  avec  toutes  les  troupes  de  fon  départe- 
ment &  des  provinces  voifines,  en  lui  donnant  Yang-kouang- 
yuen  pour  lieutenant-généraL  II  fit  encore  partir  un  antre  corps 
de  troupes  pour  renforcer  cette  armée^  Les  fils  èc  les  firères  dte 
Chérking-tang,  qui  fè  trouvoient  à  la  cour  au  nombre  de 
quatre  y  furent  arrêtés  Se  mis  à  mort  au  commencement  de 
la  lêptiàme  hmc^  De  fon  côté  j,  Ché-king-tang  ralTembla.  en. 
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diligence  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  troupes ,  parmi  Icfquellcs sa 

îl  reçut  beaucoup  de  mécontens  \  &  pour  s'affurer  des  Tartares    Chrétienwb- 
Khitan ,  il  envoya  à  leur  roi  un  de  fes  officiers  avec  un  placer ,  ^  ^  ^  ^'Y  ^  ^* 
dans  lequel  il  fe  difoit  fon  fujet ,  &  lui  demandoit  avec  inftance     Lou-omn^. 
de  l'aider  dans  fon  entreprife ,  avec  promeflc ,  s'il  réuffiffoit  ; 
de  lui  céder  la  province  de  Lou-long ,  &  toutes  les  villes  qui 
font  au  nord  de  Yen-men-koau* 

Lîeou-tchi-yucn,  fit  tout  fon  pofGbIc  pour  le  détourner  de 
faire  cette  démarche  auprès  des  Khitan  i  il  lui  repréfenta  que 
s'il  donnoit  pied  dans  Tempirc  à  ces  Tartares,  îl  ne pourroit 
plus  les  en  chaffer }  mais  Ché-king-tang  qui  craignoît  de  man- 
quer fon  coup ,  Se  qui  ne  vouloît  pas  s'expofer  k  tomber  entre 
les  mains  de  l'empereur,  n'eut  point  d'égard  au  bien  de  l'em- 
pire ,  &  ne  changea  pas  de  réfolution. 

Le  Roi  des  Kkitan  accepta  avidement  toutes  les  propofi- 
tions  qu'on  lui  fàifoit  ;  il  promit  d'aider  Chc-king-tang  de  tou- 
tes fes  forces,  &  parût  en  effet  à  la  tête  de  cinquante  mille 
hommes ,  à  la  neuvième  lune ,  pour  venir  fc  ranger  en  ba- 
taille près  de  Hou-pé-kéou  (i).  Ayant  fait  avertir  Ché-king- 
tang  qu'il  étoit  prêt  à  donner  fur  les  troupes  impériales,  celui-ci 
lui  fit  dire  de  différer  )ufqu*au  lendemain  ;  maïs  avant  que  le 
Courier  fut  arrivé,  les  Tartares  avoicnt'déja  engagé  Kaftion 
contre  la  cavalerie  impériale ,  commandée  par  Kao-hîng-tchéou 
&  Fou-yen-king  :  Ché-king-tang  détacha  aufG-tôt  Lieou-tchi- 
yuen  avec  un  corps  de  troupes  pour  foutenir  les  Tartares. 

Tchang-kîng-ta,  Yang-kouang-yuen  &  Ngan<hin-ki  étoîent 
au  nord-oueft  de  la  ville ,  rangés  en  ordre  avec  leur  infanterie 
au  bas  d*unc  montagne ,  k  roi  des  Tartares  détaçha^trois mille, 

(1)  Hoarpé>-kéou,.a^  bt  gpoic  maaUtSc  m  uocd  aofdrcil  àc  V&isiug^ 
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SSS55=55=5  cavaliers  pour  aller  infulter  cette  infanterie ,  qui  les  reçut  & 

Chrétkmmb.    les  pouffa  jufqu'à  un  endroit  appelle  Fen-kiu  :  il  en  débufqua 

He  o  U'Tasg»  ^m  ^  coup  un  corps  de  cavalerie ,  qui  y  étoit  pofté  en  embuf- 

Lou'Oiumg.     cade.  Uinfanterie  impériale  fc  trouvant  coupée  en  deux ,  fut 

battue  &  perdit  près  de  dix  mille  hommes.  Tchang-king-ta^ 

après  avoir  raffemblé  les  débris  de  Ton  armée,  alla  fe  jetter 

dans  Tçin-ngani  les  Khuan  fe  retirèrent  auflî  de  leur  côté  à 

Hou-pé-kéou. 

Ché-king^tang  ayant  joint  les  Tartares,  ils  fe  divisèrent  en 
différcns  petits  corps,  qui  occupoient  plus  de  cent  fy  de  circuit 
fur  près  de  cinquante  de  large,  &  par  cette  manœuvre  ils 
enveloppèrent  l'armée  impériale  i  elle  étoit  cependant  encore 
de  près  de  cinquante  mille  honimes ,  dont  dix  mille  de  cavale- 
rie. Se  voyant  invefti  de  tous  côtés,  fans  efpoir  de  fe  tirer  d'af- 
feire,  Tchang-king-ta  dépêcha  plufieurs  couriers  à  Tempereur , 
pour  l'avertir  de  la  perte  de  la  bataille  Se  de  Tembarras  où 
il  fe  trouvoit» 

L'empereur ,  cortfterné  de  cette  nouvelle ,  envoya  fur  le 
champ  ordre  à  Fou-yen-jao  ,  à  Fan-yen-kouang ,  à  Tchao-té- 
kiun  &  à  Pou-hoan ,  de  fe  jomdrc  tous  enfemble  avec  les 
troupes  qu'ils  commandoient ,  pour  aller  au  fecours  de  Tçin- 
ngan.  Quoique  l'empereur  eût  une  maladie  fur  les  yeux ,  il  fe 
propofoit  de  marcher  en  perfonne  contre  les  rebelles.  Li- 
tchong-mci,  prince  de  Yong ,  s'offrit  d'y  aller  à  fa  place,  en 
lui  difant  ,  qu'il  n'étoit  point  encore  en  état  de  foutenir  le 
vent  &  la  pouflièrc  ;  mais  Tchang-yen-lang ,  Lieou-yen-hao 
&  plufieurs  autres,  lui  repréfentèrent  qu'il  importoit extrême- 
ment qu'il  y  allât  lui-même  :  ainfi  ne  pouvant  s'en  défendre  ^ 
Il  partit  de  Lo-yarig. 
En  arrivant  à  Hoa^tchéou,  il  parut  fort  inquiet  de  voir  fcs 
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troupes  bloquées  dans  Tçin-ngan  j  il  denjanda  à  fes  grands /      sg 

quelque  moyen  de  les  délivrer  :  on  lui  répondit  qu'il  avoit  a    Çhrétibnue. 
fon  fcrvice  le  frère  aîné  du  roi  des  Tartares,  à  qui  la  princeflc  ^^ov-tau  g. 
fà  mère  avoit  ôté  une  couronne ,  qui  lui  étoît  due  par  le  droit     Lowouang. 
de  fa  naiffance ,  pour  la  donner  à  Té-kouaug  ,  fon  cadet  i 
que  ce  prince  feroit  charmé  de  la  recouvrer ,  &  qu'il  fiiUoit 
le  recormoître  roi  des  Tartares  ,  &  l'envoyer  à  la  tête  des 
troupes  de  Tien-hong  Se  de  Lou-long ,  du  côté  de  Si-leou, 
afin  d'obliger  Té-kouang  à  retourner  dans  fes  états  pour  les 
défendre  :  que  ce  feroit  un  moyen  sûr  de  dégaget  ceux  qui 
étoient  bloques  dans Tçin-ngan.  Riçjn,  en  effet,  n'étoit mieux 
imaginé  que  cet  expédient  >  mais  la  crainte  d'y  échouer  le  fit 
abandonner. 

L'inquiétude  de  l'empereur,  en  voyant  fon  armée  bloquée 
de  manière  qu'il  ne  pouvoit  avoir  aucune  communication  avec 
elle ,  augmenta  encore  par  la  défertipn  d'une  partie  des  troupes 
qui  lui  étoient  reftées  ;  l'autre  étoit  prête  à  Tabandonner  au 
moindre  mécontentement.  Tchang-yen-lang  confeilla  à  ce 
prince  d'envoyer  ordre  à  tous  les  mandarins  de  guerre  &  de  let- 
tres d'enrôler ,  par  chaque  huit  familles,  un  homme,  &  de  tenir 
ces  recrues  prêtes  à  fe  mettre  en  campagne  à  la  quatrième  lune  : 
cette  opération  ne  produifît  que  deux  mille  &  quelques  cen- 
taines de  cavaliers,  8c  environ  cinq  mille  fantaffins.  Il  reftoît 
encore  afiez  de  monde  à  l'empereur  i  mais  le  peu  de  fidélité 
des  officiers  rendoit  ces  forces  inutiles-  Tchao-té-kiun ,  gou- 
verneur de  Lou-long  ,  étoit  le  plus  en  état  de  lui  rendre  fer- 
vice  dans  cette  occafion  ;  il. ne  manquoit  pas  de.  zèle  pour. fon 
fouverain  i  mais  pouffé  par  foQ  amjbition ,  il  penfoit  plutôt  k 
profiter  de  fon  malheur  .qu'à  le  fecourir.  ^empereur  eut  des 
avis  certains  des  vues  de  cç  gouverneur  j  cependant,  comme 
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L  '55  il  avoit  beaucoup  de  troupes  fous  ks  ordres^  &:  qull  ctoît 

Chrétiemmi.    d'ailleurs  un  excellent  capitaine,  ayant  fait  long-temps  la  guerre 

Hsov'TAXG.  contre  les  Tartares,  il  le  ménagea  de  peur  qu'il  ne  fc  joignît 

Lou'ouang.      à  fes  ennemis  :  il  efpéra  même  le  ramener  par  la  confiance 

qu'il  lui  témoigna ,  en  lui  accordant  le  commandement  général 

de  toutes  les  troupes  qu'il  envoyoit  au  fecours  de  Ton  armée 

bloquée  dans  Tçin-ngan,  avec  un  pouvoir  illinuté  de  fe  faire 

fuivre  par  toutes  celles  qu'il  jugeroit  nécefTaires  pour  le  fuccès 

de  cette  expédition. 

Pendant  que  l'empereur  étoit  dans  un  fi  grand  embarras , 
Té-kouang,  roi  des  Tartares,  &  Ché-king-tang,  campés  devant 
T^in-ngan,  paflfoient  les  jours  dans  les  divertifTemens  &  dans 
les  plaifirs  de  la  table.  Un  jour  que  Té-kouang  étoit  en  gaîté,  il 
dit  à  Ché-krng-tang  :  a  Puifque  je  fuis  venu  de  trois  mille  fy 
^j  pour  vous  tirer  du  précipice  où  vous  alliez  tomber,  il  faut 
M  que  je  mette  le  comble  au  fervice  que  je  vous  ai  rendu.  Les 
>9  plus  habiles  phyfîonomiftes,  en  confidérant  votre  air,  votre 
>>  taille  &  votre  vifage ,  difent  que  vous  êtes  véritablement 
M  celui  qui  doit  être  Hiaître  de  l'empire  :  il  faut  que  l'ho- 
»»  rofcope  s'accompliflTe  ^  Se  que  je  vous  fySc  empereur  de  la 
M  Chine  M. 

Ché-king-tang  s'excufa  d'accepter  cette  dignité;  mais  fes 
officiers  le  prefsèrent  fî  fort,  qu'enfin  il  fe  laiffa  gagner.  Té- 
kouang  fit  écrire  une  longue  patente,  par  laquelle  il  déclaroit 
qu'il  élevoit  Ché-king-tang  fur  le  trône  de  la  Chine,  fous  le 
titre  &  le  nom  d'empereur  de  la  grande  dynaftie  de  Tçin;  8c 
en  lui  remettant  cette  patente,  il  fe  dépouilla  de  fes  habits  6c 
de  fon  bonnet,  qu'il  lui  donna  aufli.  Il  fit  en  même  temps 
âever  un  tertre ,  fur  lequel  on  plaça  une  efpèce  de  trône , 
OÙ  ayant  fait  affçoir  Ché-^king-tang ,  U  le  fit  reconnoître  6c 

faluec 
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faluer  comme  empereur  par  tous  les  officiers  de  Tarmée;  aptes 
quoi>  liiivant  la  promeffi:  que  Oié-king-tang  lui  avoît  faite    cwi»!^*». 
<fc  lui  céder  la  provkice  de  Loû-loag  &c  d'autres  vflki  ît^cc  ^^ov-^A^a 
leurs  territoires 'y  il  le  fomma  de  tenir  fa  parole.  Lou-mai^. 

Ce  nouvel  empereur  ne  put  fe  difpenfer  é^Sedbact  Xts  pft>- 
mefles >  il  n*écoit  pas  encore  maître  de  la  Chiiie>  &  U  ie  trouToit 
au  pouvoir  des  Tardâtes»  (ans  le  fecoûrs  defquels  il  ne  crdy<Kt 
pas  pouvoir  réuïlk;  ainfi,  comme  empereur  de  Qiine^  il  iettr 
céda  les  villes  de  Ycou--tchéou  (i  ) ,  Ki^tchéou  (i)  >  Yng-tchéoa , 
Mou-tchéou  (j),  Tcho-tchéou,  Tan-tchcou^  Chun^tchéau> 
Sin-tchcou,  Koueï^tchéou»  Yu-tchéou,  Ou-tchéou,  Yun- 
tchéou,  Yng-tchéou,  Hoan-tchéou,  Sou-tchéou  &  Yu-tj^édâ. 
Ces  fdze  villes  fcrvoient  la  plupart  de  barrières  contre  les  Tar- 
tares  &  les  empéchoient  d'entrer  en  Chine  >  c'étoit  leur  tti 
ouvrir  la  porte  Se  leur  donner  k  facilité  de  s'en  rendre  maitrei. 
Ché*king-tang  s'engagea  encore»  lorfqu^il  n'auroit  plus  de 
concurrent,  de  donner  chaque  année  aux  Tartares  trois  cens 
mille  pièces  de  foie.  Après  ce  traité,  le  nouvd  empereur  (k 
nomma  des  officiers,  conformément  à  la  dignité  dont  il  venolt 
d'être  revêtu ,  &:  il  déclara  impératrice  la  princelTe  Tçin-koué- 
tchang.  Ton  époufè. 

A  peine  eut-il  formé  fa  cour,  qu'il  fe  préfenta  un  cctticurretit, 
auquel  ni  l'un  ni  l'autre  ne  s'attendoiem  pas.  Tchao-té-kiun> 
à  qui  l'empereur  venoit  de  marquer  tant  de  confiance,  en  lui 
donnant  le  commandement  général  de  fes  troupes,  crut  Tdo^ 
cafion  favorable  pour  ic  rendre  nuutre  de  la  Chine.  Il  étcit 

connu  des  Tartares»  ayant  long-tftnps  oommartdé  les  troupe» 

j,      - ^ — *" '-     ...^«^ 

(i)  De  King. 

(i)  Ki-tchéotu 

())  O-paodeTiag^Uea» 

Tome  FIL  Rt 
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I  de  Tcmpirc  fur  les  frontières.  Quoiqu'il  n'eût  pu  fcul  les  cbaffcr 

Chrétiemmi.    ^  ^^  Chine,  il  ctoit  cependant  fuffifammcnt  en  forces  pour 

Hbov'Tmnc.  délivrer  l'armée  bloquée  dans  Tçin-ngan  i  mais  comme  il 

LoifouoMg.     ambitionnoit  de  fe  faire  empereur^  il  avoir  befoin  du  fecours 

des  Tartares.  Ainfî,.afin  de  les  mettre  dans  fes  intérêt^,  il 

commença  par  envoyer  beaucoup  d'or ,  d'argent  &  de  foieries 

à  Té-kouang ,  en  lui  écrivant  que  s'il  le  faifoit  empereur  de 

la  Chine,  il  promettoit,  dès  ce  moment,  de  le  conduire  à Lo- 

yang,  où  ils  vivroient  enfèmble  comme  frères  &  partagcroicnt 

toute  l'autorité  :  à  Tégard  de  Ché-king-tang ,  il  propofoit  de 

lui  donner  le  gouvernement  du  Ho-tong  pour  lui  &  pour  fes 

defcendans. 

Té-kouang  faifànt  réflexion  qu'il  étoît  éloigné  du  Léaotohg 
fon  pays ,  que  ceux  qui  étoient  bloqués  dans  Tçin-ngan  ne 
paroiflbient  pas  difpofés  à  fe  rendre,  &  que  Tchao-té-kiun, 
à  la  tête  d'une  puiflantc  armée,  étoit  en  état  de  lui  couper  le 
chemin  de  la  retraite,  fut  fur  le  point  d'accéder  à  fes  propo- 
fitions.  Ché-king-tang  >  craignant  qu'il  ne  fe  laifsât  fcduire, 
envoya  fur  le  champ  Sang-oueï-han  dire  au  roi  Tartare  qu'il 
y  avoir  long-temps  que  Tchao-té-kiun  avôit  conçu  le  deffein 
de  fe  révolter  ;  que  ce  n'étoit  pas  un  homnle  d'une  grande 
capacité  ni  qui  fût  k  redouter  :  il  lui  fit  dire  enccxe,  que  s'il  fe 
laiifoit  gagner  par  quelques  préfens  &:  par  fes  ofires  artificîeufcs, 
il  s'expofoit  à  perdre  tout  le  mérite  d'être  venu  à  fon  fecours , 
d'autant  plus  qu'il  lui  promettoit  folemnellement ,  lorfqu'il 
feroit  en  pofleffion  de  l'empire,  de  lui  en  abandonner  les  ri- 
cheffes  les  plus  précieufes,  &  que  les  avantages  que  lui  pro- 
pofoit Tchao-té-kiun,  ne  pouvoicnt  fe  con^arer  k  ceux  qu'il 
lui  aflTuroit  de  de  fon  côté. 
Le  roi  Tartare  répondit  qu'il  ne  prétcndoit  pas  détruire 
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ce  qu'il  avoit  fait ,  mais  que  dans  une  guerre  on  fe  fervoit  ssssssssssss 
de  plufieurs  moyens  pour  réuflir^  il  lui  fignifia  que  fon  intcn-    chrbtieShe. 
tion  étoit  de  faire  ce  que  Tchao-té-kiun  demandoit.  Sang-  ^^ov-taixg^ 
oueï'han  le  voyant  dans  ces  fentimens,  lui. repréfenta  encore     Lcu-oiMug. 
que  tout  Tempire  ayant  les  yeux  ouverts  fur  la  démarche  quHl 
avoit  faite ,  de  venir  aufecours  d'un  hornme  de  mérite ,  injufte- 
mcnt  perfécutc ,  il  fe  feroit  du  tort  de  l'abandonner  &:  de  man- 
quer à  (k  parole  y  &  continuant  à  lui  parler  pour  les  intérêts  de 
fon  maître,  il  fe  mit  à  genoux  devant  la  tente  de  Té-kouang  ^ 
Se  pleura  fi  amèrement ,  qu'enfin  le  Tartare  congédia  l'envoyé 
de  Tchao-té-kiun ,  en  lui  difant  qu'il  avoit  donné  depuis  long- 
temps fa  parole  à  Chc-king-tang ,  &  qu'il  n'étoit  plus  en  fon 
pouvoir  de  la  retirer.  - 

Cependant  l'armée  de  Tempereur  demeuroit  toujours  învef^ 
tie  dansTçin-ngan  :  Kao-hing-tchéou ,  général  de  la  cavale- 
rie. Se  Fou-yen-king ,  fon  lieutenant,  avoicnt  fouvent  tenté 
de  forcer  quelques  quartiers  >  mais  ils  avoient  toujours  été 
repouffés  &  forcés  de  rentrer  dans  la  ville.  Leurs  provifîons 
diminuoient,  les  chevaux  manquoient  de  fourage&:  le  fècours 
n'arrivoit  point,  de  forte  qu'ils  ne  favoient  conunent  fortir  de 
cette  détreffe  :  comme  la  plupart  des  officiers  fe  voyant  fur  le 
point  d'être  réduits  à  la  dernière  misère ,  foUicitoient  Tchaog- 
king-ta  de  fe  foumettre  au  Tarcare ,  il  leur  répondit  :  u  C'eft 
»  par  les  bienfaits  de  Ming-tfong  Se  de  l'empereur  régnant, 
»  que  je  fuis  devenu  général  des  ^mées  de  l'empire;  j'ai  été 
»j  battu,  c'eft  ma  faute,  je  mérite  d'ep  être  puni  :  faut-il  que 
«  j'ajoute  à  ce  crime  celui  de  me  donner  aux  ennemis  de  mon 
33  maître  >  J'attends  à  tout  moment  du  fccours  :  fi  l'efpéraijcc 
n  d'en  recevoir  fe  perd,  alors  vous  pourrez  me  tuer,  &  vous 
w  ferez  encore  à  temps  de  vous  foumettre  aux  Tartares  v, 

Rr  a 
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sssssssssgsssst    Peu  de  jours  ^prè^,  Yang-koua^-yucn  ayant  aficœblc  dès^ 
çuM^^^f^,   hê  point: du  jour  ks  <a&jcrs>  il fe  répandit  asrec  eux. en  plaintes. 
HsfOu-TA^ita^  gg ca gcmiiTmicnftfut le trijfe.àaftoàils fetcotxvoicnt Eéduits> 
l4<*W/M^     maisi  prenantt  iioiit  à  costp  6l  téfointion  j  il  coupe  la:  neise  k 
Tcfaang-ldng-ta  &- va  £è  doButec  au  toi  des»  JrAscnuL.  Tèkxmang 
^ ,  en  les  tecevamrv  aux  ofB'deos  du*  noavet  empeceni:  qu'tk 
venoit  de  âice  :  C4  Vons  avez  devant  les  yeux  &  dans,  la  petfonn^D 
^y  de  Tchang-king-ta ,  un  bd  exemple  de  ce  que  vous-  devez 
n  êtce  >  il  âiit  que  vous  «âchiez  d'inaitcr  foft  zèle  &  (à  fidélité 
M  à^fètivîr  Son  maître  n^  Ce  monarque  dônnaenfuîte  des  ordres 
p(^r  qu'il  fut  enfèveti  avec  honneur. 

Le  roi  Tartare  facllaft^  Tcha^^^é-fciufi^^  campé  k-  Touan*pé  y 
envoya  contre  lui  fa  cavalerie  avec  les  troupes  impériales  qut 
venotertt  dé  (c  donner  ^lui  ^  &f  quf  étoîent  outrées  éé  ce  qu'il: 
it'étoit  pas  v«au  k  teujr  fécours,  en  ayant  t'ôKhae  8t  le  pouvoir  : 
ils  le  trouvèrent  en  effet  à  Touan^f^ ,  où  ils  Tatinquèrentravec 
une  efpèce  de  rage;  Tchao-té-kiun,  jugeant  dèsi  lis  commence- 
ment die  Taftion  qu'elle  îroitmal  pour  lui,  fe  &uva^le  premier 
avec  Tchao*yenrtchéou ,  fbn  ûh }  £ès  officier»  &  fcs^  ibldats  le 
luiVircnt  bientôt? ,  cependant  fl  en  refta  plus  de  dt»  milite  fur 
là  pkce  :  la  plupart  furent  maflacrés  par  les  foldats  du  blocus 
de  Tçin-ngan  y  qui  ficenr  porter-  à-  ces  malheureuit  la  peine  que 
jBiétitpit  leur  général. 

A  leur  arrivée  à  Lou^tckjéou^  ïe^  roi  Tartare  &  Ché-king- 
tang  trouvèrent  Tchao^té^kiun^  &  Tchaoryen-chcou ,  fon  fils  ^ 
^{.vinrent  au-devant  d'^u»jufqtt%Kao-hoi  Té-kouang,  indi- 
gné^ de- ce  qu'ife  ofoient  fè  préfeoter  devant  lui,  tes. fît  fur  le 
champ  charger  de  chaînes,  pour  tes  conduire  en.  Tartane &r 
ksrpréfentcr  àf  là  reine  Choulîu,  JÊrnère;. 

Lorfq^'ilà  parureat  dSo^iHUit  cette  princefZe,,  efle  s'adxefla.aia: 


nifiiMi  miitftfriitr 
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père ,  &  lui  dcHKOKfa  pourquoi,  au  Hcs  <te  fôcawtîr  Tçîi^-yang ,  : 

il  ctok  aile  cki  côré de  Ta-yuar*  4^  Cerofer Iw »pwï*t-U ,  pa»  cS^éyS!* 

»  orda  de  Tempercuf  mon  maâ»em — f^Pa*  dfdSte  de  Fem-  »i?ov-r^ij'<?» 

»  pcnmc  t0ti>âi»îtfe,  rcprit^lle,  ft  tu  avoîs  demande  à  moir     Lou-oaan^» 

w^  fils  de  te  âke  empereu*  dfe  Gbîne  î  d'où  vieflt?  rar  meiMS-tu- 

»  avec  xnpodtmce?  Hmgpse  i¥i«a*  fil^  fte  Aur  Ib"  point  d<r 

»  partif ,  ^  littî  dis,  fi  Tchao-fé-lSâuflf  venoit  en  dtçà*  dfe  Yu- 

»  koan,  revenea  aui&tôt  fi»  vos^ pas^  Maâs  tieyi,  tf  tu  n'avois^ 

M  {wambitionné  Fe  ttôiie,  pWK^uOPn'asHii  pas  piis^de^me- 

»^  fures^pour  lui  fermer  1«  pa(&ge!^?  Tu^  cs^  «i  ma^heureu*, 

y»  un  traîttre  à  fon  prince  r.  Mtk  de  Tàidêf  dto^  i!e$  plîas  grande 

»  raalhcucs^,  tu  ne  pei^is^q^^  en»  profiter  pcsui?  t*éleveï  fiir 

w  fes  ruines:  un  hommçf  comme  toi  n^érite-t-il de  vivre» S" 

Tcbao-té-tdun,  le  c«ur  fciré  de  dduleur  &?  le  vifage  couvert 

de  honte ,  baiflbit  la  tête  fans  pouvoii^  r^épondre  :  il  mourut  au 

commencement  de  Tannée  fuivante. 

Le  roi  Tartare  ne  voulut  pas  pafler  Chang-tang  :  étant  fur 
le  point  de  fe  ieparer  de  Cbé-king-tang ,  qui  alloit  à  Lo-yang^ 
où  Tempereur  s'étoit  retiré  après  la  défaite  entière  de  fes  troupes^ 
il  lui  dit,  en  lui  préfenûnt  une  coupe  cençHc  de  vin  :  ce  Si  je* 
93  pénétrois  plus  avant.  Je  pof teiois  la  terreur  dans  tout  le 
»  Ho-nan.  Allez  avec  vosChinois  j  je  vous  laifle  cinq  mille  de 
»)  mes  cavaliers  fous  la  conduite  de  Taïrfiang-ouen,  un  de  mes 
»  meilleurs  officiers ,  pour  vous  accompagner  jufqu'à  Lo-yang  : 
»  J'en  laiflcrai  encore  quelques-uns  ici  pour  avoir  plus  aifé- 
»  ment  de  vos  nouvelles.  S'il  vous  arrive  quelque  revers,  je 
9>  defcendraî  aufO-tôt  des  montagnes ,  &  je  ferai  bientôt  k 
9»  vous^  je  n*en  partirai  point  que  je  n'ak  appris  que  vous 
»  êtes  maître  de  Lo-yang  n. 

L'ieaq^eur  voyant  tout  perdu  pour  lui ,,  &:  n^ayant  p^jtit  die 
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•  troupes  à  Lo-yang  pour  fc  défendre ,  vouloit  tantôt  s'enfuir 
CaRéTiEMMB.    ^^  ^^^^  ^^  Toueft,  tantôt  il  vouloit  retourner  à  Ho-yang,  où 
Hsov'TAîfG.  il  cfpéroit  plus  de  sûreté  pour  fa  perfonne.  Jl  étoit  dans  cette 
hou-ouang.     ctuelle  incertitude,  lorfqu'on  lui  donna  avis  de  tous  côtés  que 
le  prince  de  Tçin  étoit  déjà  à  Ho-yang,  que  Tchang-tfong- 
king,  qui  en  étoit  gouverneur,  lui  avoir  ouvert  fes portes,  & 
qu'il  étoit  fur  le  point  d'arriver  à  Lo-yang.   L'empereur  ne 
voulant  point  tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi,  fe  fit 
fuivre  par  les  deux  impératrices,  les  princes  fes  fils,  &  monta 
dans  une  des  tours  du  palais,  où  il  fit  porter  le  fceau  de  l'em- 
pire &c  les  autres  marques  tle  la  dignité  impériale  }  y  ayant 
cpfuite  fait  mettre  le  feu,  ce  prince,  avec  fa  famille ,  périt  au 
milieu  des  flammes ,  laifiant  Tempire  à  Ché-king«tang ,  fon 
rival ,  qui  conferva  à  fa  dynaûie  le  nom  de  Tçjn  ,  que  le  roi  des 
Tattares  lui  avoir  donné. 
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Tsou,  premier  empereur  de  la  dynaftie  des  Tç2n\ 


poftcrieuts ,  ctoit  originaire  de  Chaeo  ;    il  fervit  dans  leurs   cm^iillz. 
troupes  :  fa  bravoure  &  fes  talcns  militaires  lui  concilièrent  H£ou:tçik. 
Teftime  du  général  Li-fsc-yuen ,  qui  parvint  à  l'empire  fous      Kao-tfoiu 
k  nom  de  Ming-^tfong,  deuxième  empereur  de  la  dynaftie  des 
Taso  poftérieurs*  Ce  prince  conçut  pour  lui  tant  d'affcdion, 
qu'il  lui  donna  en  nuriage  la  princefTcXçin-koué-tchang,  fa  fillc^ 
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=5     Li-tfoiig-kou,  que  Li-fsé-yucn  avoit  adopté  pour  QxfUs, 

CuR^ÉTiEMNB.    ^^  pouvait  6'accoramodcr  da  caraftère  de  OK-fcîng^ang-  Soit 

Hsou'Tçiy.  jaloiafîc de  Vcûi«e  que  Li-6é-jraen  avoit  poui:  fon  rival,  foit 

Kao-efou.      antipathie  oat»rdlc>  ils  ne  putoit  jamais  s'accorder^  ^  la  août 

vellc  alliance  qu'il  venoit  de  coiicraâ^cr  par  ce  mariage ,  ne 

fervit  qu'à  cjitretenir  cxure  eux  une  méfîntelitgencc  qui  dura 

toujours,  ^  caufa  enfin  la  perte  de  la  dynaftie  prccedoue. 

Le  règne  de  l'empereur  commença  par  une  cclipfe  de  foleil , 
qui  arriva  la  première  lune  de  la  première  année.  Ce  météore 
p^rut  d'uo  mauvais  préfage,  &:  fit  dire  aux  peupks  que  cette 
nouvelle  dynaftie  ne  dureroit  pas  long-temps. 

Plufieurs  gouveaieuts  de  provinces  ôc  commandans  de  places 
n'avoient  pas  encore  voulu  reconnoître  le  nouvel  empereur. 
Parmi  ceux  qui  s'étoient  fournis  à  lui  ;  mais  qui  ne  TavcHcnt  fait 
qu'à  l'extérieur,  Fan-yang-fcouang,  gouverneur  de  Tien-hiong, 
s'étoit  perfuadé  qu'il  fèroit  un  jour  empereur  :  il  s'étoit  fournis 
en  apparence,  mais  cette  obéiffance  fimulée  ne  fervoit  qu'à 
couvrir  Vanibition  qui  1«  dévoroit  6c  les  pcojecs  de  grandeur 
qu'il  méditoit. 

Lorfqu'il  n'écoit  encore  que  fioiple  officier,  un  charlatan  » 
qui  fe  donnoit  pour  phyfioaomifte ,  appelle  Tchang  -  feng , 
après  l'avoir  regardé  affez  long -temps  avec  beaucoup  d'at- 
tention, lui  dit  tout  à  coup,  du  ton  d'un  homme  infpiré, 
qu^iafailUblement  il  J(erait  un  jour  gspéral  d'arniée  &  miaiftre 
de  l'empire.  Fan^yang-kouang  ne  fit  point  d'abord  attention 
k  cette  prédiction;  mais  £c  voyant  dam  la  fuite  élevé  au  rang 
de  gouverneur  de  Tien-hiong,  il  commença  à  regarder  Tchaqg-* 
feng  comme  un  homme  extraordinaire.  Il  prit  depuis  ce  temps^là 
beaucoup  d'^ime  pour  lui,  rattacha  à  fa  perfonne^  &  finit 
par  lui  témoigner  une  vcaération  toute  particulière. 

Quelque 


DE   tk  CHINE.  DrN.  XVl.  321 

Quelque  temps  après ,  il  eut  un  fongc,  dans  lequel  il  vit  un  \ 


gros  ferpcnt  qui  lui  entroit  dans  le  ventre  par  le  nombril.  Ce   Chrétiemme, 
fongc  ref&ayaî  il  s'éveilla  en  furfaut,  &  courut  le  raconter  h^ou^tçik. 
à  Tchang-fèng.  Celui-ci,  fe  mettant  à  rire,  lui  fit  une  pro-       Kao-^oiu 
fonde  révérence,  &  lui  dit  :  a  II  ne  pouvoit  rien  vous  arriver 
*j  de  plus  heureux  î  ce  ferpent  eft  le  dragon  {i)  j  vous  êtes 
M  deftiné  au  trône  w. 

La  guerre  de  Kao-tsou  avec  les  Tartares  étoit  alors  dans 
toute  fa  fureur.  Fan-yen-kouang  fe  perfuada  que  cette  querelle 
pourroit  Télever  à  l'empire  j  mais  conune  elle  finit  plutôt  qu'il 
ne  le  penfoit,  qu'il  vit  Kao-tsou  en  poflcffion  du  trône,  &s 
que  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  en  état  de  foutenir  fes  prétentions , 
il  fe  fournit  en  apparence.  Cependant  il  fit  preflcntir  fous-main 
Pi-kiong  de  fe  joindre  à  lui  ;  mais  Fi-kiong  fit  peu  de  cas  de 
fa  propofition,  &:  ne  daigna  pas  même  lui  répondre.  Ce  filence 
l'irrita  fi  fort ,  qu*ayant  appris  que  Fi-kiong  alloit  faire  un 
voyage  à  Tfi-tchéou,  il  envoya  des  aflalEns  qui  l'attendirent 
&  le  tuèrent  fur  la  route. 

Un  aâe  de  violence  auffî  hardi  de  la  part  de  Fan-yen- 
kouang,  ne  fut  point  (ans  éclater  ;  il  fit  connoître  k  Tempereur 
qu'il  avoir  fujet  de  fe  défier  de  la  foumifCon  de  ceux  des  gou- 
verneurs qui  s'étoient  rendus  trop  aifément.  Son  chagrin  fc 
manifefta ,  fur*tout  quand  il  vit  l'embarras  de  diftinguer  le 
vrai  du  faux.  Sang-oueï-han ,  fon  premier  miniftre,  chercha  à 
le  raflurer ,  en  lui  difant  :  c«  Votre  Majefté  n'a  rien  à  craindre , 
>3  en  oubliant  les  fujets  de  chagrin  qu'elle  peut  avoir  reçus 
n  des  mandarins  de  l'empire  ;  fi  elle  Id  traite  bien ,  &  fur-tbut 
^  les  principaux ,  fi  elle  fe  maintient  en  bonne  intelligeiicc 

(1)  Ce  (ont  les  armes  de  fempire* 

Tome  FJL  St 
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sss^ssssssss  •)  avec  les  Tartares ,  û  elle  exerce  Tes  foldats  ôc  fait  de  bonnes 

CnaiTHÎiîiB.    *'  provifions  de  guerre ,  fi  elle  a  foin  des  laboureurs  &  des 

Hmou'tçim.  „  ouvriers  en  foie,  fi  elle  remplit  fes  greniers^  enfin  fi  elle 

Kao-tfou.      M  favorife  le  commerce ,  alors  vos  trcfors  fe  rempliront ,  vos 

»  officiers  vous  aimeront  y  l'abondance  renaîtra  dans  Tcmpire , 

•>  vos  foldats  feront  en  état  de  vous  défendre,  &  vous  verrez 

»  que  y  dans  le  cours  de  peu  d'années,  vous  vous  ferez  craindre 

•^  de  vos  voîfins  &:  vous  rendrez  la  paix  à  Tempire  w. 

Les  villes  que  Kao-tsou  avoir  cédées  aux  Tartares,  ne 
portoient  qu'avec  peine  leur  joug.  Lorfque  Té-kpuang  paffa» 
en  s'en  retournant,  près  de  Yun-tchéou  (i),  Cha-yen-fiun,  qui 
en  étoit  gouverneur,  fortit  de  la  ville  &:  vint  au-devant  de 
lui.  Soit  que  ce  prince  fe  défiât  de  fa  fidélité ,  foit  qu*il  eût 
deflein  de  s'en  (brvir  ailleurs ,  il  le  retint  auprès  de  lui ,  &  ne' 
voulut  point  le  laiffer  retourner  à  Yun-tchéou. 

Ou-louan,  que  Cha-yen-fiun  stvoit  laiifé  à  fa  place,  ayant 
eu  avis  de  ce  qui  fe  paffoit,  fut  outré  de  dépit,  &  enflam- 
mant le  courage  des  troupes  qui  étoicnt  reftées  dans  la  ville,  il 
ne  leur  dit  que  ce  peu  de  mots  :  u  Mes  amis,  eft-ce  bien  à  nous, 
»  peuple  poli  &  civilifé ,  à  nous  foumcttre  à  des  barbares?  NouS 
M  connoît-on ,  &  l'empereur  a-t-il  pu  fe  perfuader  que  nous 
»  fubiffîons  tranquillement  un  joug  odieux»?  Tous  les  foldats 
6c  le  peuple  lui  répondirent  par  des  acdanutions,  &  le  procla* 
mèrent  fur  le  champ  gouverneur  à  la  place  de  Cha-yen-fiun  ; 
ils  fermèrent  leurs  portes,  Se  proteftèfent  qu'ils  étoîent  prêts  à 
vcrfer  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang ,  pour  ne  pas 
lecbnnoître  d'autres  ordres  que  les  fiens*  Les  Khitan  tentèrent 
en  vain  de  k  forcer;  ils  fiirent  repouffés  àc  obligés  de  fe  retirer. 

(i)  Taï-toos-fon  àm  Chaa-fi. 
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Kouo-trong-oucï^  un  des  premiers  oâîciers  de  Yng-tchéou»  i 


honteux  du  joug  des  Tartarcs ,  fortit  fcul  de  la  ville  Se  s*cn   chrétimm. 
alla  dans  les  provinces  du  fud.  Tchang-li,  qui  voulut  faire  de  ff*oïr-rf  xx» 
mênie>  fut  arrêté  &:  amené  au  roi  Tartare^  qui  lui  fît  des      K^o-t/bu. 
reproches  de  fa  défobéiflance.  ce  Nos  moeurs  font  trop  dtffé- 
>>  rentes  de  ccUes  de  votre  pays,  lui  répondit  Ir  Chinois  :  je 
yy  ne  faurois  m'y  faire;  &:  je  préfère  la  mort  ». 

Le  roi  Tartare  y  jettant  un  regard  d'indignation  fur  Kao- 
yen-yng,  qui  Tavoit  arrêté  :  ce  Je  vous  avois  recommandé,  lui 
w  dit-il,  de  bien  traiter  les  gens  de  ce  caraâère,  pourquoi,  au 
»3  lieu  de  le  contraindre ,  ne  lui  avez-vous  pas  fourni  ce  qui  lui 
93  étoit  néceifaire  pour  continuer  fa  route!  C'eil  par  des  bien- 
M  faits  qu'on  enchaîne  de  telles  âmes.  Quand  on  a  le  malheur 
>s  de  les  perdre ,  on  ne  les  retrouve  point  w.  Il  fît  punir  Kac* 
yen-yng,  &  fît  des  excufes  à  Tchang-li,  en  lui  promettant  qu*à 
l'avenir  il  feroit  traité  avec  la  diftinâion  qu'il  méritoit. 

Tchang-lî ,  d'une  droiture  qui  ne  favoit  rien  difSmulcr ,  difoit      ' 
hardiment  fon  avis;  auflî  le  prince  Tartare  lui  témoigna-t-ii 
toujours  la  plus  haute  confidération. 

A  la  quatrième  lune,  l'empereur  propofa  d'aller  tenir  fa 
cour  à  Ta-léang.  Sang-oueï-han  approuva  ce  projet.  Ta-léang 
avoit  au  nord  les  pays  de  Yen  &:  de  Tchao,  au  fud  les  fleuves 
Kiang  &:  Hoaï  j  le  pays  étoit  riche  6c  abondant.  D'ailleurs  Fan- 
yen-kouang  vouloir  fe  révolter ,  &  Ta-léang  n'étoit  pas  éloignée 
de  Oueï-tchéou  de  plus  de  dix  poftes  :  on  décida  que  dans  le  cas 
d'une  révolte,  il  feroit  aifé  d'y  envoyer  des  troupes.  Ces  con- 
fidérations  déterminèrent  l'empereur  à  approvisionner  cette 
place,  6c  il  partit  enfuitc  pour  y  aller  tenir  fa  cour. 

Fan-yenr4couang  ne  fut  pas  long-temps  àfc  déclarer ,  à  la 
foUicitation  de  Sun-jouï^  qu'il  avoit  chargé  de  toutes  les 

Ss  A 
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affaires  de  Ton  gouvernement  dont  il  difpofoit  à  fa  volonté. 
Chrétibwib.  a  la  fixième  lune  ,  ce  gouverneur  tomba  malade  i  Sun- 
HEou'TÇîït.  j^yj ^  q^J  jufque-là  n'avoit  pu  fe  déterminer  à  lever  le  mafque, 
Ka^tfou.  fit  venir  Fong-hoeï ,  gouverneur  de  Tchen-tchépu ,  pour  le 
prcffer  de  ne  pas  différer  davantage,  de  peur  qu'on  ne  trouvât 
plus  les  efprits  dans  les  mêmes  difpofitions.  Fan-yen-kouang, 
qui  avoit  toujours  préfent  à  la  mémoire  ce  que  lui  avoir  dit 
Tchang-fcng,  n'héfita  plus  dès  qu'il  fe  porta  mieux,  &  fit 
pafTer  le  Hoang-ho  à  un  corps  de  Tes  troupes  :  il  livra  au  pillage 
le  bourg  de  Tfao-chi ,  qu'il  rcduifit  en  cendres.  Au  premier  avis 
qu'on  en  eut  à  la  cour,  l'empereur  donna  ordre  à  Pé-fong-tçin 
d'aller  camper  avec  un  corps  de  cavalerie  à  Pé-ma-tçin..  Yang- 
kouang-yuen  fe  porta  avec  un  détachement  vers  Hoa-tchéou, 
&  Tou-tchong-hoeï  fe  rendit  à  Oud-tchéou.  Fan-yen-kouang 
fbrma  un  corps  d'armée  de  vingt  mille  hommes ,  tant  cava- 
lerie qu'infanterie,  dont  il  donna  le  commandement  à  Fong- 
hoeï  &  à  Sun-jouï,  avec  ordre  d'aller  fc.pofter  à  Li-yang- 
keou  (i). 

Dans  ces  entrefaites  on  reçut  un  courier  de  Yun-tchéou  > 
pour  demander  du  fecours  contre  les  Tartares  qui  l'aifiégeoient 
depuis  fîx  mois  avec  opiniâtreté ,  fans  pouvoir  s'en  rendre 
maîtres.  La  gamifon,  animée  par  Ou-louan,  étoit  réfolue  de 
s'enfevelir  fous  les  ruines  de  cette  place,  plutôt  que  de  fe  fou- 
mettre.  L'empereur  charmé  du  courage  de  ces  braves  gens  » 
envoya  négocier  en  leur  faveur  avec  te  roi  Tartare,  qui  fit  for 
le  champ  expédier  un  ordre  à  fes  troupes  de  lever  le  ûége  : 
Ou-louan  fe  voyant  en  liberté,  fortit  de  Yun-tchéou  à  la  tête 
de  la  garnifon»  àç  prit  la  route  du  midi  pour  venir  fepréfen- 

(i)  OQcï-lio»ï-foo4aIfo-&a% 
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ter  à  l'empereur,  qui  lui  fit  un  accueil  diftingué  :  il  l'envoya  à     '     '         ,J9 
Ou-ning  (i)  en  qualité  de  commandant.  cSTétiI"», 

A  la  feptième  lune ,  fur  les  avis  que  Tempereur  eut  que  ^^ov-tçim. 
l'armée  de  Fari-yen-kouang  ctoit  à  Li-yang-keou ,  il  envoya  Kaltfou. 
ordre  à  Tchang-tfong-pin  de  l'aller  chercher ,  &  de  l'amener 
abfolument  à  une  aâion  générale.  Fan-yen-kouang ,  qui  avoît 
eu  autrefois  des  liaifons  avec  ce  général,  ne  défefpéra  pas  de 
l'attirer  dans  fon  parti  :  il  lui  envoya  fecrétcment  un  honunc 
de  confiance ,  qui  réulfit  à  le  faire  entrer  dans  fa  révolte* 

Tchang-tfong-pin,  pour  donner  àFan-yen-kouang  des  preuves 
qu'il  prenoit  fes  intérêts ,  commença  par  tuer  Ché-tchong-fin , 
un  des  fils  dç  l'empereur  &  gouverneur  de  Ho-yang,  où  il 
entra  fans  coup  férir,  &  fe  faifit  de  Ché-tchong-y,  fon  frère, 
n  fit  alors  courir  le  bruit  qu'il  alloit  furprendre  le  fort  de  Fan- 
chouï-koan ,  Se  qu'il  iroit  enfuitc  à  Ta-léang  faire  fubir  à  Chc- 
king-tang  ( c'eft  ainfi  qu'il  nonunoit  l'empereur)  le  même  fort 
qu'il  avoit  fait  ftibir  à  fes  deux  fils,  ayant  réfolu  d'éteindre 
entièrement  fa  famille  :  cette  nouvelle  remplit  de  confternation 
la  cour  &  l'empereur. 

On  apprit,  prefque  en  même  temps,  que  Tchang-tfong-pîn 
ctoit  en  effet  arrivé  à  Fan-chouï-koan ,  &  qu'il  l'attaquoit  vi- 
vement. L'empereur,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  lui  réfifter ,  fc 
dilpofa  à  partir  pour  Tçin-^yàng ,  cfcorté  de  fes  plus  braves 
cavaliers.  Sang-oueï-han,  craignant  que  la  fuite  de  ce  prince 
ne  fît  trop  d'impreffion  fur  la  plupart  des  efprîts  qui  étoient 
encore  chancelans,  s'y  oppofa,  en  lui  repréfentant,  que  quel- 
que puiflans  que  parafient  les  rebelles ,  ils  ne  pourroient  fc 
fodtenir  long-temps ,  6c  qu'en  quittant  la  place ,  ce  fèroit 

<t)  Pé-fia-tchéoDdiiXiaoe-iiaiw 
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!  rendre  leur  parti  encore  plus  redoutable  ;  qu'enfin  û  ne  dcvoît 
CtoétoÎL   pas  fc  preffer ,  puifquc  la  feule  propofition  de  fon  départ  avoit 
'Hmou'Tçik.  j^j^  augmenté  le  nombre  des  mal- intentionnés.  U  rengagea 
Kactfoiu      à  différer  au  moins  de  quelques  jours ,  &  ce  prince  y  confentir» 

Fan-yen-kouang ,  qui  ne  fe  fentoit  pas  encore  aflez  fort  pour 
tout  ofer,  répandit  une  lettre  circulaire  pour  attirer  dans  fon 
parti  les  mandarins  difgraciés.  Il  leur  promettoit  des  emplois 
au-deflus  de  ceux  qu'ils  avoicnt  perdus ,  &:  des  récompenfes 
extraordinaires  lorfqu'il  auroit  détruit  le  rebelle  qui  avoit 
ufurpc  Tempire. 

Leou-kîryng  &  Yn-hoeï ,  deux  officiers  de  guerre  qu'on 
avoit  caffés ,  fe  trouvoient  à  Ta-léang,  &  les  trois  frères  Ouen- 
yen-fiun,  Ouen-yea-tchao  &  Ouen-yen-kocn  étoient  à  Hiu- 
tchéou  :  ils  donnèrent  leur  parole  de  iè  joindre  à  Fan-yen<* 
kouang ,  &  s'engagèrent  à  le  fervir ,  en  fighatit  l'écrit  qu'on 
leur  préfenta  de  fa  part.  Le  bruit  s'en  étant  répandu  dans  Ta- 
léang  ,  Leou-ki-hing  &  Yn-hoeï,  craignant  d'être  découverts, 
«prirent  la  fuite.  L'empereur  fit  auilî-tôt  publier  un  ordre  conçu 
en  ces  termes  : 

€(  Fan-yen-kouang  eft  un  fburbe  &  un  fcélérat ,  qui  ne 
I)  cherche  qu'à  faire  faire  des  fautes,  &c  à  tromper  les  braves 
f»  gens  &  le  bon  peuple*  Quiconque  pourra  faifir  &  amener 
t)  ici  quelqu'un  des  émiflaires  qu'il  envoie  dans  les  provinces, 
t)  fera  bien  réccmpenfé  :  celui  qui  ne  pouvant  le  prendre  le 
M  tuera ,  en  obferyant  de  brûler  aùffi-tôt  les  papiers  qu'il  trou- 
»>  vera  fur  lui ,  fans  les  montrer  à  d'autres  qu'au  mandarin 
H  du  lieu ,  participera  aux  mêmes  récompenfes  w. 

Cet  ordre  publié,  Yn-hoeï  fut  auffi-tôt  tué.   Lcou4d4iîng 

^  fe  fauva  à  Yn-tchéou ,  où,  par  la  vigilance  &  les  précautions  de 

Tchang-tfong-kien,  qui  en  étoit  gouverneur,  il  ne  put  tiea 
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entreprendre  j  ce  gouverneur  l'ayant  découvert ,  vouloit  le  faire 

périr  pour  s'en  faire  un  mérite  en  cour ,  mais  il  en  fut  détourne    CHRixuKWB. 

par  Ouen-yen-tchao,  dont  il  ignoroit  les  intelligences  fccrctes  ^^ou-Tçiiir. 

avec  l'autre,  fit  il  ne  les  apprit  que  quand  on  Tavertiç  de  leur      Ka^^rfiiu 

évafîon ,  &  qu'ils  étoient  allés  enfcmble  joindre  Tchang-tfong- 

pin.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  auprès  de  ce  général,  que 

Leou-ki-hing  lui  fit  entendre  que  les  trois  frères  étoient  venus 

dans  le  deflcin  de  fe  défaire  de  lui ,  &  qu'il  avoir  découvert 

leur  complot  avant  de  partir  de  Hiu-tchéou;  qu'ainfî  il  ne 

pouvoit  trop  être  fur  fes  gardes.  Tchang-tfong-pin  les  ayanç 

feit  arrêter  tous  trois,  ils  avouèrent  qu'ayant  été  découverts, 

ils  avoient  formé  ce  complot  pour  fe  fauvcr,  eux  &  leurs 

familles  d'une  entière  deftruftioni  fur  cet  aveu,  il  leur  fit 

couper  la  tête  à  tous  trois, 

Fong-hod  &  Sun-jouï ,  s'étaot  ^v^ncés  jufqu'à  Lou-mîng- 
tchin,  Yang:kouang-yuen ,  général  de  l'empereur,  les  ferra  de 
fi  près,  qu'il  les  obligea  de  rcpaffer  le  Hoang-ho,  avec  tant  dç 
confufion  &  de  défordre ,  qu  une  grande  partie  de  leurs  troupes^ 
s*y  noya.  Fong-hocï  &  Sun-jouï  traversèrent  heurcufcment  le 
fleuve ,  &  feiauyèrcnt  avec  les  débris  de  leur  armée. 

D'un  ^utre  côtç^  Tou-tchong-hoeï^  autre  général  de  Tem- 
pereur,  quitta  fon  pofte  pour  venir  au  fècours  de  Fan-chouï, 
dont  les  rebelles  paroifloient  vouloir  s'emparer.  U  y  rencontra 
en  effet  dix  à  douze  mille  hommes  de  Tchang^-tfong-pin ,  qu'il 
attaqua  avec  tant  de  bravoure  6^  de  prudence,  qu'il  les  tailla  cq 
pièces.  Tchang-tfong-pin ,  qui  fe  fauvoit,  fe  noya  en  paffant 
le  Hoang-ho.  Tchang-yen-pou ,  Tchang-ki-tfou ,  fes  deux  prin- 
cipaux officiers ,  furent  pris  Se  envo)'és  à  Ta-léang ,  où  ils 
curent  la  tête  coupée  :  leurs  familles  furent  concfomoées  ^  être 
éteintes  >  mais  Xi-tap  ,  préfîdent  du  tribunal  des  biStomm, 


328    HISTOIRE   GÉNÉRALE 

demanda  grâce  pour  ces  familles,  en  confîdéradon  de  Tchang« 

j,^^^^^^^     tfîuen-y ,  qui  avoir  rrès-bicn  fervi  l'empire  par  fon  patriorifmc 

Hbou'Tçzh.  6c  fcs  écrits.  L'empereur  leur  fit  grâce,  ainfî  il  n'y  eut  que  la 

Kao-tfoii.      fianme  &  les  enfans  de  Tchang-ki-tfou  qui  furent  exécutés* 

Après  ces  deux  échecs ,  Fan-yen-kouang  commença  à  défef- 

pérer  de  venir  à  bout  de  fon  deflein  i  il  prit  le  parti  de  tenter  une 

réconciliation  avec  l'empereur,  en  rejettant  tout  ce  qui  s'étoit 

paffé  fur  Sun-jpuï,  dont  il  éteignit  toute  la  fomillc  :  enfuitc  il 

envoya  k  ce  prince  un  placer ,  dans  lequel  il  exprimoit  fes  regrets 

&  fon  repentir  du  pafle.  L'empereur,  qui  croyoit  n'avoir  plus 

rien  à  craindre ,  lui  refufa  (on  pardon.  Sur  ces  entrefaites ,  oa 

apprit  que  Ouang-hoeï ,  conunandant  à  Ngan-tchéou ,  fous 

Tchéou-koué ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  Tavoit  tué,  &  s'étoit 

rendu  maître  de  la  ville  :  fon  deflcin  étoit  d'aller  fe  joindre  à 

Fan-yen-kouang ,  s'il  apprenoif  qu'il  eût  réufli ,  ou  de  fe  donner 

au  prince  de  Ou  s'il  apprenoit  qu'il  eut  été  battu.  L'empereur 

envoya  aulfi-tôt  Li-kin-tfîuen  à  la  tête  de  mille  chevaux  pour 

-appaifer  cette  révolte ,  avec  pouvoir  de  pardonner  à  Ouang-hocî 

s'il  fe  foumettoit}  mais  ce  dernier,  après  avoir  faccagé  Ngan- 

tchéou ,  étant  fur  le  point  de  partir  pour  les  états  de  Ou ,  avoit 

été  tué  par  Hoù-tçin ,  un  de  fes  ofiiciers,  qui  s'étoit  déclaré 

pour  l'empereur. 

Cette  même  année ,  lesTartares  Khitan ,  devenus  maîtres  de 
tout  le  Leaortong,  changèrent  leur  nom  en  celui  de  Léaoj 
6c  le  donnèrent  à  leur  dynaftie.  Comme  l'ambition  du  prince 
qui  les'comniandoit  ne  tendoit  k  rien  moins  qu'à  la  conquête 
de  toute  la  Chine,  il  voulut,  afin  de  fe  rendre  moins  étranger 
aux  Chinois,  que  tous  les  grands  6c  fes  officiers  fuiviflent  les 
coutumes  de  la  Chine ,  6c  que  dans  la  diffaribution  des  emplois  » 
Ws  Qmois  fUSTeat  préféié$  aux  Tartarçs.  Dans  le  même  temps, 

les 


DE    LA    CHINE.  Dyn,  XVL  325? 

les  princes  de  Ou  prirent  le  titre  d'empereur ,  en  changeant  leur  ss 

nom  de  Ou^  en  celui  de  Tang^  qui  étoit  bien  venu  dans  l'em-    Chrétieknb. 
pire ,  &  fc  firent  appeller  les  Tang  méridionaux.  Hbov-tçin. 

L'année  fuivantc ,  à  la  première  lune ,  il  y  eut  une  éclipfc      Kao-ifoiu 
defoleil.  J^, 

Quelque  manifefte  que  fut  l'ambition  des  Jartares ,  Tempe- 
pcreur  ménageoit  leur  prince ,  &  il  ne  lui  écrivoit  que  dan& 
les  termes  d'un  fujet,  le  traitant  de  Fowhoang-tij  ou  père  empe- 
reur: lorfqu'il  venoit  quelqu'un  de  fa  part,  il  le  recevoir  dans 
une  falle  particulière ,  en  lui  rendant  toutes  fortes  d'honneurs: 
Outre  For  &  les  trois  cens  mille  pièces  de  foie  qu'il  lui  avoir  pro- 
mis tous  les  ans ,  au  moindre  événement  &c  à  certains  temps  de 
Tannée,  il envoyoit  de  nouveaux  préfens  pour  le  roi,  la  reine, 
le  prince  héritier ,  les  miniftres ,  les  princes  &  les  principaux 
des  grands;  &  fi  ces  préfens  ne  les  fatisfaifoient  pas,  lesTartares 
lui  en  faifoient  des  reproches,  fans  égard  à  fa  dignité  ni  à  fon 
rang ,  même  dans  des  termes  peu  mefnrés.  Tout  le  monde ,  à 
la  cour  &  dans  les  provinces ,  étoit  indigné  de  cette  humilia-- 
tion  ;  Tempejeur  feul  y  paroiffoit  infenfible ,  au  point  que  le 
,roi  même  des  Tartares  défapprouva  la  manière  trop  foitmife 
avec  laquelle  il  lui  écriyoit  :  il  lui  dit  plufieurs  fois  de  ne  plus 
fe  fervir  du  terme  de  fujet;  mais,  que  puifqu'il  le  traitoit  de 
père  empereur^  il  falloit  qu'en  lui  écrivant  il  fe  qualifiât  de  Eulh- 
hoang'ti  OU  fils  empereur  ^  en  obfervant  Amplement  les  égards 
qu'un  fils  doit  à  fon  père. 

LorfqueTé-kouang,  roi  des  Leao^  fe  rendit  maître  de  Yeou- 
tchéou ,  il  fit  de  cette  ville  fa  cour  du  midi ,  &  en  nomma  gou- 
verneur Tchao-fsé-ouen  ,  qui ,  fous  les  Tasg^  s'étoit  donné  à  lui. 
Tchao-fsé-ouen,  avoitunfils,  appelle  Tehao-yen-tchao,  à  qui 
Tenipereur  avoit  donné  le  gouvernement  de  Ki-tchéou.  Tchao- 
Tome  FIL  Tt 
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sssssssssss  fsé-oucn,  qui  dans  les  circonftances  préfentes  ne  fervoit  qu'à 

CHRÉTiErag.    rcgret  les  Leao^  écrivit  fous  main  à  fon  fils ,  d'avertir  Tempe- 

Heov-tçis.  j-çm-  ^ç  jpç  ^Qj^i^  fm-  fç5  gardes,  parce  que  le  roi  des  Tar tares 

Kao'tfoiu      paroiflbit  changer  à  fon  égard,  &  qull  dcvoit  penfer  à  faire 

rentrer  Yeou-tchéou  fous  la  domination  de  la  Chine  :  il  pro- 

mettoit  d'exécuter  ce  coup  de  main ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  a 

Tempire.  Tchao-yen-tchao  en  fit  la  propofîtion  à  l'empereur , 

qui  ne  voulut  pas  y  confentir. 

Après  que  Yang-kouang-yuen  eut  fait  périr  dans  le  Hoang- 
ho  une  partie  de  l'armée  de  Fan-yen-kouang ,  il  pourfuivit 
l'autre  qui  fe  fauvoit  à  la  fuite  de  Fong-hoeï  dans  Kouang-tçin , 
où  étoit  Fan-yen-kouang }  ce  fut  alors  que  ce  rebelle ,  voyant 
fes  affaires  défefpérées,  chercha  les  moyens  de  les  rétablir,  en 
propofant  fa  foumiflîon  à  l'empereur  :  mais  voyant  qu'on  ne 
vouloit  point  lui  accorder  de  grâce,  il  réfolut  de  fe  défendre 
jufqu'à  l'extrcmitc ,  &  de  vendre  chèrement  fa  tète ,  qu'on 
vouloit  avoir  à  quelque  prix  que  ce  fut.  En  effet,  quelques 
efforts  que  fît Ouang-kouang-yuen  pour  le  réduire,  il  n'en  pût 
jamais  venir  à  bout.  Les  aifiégés  fe  défendirent  avec  tant 
d'opiniâtreté  pendant  plus  d'un  an,  &c  tuèrent  tant  de  monde 
aux  aflîégeans ,  que  l'empereur  envoya  Tchu-yen ,  un  de  fes 
premiers  eunuques,  à  Fan-yen-kouang  pour  hii  offrir  fon 
pardon,  avec  un  des  grands  gouverncmcris  de  l'empire.  L'eu- 
nuque étoit  même  chargé  d'ajouter  par  ferment,  au  nom  de 
l'empereur,  qu'il  defcendroit  plutôt  du  trône  que  de  le  faire 
mourir.  / 

Fan-yen-kouang  répondit  que  la  j)arole  d'un  prince  étoit 
fàcrée  &  qu'elle  lui  fufiîfoit  j  il  fit  fur  le  champ  retirer  la  gar- 
nifon  de  deffus  les  remparts ,  &  à  la  neuvième  lune ,  il  adrcfla 
à  l'empereur  un  placet,  par  lequel  il  fe  reconnoiffoit  coupable 
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&  demandoit  grâce.  L'empereur  la  lui  accorda  félon  fa  pro- 

mcffc  p  6c  voulut  même  que  Tordre  qu'il  en  donnoit  fut  rendu    chrétienkb 

public.  i^j^o  f^'T  çiK. 

Yang-kouang-yuen ,  dont  cette  foumiflîon  rendoit  la  pré-  Kao-tfoiu 
fence  inutile  à  Tarmée  qui  étoit  devant  la  ville,  demanda  la 
permiffion  d'aller  à  la  cour  :  à  cette  occafion,  l'empereur 
nomma  Fan-yen-kouang  au  gouvernement  de  Tien-ping,  Se 
lui  en  fit  expédier  les  provifîons  conçues  en  des  termes  fort 
honorables-  Il  avança  non- feulement  tous  fes  officiers  &  les 
mandarins  qui  l'avoient  fervi,  mais  il  éleva  tous  fes  foldats 
en  grade,  fbit  en  les  incorporant  dans  difFérens  corps  de  fes 
gardes,  foit  en  leur  faifant  donner  de  l'emploi  dans  les  troupes 
des  provinces.  Li-yen-fiun,  un  des  officiers  de  Fan-yen-kouang, 
fut  avancé  comme  les  autres ^  il  étoit  fi  pauvre,  qu'il  ne  pou- 
voit  nourrir  ni  fon  père  ni  fa  mère ,  ce  qui  l'avoit  engagé  à 
prendre  parti  fous  Tchang-tfong-pin ,  qui  lui  donna  de  l'em--^ 
ploi;  mais  lorfquc  Tchang-tfong-pin  fut  battu,  Li-yen-fiun 
fe  fauva  à  Kouang-tçin,  c^  il  fut  accueilli  par  Fan-yen-kouang^ 
qui  le  mit  à  la  tête  des  foldats  qui  défendoient  les  murs  de  la 
ville.  Yang-kouang-yuen,  qui  l'eftimoit  pour  fa  bravoure  Se  fa 
vigilance ,  voulut  l'attirer  k  lui  ;  Se  afin  de  le  déterminer  à 
fcrvir  fous  fes  drapeaux ,  il  fit  conduire  au  pied  des  murailles 
fa  mère ,  qui  étoit  entre  fes  mains.  Li-yen-fiun ,  pouffé  d'un 
mouvement  de  colère ,  barbare  Se  dénaturé ,  décoche  une 
flèche  fur  fa  mère  &  la  tue. 

Dans  cette  diftribution  des  emplois ,  les  grands  virent  avec 
chagrin  que  l'empereur  avoit  donné  à  Li-ycn-fiun  le  gouver- 
nement de  Fang-tchcou-,  ils  lui  repréfentèrcnt  qu'un  homme 
qui  s'étoit  révolté  contre  fon  prince  ,  Se  qui  avoit  eu  la 
barbarie  de  tuer  fa  mère ,  ne  méritoit  aucun  pardon.  Mak 

Tt   2 
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S5  Tcmpcrcur  leur  répondit ,  qu'après  avoir  accordé  une  amniftic 
C?RiTiENNE.    générale  à  Fan-yen-kouang  &  à  tous  fes  gens  >  il  ne  pouvoir  k 
HEOu-Tçiy.  révoquer. 
Kao^rfou.         Fong-hoeï  eut  le  gouvernement  de  Sou-fang ,  un  des  plus 
^  importans  de  l'empire ,  à  caufe  du  voifinagc  des  barbares 
Kiang-hou  ^  qui  fous  Tchang-hi-tfong ,  fon  prédéceflcur ,  fai- 
foient  de  continuelles  incurfions  dans  le  pays,  qu'ils  pUloient 
&  ravageoient  impunément.  Parmi  ces  barbares,  Topa-yen- 
tchao  ,  chef  des  peuples  Tang-kiang  fe  diftinguoit  par  fon 
audace  &  fe  faifoit  redouter  par  fa  puiflancc.  Lorfque  Fong- 
hoeï  fut  arrivé  à  Sou-fang  ,  Topa-yen-tchao  vint  le  voir  & 
parut  fe  féliciter  de  l'avoir  pour  voifîn.  Fong-hoeï  lui  rendit 
de  grands  honneurs,  &  le  traita  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence ,  en  le  logeant  dans  une  maîfon  propre  &  commode  > 
&  lui  faifant  fournir  abondamment  tout  ce  qui  lui  étoit 
nécelïàire }  mai&  il  le  retint  à  Sou-fang,  fans  vouloix  lui  per- 
mettre de  s'en  retourner.  Cette  hardieiTe  épouvanta  fi  fort  les 
peuples  voifîns ,  qu'ils  n'osèrent  mettre  le  pied  fur  les  fron- 
tières tout  le  temps  que  dura  le  gouvernement  de  Fong-hoeï- 

A  la  troifîèmê  lune ,  l'empereur  nomma  Lieou-tehi-yuea 
&  Tou^chongoucï  miniftres  d'état.  Le  premier  lui  avoitrendtt 
de  grands  fervices,  le  fécond  n'avoir  d'autre  mérite  que  celui 
de  lui  être  allie  par  les  femmes  ;  Lieou-tcht-yuen,.  humilie  de 
fe  voir  mis  ca  parallèle  avec  Tou-tchong-hocï ,  s'excufa  d'ac- 
cepter cet  emploi.  L'empereur  irrité  de  fon  refus,  lui  ôta  le 
commandement  des  troupes,  en  lui  faifànt  dire  de  rcfter  chca 
lui  &  de  ne  plus  patoître  au  palais.  Tchap-yen,.  qu'il  chaxgea  de 
fignifïer  cet  ordre  ^  ofà  lui  faire  des  repréfentations  avant  de 
l'exécuter  :  ce  Lorfque  Votre  Majefté  ^  lui  dit-it ,  au  commence- 
»  mcn^:  de  la  guene,  étoit  à  Tçin-yang,.  elle  n'avOit  pas  plus 
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^5  de  cinq  mille  hommes  :  l'armée  des  T^ng  ^  forte  de  plus  de  =S555S2S 
»j  dix  mille  hommes,  vint  l'attaquer,  &  fi  elle  n'avoit  pas  eu    Chrétiekne^ 
«  un  gênerai  aufïî  intrépide  que  Licou-tchi-yuen,  quel  dan-   "^^^^-^^i»- 
M  ger  ne  courroit-elle  pas ,  &  comment  auroit-cUe  pu  réuiïîr      Kaci/otu 
>3  à  monter  fur  le  trône  ?  Pourquoi  perdre  un  fi  grand  honmie , 
>3  pour  une  caufc  aufïî  légère  J  Ne  craignez-vous  pas  qu'on 
>3  dife  que  ce  reffentimcnt  cft  indigne  d'un  empereurs?  Ce 
prince  touché  de  la  vérité  de  ces  repréfentations ,  envoya  un 
de  fes  officiers  à  Licou-tchi-yuen ,  qui  accepta  cnifin  la  place  de 
miniftre,  à  laquelle  il  l'avoit  nommé. 

Le  premier  jour  de  la  feptièmc  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
foleiK 

Quelque  temps  après ,  Yang-kouang-yucn ,  ennemi  du  pre- 
mier ntiiniftre  Sang-oueï-han  ,  l'accufa  de  n'avoir  aucun  égard 
au  mérite  dans  la  diftribution  des  emplois }  l'empereur  fe  vit 
obligé  de  l'ôter  du  miniftère,  &  de  l'envoyer  au  gouvernement 
de  Tchang-té  (i). 

L'an  540 >  à  la  deuxième  lune,  Ngan-yen-oueî,  gouverneur 

de  la  cour  feptcntrionale,  vint  à  Ta-léang.  L'empereur ,  qui         ^^^ 

commençoit  à  être  las  des  Tartâres,  le  confulta  fur  la  manière 

dont  il  devoit  fc  comporter  à  leur  égard  :  ce  Les  Tartâres ,  lui 

M  dit-il,  vinrent  autrefois  à  mon  fecoùrs  contre  l'injuftice& 

»  l'opprcflion  >  je  voulus  leur  donner  des  marques  de  ma  recon- 

»  noiffancc,  mais  j'apprends  qu'ils  ne  font  pas  encore  contents  , 

M  &  que  leurs  prétentions  n'ont  point  de  bornes.  Vous  m'en- 

>)  tendez  aflez  :  mettez-vous  dans  la  fituation  la  plus  humble 

>5  Se  la  plus  refpcûueufe,  8c  vous  concevrc?;^  la  mienne  »•  — 

p  Votre  Majefté»  répondit  Ngan-yen-oueï,  a  fait  plus  que  }ç 

(i)  JcEang-ié-fi)ttdaHo-iaab. 
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csss==5=!  «  n'aurois  fait  pour  me  confervcr  la  vie;  comment  puis-jc 
CHRixiENHE.    "  concevoir  une  fituation  qui  aille  au  point  de  foumifïîon 
Heoct^tçjk.  „  &r  de  refped  où  elle  a  été  »>  Cette  réponfc  plut  extrême- 
Kao'tfou.      ment  à  l'empereur. 

Cependant  Fan-yen4coiiang  avoit  perdu  l'efpérance  de  venir 
à  bout  de  grands  deffeins  que  fon  tireur  d'horofcope  lui  avoit 
mis  dans  la  tête  ;  il  obtint  de  l'empereur  la  permiffîon  de  fc 
retirer  dans  fa  patrie ,  avec  ce  qu'il  poflcdoit.  Yang-kouang- 
yuen ,  qui  favoit  qu'il  y  avoit  de  grandes  richeflcs  dans  fes 
équipages,  conçut  le  dcflein  de  s'en  emparer;  mais  craignant 
les  fuites  d'un  pareil  projet,  il  imagina.de  préfenter  un  placet 
à  l'empereur,  dans  lequel  il  lui  difoit  que  Fan-yen-kouang , 
ayant  toujours  été  porté  pour  la  révolte,  il  étoit  à  craindre 
qu'il  ne  fe  retirât  auprès  des  ennemis  de  l'état,  &  qu'il  étoit 
de  la  prudence  de  prévenir  fon  évafîon,  fur-tout  depuis  qu'on 
lui  avoit  accordé  la  liberté  :  l'empereur  rejctta  cette  propofition. 
Yang-kouang-yucn ,  qui  avoit  réfolu  fa  perte ,  donna  ordre 
à  Yang-tching-koueï,  fon  fils ,  de  courir  après  lui  à  la  tête  d'une 
troupe  de  cuiraffiers,  &  de  l'obliger  à  fe  tuer  lui-même.  Le  fils 
ne  fuivit  que  trop  bien  l'ordre  de  fon  père.  Fan-yen-kouang , 
enveloppé  de  toutes  parts  &  faifî  de  crainte,  eut  beau  lui 
remontrer  l'atrocité  d'une  pareille  violence,  fur-tout  après  la 
grâce  &  la  fauvcgarde  que  l'empereur  lui  avoit  accordées  pour 
lui  &  pour  fa  famille ,  l'impitoyable  Yang-tching-koueï  le  fit 
jetter  dans  le  Hoang-ho.  Il  publia  à  fon  retour ,  que  fa  mal- 
heureufe  vidime  s'étoit  noyée  elle-même  ;  mais  l'empereur  qui 
favoit  le  contraire,  prit  le  parti  de  diflîmuler  fon  refrentiment 
jufqu'à  ce  qu'il  n'eut  plus  rien  à  craindre  de  Yang-kouang-yuen, 
qu'il  redoutoit;  Se  afin  d'y  réuffir  plus  sûrement,  ce  prince 
commença  par  diminuer  fa  grande  autorité  :  il  le  changea  de 
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pofte,  &  lui  ôta  un  de  fes  officiers,  fur  lequel  il  comptoir  le  - 
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plus  :  mais  pour  (^u  il  n'eût  pas  lieu  de  s'en  plaindre,  ua  jour    Chr^étiehke. 
que  Yang-kôuang-yuen  étoit  venu  au  palais,  l'empereur  lui  H^oa^rçix. 

9AO» 

dit  qu'il  avoir  fait  réflexion  que  la  plupart  des  oflSciers  qui      Kao-tf^u. 
s'ctoient  diftingués  fous  lui  au  fiége  de  Oueï-tchéou ,  étoicnt 
xcftés  fans  récompenfe  &:  dans  les  mêmes  poftcs  >  qu'il  conve- 
noit  de  réparer  cet  oubli.  Se  que  fon  intention  étoit  de  leur 
donner  à  chacun  un  gouvernement. 

Yang-kouang-yuen  ne  pénétra  que  trop  bien  ic  dcffein  de 
fon  maître  j  mais  s'oppofer  à  leur  avancement ,  c'étoit  s'en 
faire  des  ennemis  d'autant  plus  dangereux ,  que  l'empereur 
vouloir  les  récompenfer  d'une  manière  bien  glorieufe  pour 
eux.  Après  avoir  héfitc  quelque  temps ,  il  répondit  qu'il  y  en 
âvoit  peu  qui  ne  fuffcnt  dignes  de  fes  bienfaits  :  par  Cfettc 
politique  adroite ,  l'empereur  lui  enleva  tous  les  officiers  qui 
lui  étoient  attaches,  &  leur  donna  à  chacun  des  gouverne- 
mens,  fous  l'infpcftibn  de  gens  qui  lui  étoient  dévoués.  U 
envoya  cnfuite  Yang-kouang-yuen  dans  la  province  de  Ping- 
lou,  dont  il  le  nomma  gouverneur. 

Lorfque  l'empereur  avoir  traité  avec  les  Khitariy  il  avoit  cédé  ■  ^  ■  -..: 
à  Té-kouang,  leur  roi,  tout  le  pays  qui  étoit  au  nord  de  Yen-  ^^*" 
men ,  &  par  cette  ceffion ,  les  Toukouhoen  étoient  devenus  fujcts 
des  Tartares  Khitan  :  mais  ne  pouvant  fupporter  les  concuifions 
&  la  tyrannie  de  ces  nouveaux  maîtres,  ils  infiftèrent,  à  la 
foUicitation  de  Ngan-tchong-jong ,  gouverneur  de  Tching-té , 
pour  fe  donner  à  la  Chine.  Cette  révolution  y  fit  tranfportcr 
plus  de  mille  de  leurs  tentes ,  fous  le(quelies  ils  vinrent  (e 
réfugier.  Les  Tartares  X^ao  ne  furent  pas  long-temps  k  réclamer 
contre  cette  émigration,  &  Tc-kouang,  leur  roi,  dépécha  un 
de  fes  ofl[iciers  à  Tempereur  pour  s'en  plaindre.  Ce  prince. 
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fSSSESSSSSSss  écoutant  favorablement  cet  envoyé ,  donna  fur  le  champ  les 
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Chrétienne.    Ordres  Ics  plus  précis  aux  Toukouhoen  dc  s'cn  retourner  dans  leur 
UsoiJ'Tçijf.  pays-,  &  pour  prouver  qu'il  agiflbit  de  bonne  foi,  il  fit  partir 
Kao-tfou.      des  troupes,  afin  de  les  y  obliger  par  la  force,  s'ils  refiifoient 
dc  le  faire  de  leur  plein  gré,  avec  défenfe  toutefois  à  fes  offi- 
ciers de  les  maltraiter. 

Quelque  temps  après,  Ngan-tchong-jong ,  qui  ne  portoit 
qu'avec  une  extrême  répugnance  le  joug  des  Tartares ,  &  qui 
ne  cherchoit  que  les  moyens  de  le  fecouer,  crut  en  avoir 
trouvé  un  dans  la  guerre  qu'il  prétcndoit  fufcitcr,  en  tuant 
un  de  leurs  envoyés.  Le  roi  des  Lcao  en  fit  des  plaintes  à  Tem- 
percur;  mais  celui-ci  répondit  à  foa  ordinaire, avec  tant  de 
rcfpeft  &  de  foumiflîon,  que  cette  affeire  fut  aflbupic  dès  fa 
naiflance,  Ainfi  les  cfpéranccs  de  Ngan«-tchong-jong  furent 
encore  trompées. 

A  la  fixième  lune ,  il  arrêta  Yéla ,  envoyé  du  roi  Tartare , 
&:  détacha  un  corps  de  cavalerie  légère  jufque  fur  les  confins 
dc  Ycou-tchéou  du  côté  du  fud,  où  il  fit  quelque  butin.  Il 
fit  favoir  à  l'empereur  que  les  Toukouhoenj  les  deux  Toukuuï^  les 
orientaux  &c  les  occidentaux ,  les  Houkipi  6c  les  Chato  vouloient 
fc  donner  à  la  Chine ,  6c  que  les  Tang-hiang  6c  les  autres 
peuples  de  ces  quartiers  étoient  très-mécontens  des  Leao  qui 
les  vexoient  :  il  ajoutoit  dans  fes  dépêches  qu'ils  offroient  dc 
former  une  armée  de  cent  mille  hommes,  &  de  fc  joindre  aux 
Chinois  pour  faire  la  guerre  aux  Tartares,  L'empereur  blâma 
rindifcrétion  de  fon  zèle,  foit  par  crainte  de  mécontenter  le 
roi  Tartare  devant  lequel  il  rampoit,  foit  qu'il  rie  fiât  pas  en 
état  de  foutenir  une  longue  guerre,  parce  que  l'avidité  de 
ce  monarquç  l'avoit  épuifé^  en  exigeant  de  lui  des  fommes 
exorbitantes, 

Ngan- 
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Ngan-tchong-jong  ne  s'étoit  pas  contente  du'pkcet  qu'iK 
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avoit  adrelie  à  lempercur,  il  avoit  encore  envoyé  une  lettre   chrétiewm*. 
circulaire  à  tous  les  grands,  pour  les  inviter  à  fe  préparer  à  la^'  ^'otr-rçnr. 
guerre  que  les  Leao  étoient  fur  le  point  de  déclarer  à  l'empire/ «     KM-tfou. 
Kao-tsou  fot  d'autant  plus  mécontent  de  cette  dâtnarchcc/' 
que  Lieou-tchi-yuen  entroit  dans  les  vues  dé  Ngan-tchong-» 
jong ,  &c  louoit  fort  le  zèle  qu'il  faifoit  paroître  pour  le  biai 
de  l'état. 

Sang-quei-han,  d'un  fentiment  tout  oppofé^  craignant 
que  l'empereur  n'adoptât  le  plan  de  Ngan-tchong-jong.,  lui 
écrivît  :  ce  Si  Votre  Majefté  s'eft  tirée  d'affaire  à  Tçin-yang, 
>»  &:  fî  elle  eft  parvenue  à  monter  fur  le  trône  impérial ,  c'eft 
35  uniquement  au  roi  Té-kouang  qu'elle  en  cft  redevable  j  pour- 
>>  roit-elle  oublier  un  ferviceauffi  fîgnalé)  Ngan-tchong-jong> 
»  ne  confultant  que  fa  bravoure  &c  fa  haine  contre  les  Tar-^' 
»  tares ,  les  rabaifie  trop  >  je  ne  penfe  point  qu'il  foit  ni  de  la 
»  gloire  de  Votre  Majefté ,  ni  de  lintérct  de  l'empire,  de  nous 
^  joindre  aux  Toukouhacn  pour  leur  faire  la  guerre.  Lorfque 
»  j'examine  avec  attention  l'état  préfent  des  Tartares,  je  vois 
»  qu'ils  font  très-puiffans,  &  que  letn:s  ornées  font  fupé-^ 
>>  rieures  aux  nôtres  en  nombre  èc  en  forces.  Ils  nous  prèn- 
^i  dront  toutes  les  villes  qu'ils  attaqueront.  Leur  roi  fage  Se 
)>  vaillant,  eft  au-deflus  des  hommes  ordinaires  j  fes  o^ciers» 
>i  dociles  à  fes  ordres ,  font  tous  d'une  bravoure  reconfiiiev 
»3  &  les  nôtres  ne  fauroient  leur  être  comparés  :  richtt  en^ 
\>  boeufs  &  en  chevaux,  tout  kJut  réuffit.  Ces  confidérîftïohs 
5>  me  font  dire  xjiie' nous  oc  devons  point  leur  faire  la  guerrfc. 
^i.L'état  oîifc  trouve  aujourd'hui  l'crapire,  me  Odnfirtneertcôrç' 
yi  dans  ce  fentiment  :  nos  troupes  pe  fontvj^lus^ce  qu'elle^» 
n  étoient  autrefois»  ^  osds  Chinois  ^  H^  ibuvene  |>atms  pat  ki» 
Tome  VIL  Vv 
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r»  Tartares'  dans  les  dcrnièies  campagnes ,  les  craignent  & 

CméTOM»    **  perdent  une  bonne  partie  de  leur  coura^  en  leur  prcfence^ 

Hmou-tçix^  wr  AiH:è&  avoir  nompii  avec  euX',  il  fatidrar  panrvoii:  nos  fton- 

Kaa-ifatu.     M.  tièrcs  d?.  fortes  garoifonfr^  û*  elles. ibcit.  foibles,  elles^ne 

»  (lôursent  réfîfter  :  mais^  ea^  les  augmentant  y  ks:  vivres^  leur 

)>- manqueront  infailliUemtnt,  pair  la  difficulté  d'approvi- 

>ar  fîonner  des  pintes  aufll  éloignés. 

>>  Vos  peuples,  quoiqu'au  fein  de  la  paix ,  font  épuîfés;  s'ils 
)»  ont  beaucoup  de  peine  à  vivre  maintenant^  comment  feront- 
%i  ils  dans  un  temps  de  guerre  ^  Vos  tréfors  font  vuides,  vos 
V  magafins  ne  font  pas  fournis ,  attaquer  avec  auiE  peu  de 
)x  moyens  une  nation  puiflfame  ôc.  bcUiqueufe  ^  quel  fuccès 
»  peut-on  efpirer?  Les  Tàrtares  ont  rendu  d- împonans  fervices 
,  n  à  VooK^  Majcftc  :  les  traités  de:  par t?^  d!autre  font  connus  ; 
>x  ih  n-ont  pas^  faitr  la: moindre  dématche  poux  les: eri^rein4rc  y 
»>  quand  même  noua  ferions  vainqueurs  >^  ît  feroit  toujours^ 
»  honteux  pour  nous  d'avoir  é^  les  agicfïèurs  i  û  nous  fommes* 
w  battus  9  l'empire  eft.  perdu  pour  nous.  La  prudence  fcmbla 
n  dîâer  qur'il  iàut  o^mmencer  par  remplir  les  tréfors  8c  tes- 
»  mjigafins  >.  il  faut  exercer  les  troupes ,  ôi:  leur  fournir  abon- 
M  danunent  l'entretien.  On.doit  encore  s'occuper  à>,tranquillifer 
n  les  e%it5,  &  attendre  le  temps  qu'aucun  malheur  n'afBfge 
n  l'eimpire.  Alors  les  peuples  fatisâiîs  fèrviront  avec  joie»  & 
»>  larcirconflance  feca  ^Lvorable  pourentr^reiuire  une  guerre 
ir  dont  on  puifle  eipéser  do  fuccès  ^k 
,  O» raiibns  (téternuoàseot  l>jnpcxeur: à  cxm^dicr  l-envoye 
d$  ^Ngan-tchoagrjotig^  en  le  chargeant  derdîre  àfonmaatie». 
qu'après  la  leûiue  de  &sr  dépêches^  il  sfémt  trouvé  comme: 
on^lionuxiecpii fort d^iOipœfimd  fommeitr» ârqa'fl aacok titop^ 
4:autM^  jfatas  pour  s'jMcuperlde  Ikgciarç  qu^'il  hiLpBGpâfi3î&: 
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Quelque  temps  après ,  à  la  huitième  dune  »  Tompcreur  fit  on 
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voyagea  Yc-too.^  dont  Sang^ucï^umétoic  gouverneur ^  ^^f    Chr^emmc. 
reçut  encore  un  placer  de*Ngan-tchong-)ongy  qui  le  prefloit  ^'««^-j'f  *^' 
plus  que  jamais  de  Ëiirek  guerre  aux  Tartatcs.  L*afiàif€  était      Xao-tjm, 
d^une  afiez  grande  coiïféquence  pour  ne  pas  >te  décider  à  la 
légère}  ainfî /après  avoir  confultéSang-oueï-han,  il  fità  Ngan- 
tchong-jong  k  répoofe  ftityante  : 

c«  Sans  le  iecoucs  des  Tartares,  je  ne  feroîs  pas  aujourd'htti 
M  le  maître  de  l'empire  ;  Se  vous,  fans  mes  bienÊiits ,  vous  ne 
n  fèr^  ni  auflî  riche  ni  aufH  puiflant  que  vous  Kétes  :  je  n'oie 
»>  oublier  les  fervices  qu'ils  nx'ont  rendus,  pourquoi  oubliesH 
n  vous  les  miens}  Aflîs  fur  le  trône,  je  me  regarde  comme 
»3  fujet  du  roi  Té^siouang;  &  vous ,  qui  n'êtes  qu'un  fimple^u- 
w  verneur  de  place ,  vous  prétendriez  lui  tenir  tcte  î  Modérez 
^>  ce  feu  qui  vous  fait  fordr  des  bornes  de  la  raifon ,  &  ne  faites 
»  pas  une  démarche  dont  vous  vous  repentiriez  dans  la  fuite  i>. 

Cette  réponfe  de  Tempereur  ne  fervit  qu'à  animer  davantage  / 

Kgan-tchong-jong,  &:  à  l'exciter  k  prendre  un  mauvais  parti» 
Ayant  fu  quelques  jours  auparavant  que  Ngan'tfong-tçin» 
gouverneur  de  Chan*nan ,  avoir  deflein  de  fe  révolter,  il  lui 
dépécha  fecrétement  un  homme  de  confiance,  pour  l'engager  à 
faire  caufe  commune  &  à  fè  concerter  cnfemble  fur  les  mefures 
qu'il  y  avoir  à  prendre  pour  afluret  leurs  fuccès. 

Lieou-tchi-yuçn.,qui  cherchoit  à  gagner  les  Touhoukoén^ 
envoya  Kouo-oueï,  un  de  (es  officiers,  dire à-Té-tching^fbu , 
leur  chef ,  comme  de  la  ipart  de  l'empereur,  de  ^ne  le  point 
donner  à  Ngan-téhong-jong,  qu'ils  dévoient  regarder  conuAC 
un  homme  |>erdu,' parce  que  r«mperturjEie manquerdît^Kis  de 

(i)  Tdiang-té-foa  da-Honna. 

Vva 
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'^sssssssssssssï  le  punir  comme  rebelle.  Il  lui  fit  dire  encore  qu'il  croit  pins 
OuiTiEMNc*    avantageux  pour  lui  de  fè  déclarer  pour  Tempereur,  autrement 
^^o^'Y'^'  qu'il  s'expôferoit  à  être  enveloppé  dans  la  profcription  d'un 
Xoû-ifofh      traître  à  ion  prince.  Cette  dernière  confidération  fit  tant  d'im- 
preflion  fur  Pé-tching-fou,  que  faifi  de  crainte,  il  afTemUa  fe$ 
officiers  Se  réfcrfut  avec  eux  d*embraflêr  le  parti  de  rcmpereur* 
Us  vinrent  en  eflet  fe  ranger  fous  le$  drapeaux  de  Lieou-tchî- 
yucn  f  qui  les  établit  dans  le  pays  fitué  entre  Lan-tchéou  Se 
'Ché-tchéouy  du  territoire  de  Taï-ynen,  &  les  déclara  de  la  dé- 
pendance de  Taï- tong.  Il  choîfît  enfuite  leurs  meilleurs  foldats  ^ 
qu'il  incorpora  dans  fes  troupes.  Les  TatcbcSe  les  Kipi^  à  l'exem- 
ple des  Toukoukocn  >  abandonnèrent  bientôt  Ngan-tchong- 
long,  ce  qui  réduifit  infenfiblement  fon  parti  prefqu'k  rien. 
L'empereur  fe  difpofoit  à  partir  de  Ta4éang  pour  aller  à  Yé-tou» 
lorfqu'il  reçut  le  premier  avis  que  Ngan-tfong-tçin  étoit  fur 
k  point  de  fe  révolter  ;  il  laifla  des  blancs-feings  au  prince  de 
Ché-tchong-koué,  afin  qu'il  les  remplit  au  befoin  des  noms  de» 
officiers  qu*il  faudroit  envoyer  contre  lui. 
,  '  A  la  onzième  lune,.  Ngan-tfong-tçîn  leva  en  eflfet  le  mafque» 
Ché-tchong-koué  envoya  auffi-tôt  ordre  à  Kao-hing-tchéou  » 
Song-ycn-yun  Se  à  Tchang-tfong-nghen  de  fe  mettre  à  la  tcte 
de  leurs  troupes,  &  d'aller  à  fa  rencontre.  A  la  nouvelle  de 
leur  marche,  Ngan-tfong-t|çinrebrou0a chemin;  mais  H  n'eut 
pas  fait  une  demi-journée,  qu'il  rencontra  Tchang-tfong-nghen 
à  Hoa-chan  (i)  >  il  fut  fi  déconcerté  à  la  vue  de  l'ennemi,  qu'il 
n'attendoit  pas,  que  ne  pouvant  plus  reculer  »  il  fut  battu  > 
Se  obligé  de  s'enfiiir  à  Siang-tchéou,.  oil  il  fe  renferma» 
Kgan-tchong-jong  >  informé  que  Ngan-tfongrtçin  s^étoit 

(i)  A  cei&(  iy  k  rcft  de  Té-og^an-fba  da  Hou-koimn^. 


DE  LA   CHINE.  Dyn.  XVI.  341 

mis  en  campagne,  raffembla  à  la  hâte  tout  ce  qu'il  pu  trouver  "îa 

de  gens  fans  aveu  &  réduits  à  la  dernière  misère  i  il  en  forma    Chrétie"b. 
un  corps  d'arnaép  confidcrable ,  avec  lequel  il  prit  la  route  de  Heou-tçi^. 
Yl-îou,  où  il  favoit  que  l'empereur  étoit.  Ce  prince  ordonna  à      Kao-tfou, 
Tou-tchong-oueï  d'aller  avec  Ma-tfiuen-tfié  au-devant  de  ce 
rebelle  &  de  lui  livrer  bataille  :  ils  le  rencontrèrent  au  fud- 
oueft  de  Tfong-tching  (i) ,  où  iîs  l'attaquèrent  deux  fois  affez 
, vivement,  mais  fans  pouvoir  l'ébranler.  Ils  étoient  fur  le  point 
d'abandonner  le  champ  de  bataille ,  quand  ils  s'avisèrent  de 
divifer  leur  armée  en  plufîeurs  corps  foutenus  par  la  cavalerie 
Tartare.  Cette  nouvelle  attaque  leur  réuflît  au  point  qu'ils  lui 
tuèrent  plus  de  vingt  mille  hommes.  Se  l'obligèrent  de  fe  fauver 
dans  là  ville  de  Tchin-tchéou ,  où  il  s'enferma  avec  une  partie 
des  fuyards* 

Tou-tchong-ôueï  invcftit  auffi-tôt  cette  place  ^  où,  k  l'aide  = 
d'un  officier  de  la  garnifon,  il  fit  entrer  par  une  fàufle  porte 
les  troupes  impériales  fi  fecrétenaent,  que  Ngan-tchong-jong 
ne  s'en  apperçut  que  lorfqu'il  n'étoit  plus  temps.  Il  ne  hiiSà 
cependant  pas  de  faire  face  avec  intrépidité,  &  il  ne  fe  rendit 
qu'après  avoir  perdu  encore  près  de  vingt  raille  hommes  :  il  fut 
tué  lui-même  dans  cette  adion  ;  mais  Tou-tchongoueï  ternît 
l'honneur  qu'il  s'étoit  acquis  dans  cette  journée,  en  faifent 
mourir  l'officier  qui  l'avoit  introduit  dans  la  ville,  de  peur 
qu'il  ne  lui  enkvât  une  partie  de  fa  gloire-  L'empereur  fe  fit 
apporter  la  tête  de  Ngan-tchong-)ong,  &  l'envoya  àTé-kouang, 
roi  des Leao.  Cependant  Té-kouang,  inftruit  que  IcsToukouboen 
l'avoient  quitté  pour  fe  donner  à  la  Chine,  &  que  Licou-tchîr 
yuen  les  avoit  reçus,  en  témoigna  fon  reifentiment  à  l'empc* 

(%)  KottaDg-tfimg-lûca  de  Chua-tér&tt  daPé^dié-iw 
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sssssSÊSSSSsa  rcut  d'une  manière  fi  humiliante  pour  lui ,  qu'il  en  tomba 

CHR^TmiiiB.    rocade  <le  chagf in.  Quelques  jours  après  fe Tentant  plœ  mal , 

Hsou'TçiB.  il  (è  fit  apporter  fon  fils  X^faié-tchong-iouï ,  qui  étoit  encore 

^Kaa-tfoiu      dans  un  âge  tendre ,  &  dit  t  ¥ong-tao ,  fon  mintftre ,  d^  le 

faluer  conune  fon  maître.  Il  ordonna  cnfuite  à  reuauqne~qui 

ténoit  le  petit  prince  entre  fes  bras  >  de  le  remettre  au  minitoe  » 

pour  lui  faire  entendre  qu*il  le  <±ioifîiroit  pour  fon  fuccefleur  » 

&  qu-il  lui  recommandoit  d^  tenir  la  main  apcès  fa-mort.  Ge 

prince  mourut  à  la  fixième  lune,  à  l*âge  de  cinquante^un 

ans>  &  le  feptiènfê  de  fon  règne. 

Après  fil  mort,  Foog^tao  voyant  les  afiaires  de  Tempire  ea 
'fort  mauvais  état»  6c  confidécant  que,  dans  des  circonftances 
auifî  critiques  y  il  ne  convenoit  pa«  de  «mettre  un  enfant  fut 
le  trône,  concerta  avec  King-yen-kouang ,  comimandant  général 
des  gardes  de  Tempereur,  de  luifubftituer  le  princeChé-tchong- 
koué,  neveu  de  Kao-tsou  ,  qui  l'avoit  adopté  pour  fon  fils; 
te  le  même  jour  ils  le  firent  proclamer  fans  la  moindre 
oppofition. 

T  S  I  '  O  VA  N  G. 

King^ycn-kouang ,  qui  vcnoit  de  placer  Ché-tchong-kouë 
fur  Jc^^trône ,  crut  qu'après  un  fcrvice  auflî  fignalé  il  pouvoir 
tout  ef^ércr  de  lui  :  le  nouvel  empereur  lui  donna  tant  d'au- 
toiité,  que  rien  ne  fç  Ëiifoit  que  par  fon  canal.  Lorfquc 
l'empereur  Kao-tfou  s*étoit  fcnti  près  dcifa  fin,  il  avoit 
-donné  ordre  de  faire  venir  Lieou-tchi-yucn  pour  le  mettre 
•dans  radminiftration  ;  mais  Ché-tchong-koué  avort  fiipprîm© 
cet -ordre  ,-&Licou-^chî»yucn-ne-vitpas-feœ-mécontetttcment 
fes  efpérances  trompcas; 
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La  nouvelle  de  la  prife  de  Siang-tchéoa  Se  de  la.  mort  du=ss=--ss2 
rebelle  Ngan-tfong-tçin  fit  efpcrcr  que  le  nègne-  du  nouvel^   CHatowMB. 
empereur  feroit  heureux.  Kao-hing-tdicou:  affîégpoit  cet»  J^j^^^-rçin. 
place  depuis  près  d*un  an ,  fans  pouvoir  forcer  le  rebelle ,  qui      Tfi^uang.. 
fe  défendoit  avec:  une  bravoure  &c  une  habilité  fucprenantes; 
IL  avoit  ibutenu  {riuiicuts  ai&uts  airec  une:  iatrc^dit c  cpiî  fàir 
foit  déièl^ter  à  Kao-hing-tchéou  de  prendtt  cette  ville  y  fes 
foldats  même  conunençoient  à  fe  rébuter  :  cependant ,  avant 
que  de  £ë  refondre  à  lever  le.  fiége ,  il  leur  psopoÊi  un  aflaut 
général',  où  ils  coururent  avec  une  ii  grande  ardeur,  que  la 
place  fut  emportée»  Alors  Ngan^tfong*tçin  ne  voyant  plus 
defpoir  que  dans  la^oiort,  fe  retira  dans  fa  maifbaavec  toute 
là  famille,  8c  y  ayant  mis  le  feu,  il  périt  au  milieu  des 
flammes. 

Auflî-tôt  après  que  les  grands  eurent  reconnu  TsI-ouA^NG  c 
pour  Légitime  fucceffeur  au.  trône  de  Kao-tfou,  ils  lui  ptx>- 
posèrent  de  dépêcher  un  officier  de  la  cour  au  roi  Tartace, 
poun  lui  notifier  la^naort  de  fon  prédéceffeur  &  fbn  avènement 
à  Tempire.  La  difficulté  qui  fè  préfenta  d'abord  fur  les^  termes 
dont  on  fè  fcrviroit,.  fit  di£Feicr  de  quelque  temps  le  départ  de 
cet  ambafTadeur  :  King-ycn-kouang,  vouloir  que  le  nouvel 
empeocur  fe  qualifiât  feulement  dcp€tu*-Jîls  dans  fa^ettie  au 
roi  Tareue  ,  &  non  point  de  fujet.  Li-tfong  dit  que  fi  Ton 
faifeit  ce  changement ,  il  fidloit  fe  préparer  à  une  nouvelle 
guerre ,  &  qu'alors,  it  ne  feroit  plus  temps  de  fb  repentir  de 
cette  âuflb  dénurche.  Kingrycn-kouang ,  obftiné  dans  fbn  fen* 
timent,  répliqua  qu'il  étoit:  honteux  pour  Tempereur  de  fb  dire 
&Ljg»s  d-.un  roi  barbare*.  Le  mihiffare  Fong-tao ,  que  leuss  rai- 
foœmeoxiient  danalxpeiplbxhé,  ne  favoit  qud  pam  piendre) 
natsirempeseorfe  détctmina  pour  le  fèntimenc  du  King-yeo^ 
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sssssssssssst  kouang,  réfolu  de  foutenir  plutôt  la  guerre,  que  de  fouffirir 
Chrétieiimb.  q"^  l'empire  fiit  humilié  plus  long-temps*  Le  roi  des  Tartares 
Heou'Tçi».  choqué  de  ce  qu*on  ne  lui  marquoit  plus  la  même  foumif- 
Tfi'ouang.  fîon ,  en  fit  des  plaintes  fort  vives  à  TambaiTadeur ,  qu'il  con- 
gédia &  fit  accompagner  par  un  de  Tes  officiers  chargé  de  faire 
de  fa  part  les  plus  tenibles  menaces.  King-yen-kouang  y  répon- 
dit fur  le  même  ton ,  &  renvoya  l'officier  du  roi  Tartare  fort 
mécontent. 

Tchao-yen-chao ,  gouverneur  de  Lou-long ,  que  Kao-tfbu 
avoit  cédée  aux  Tartares ,  avoir  fouvent  follicité  ce  roi  de  le 
faire  empereur  de  la  Chine  >  il  fe  fcrvit  de  cette  occafîon  pour 
l'aigrir  davantage  contre  l'empire ,  &c  l'engager  à  lui  déclarer 
la  guerre.  Ce  monarque,  qui  fè  croyoit  ofFenfé ,  donna  dans  ce 
projet,  &  parut  difpofé  à  fe  mettre,  fans  délai ,  en  campagne. 
Le  bruit  qui  s'en  répandit,  détermina  l'empereur  à  retourner 
à  la  cour  orientale.  Cependant  ces  deux  princes  continuoient 
à.fe  rendre  des  devoirs  d'amitié,  &c  fe  faifoient  tous  les  mois 
quelques  petits  préfens,  comme  s'ils  n'cuffent  point  eu  de 
différend  enfemble. 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
foleiU 

Au  comnaencement  de  cette  dynaftie  des  Tçiv ,  un  certain 
Kiao-jong ,  officier  fubalterne  dans  le  Ho-tong,  qui  avoit  fuivi 
Tchao-yen-chéou  chez  les  Tartares ,  avoit  été  renvoyé  par 
Té-kouang,  leur  roi,  à  Ta-léang,  &c  y  avoit  fait  bâthr  une 
maifon  pour  y  faire  le  commerce  Dans  la  fuite  &,  fous  le 
nouvel  empereur ,  les  deu?  princes  commençant  à  fe  brouiller 
cnfemWe ,  King-yenrkouang  décidé  à  rompre  entièrement  avec 
Içs  Tartares ,  parla  à  l'empereur  d'un  manière  fi  défavanta» 
0cnfe  çlu  commerce  que  Êdfoit  Kiao^jong,  qu'il  le  fit  metae 

en 
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en  prifon }  on  fit  mourir  tous  fes  corrcfpondans  fur  les  limites,  ^!— — *— s 

De  l'Ere 

dont  on  confîfqua  les  marchandifes  &  les  biens.  Chrétieiine. 

Les  grands ,  étonnés  de  cette  façon  d'agir,  rcpréfentèrcnt  à  ^*<>^-^f  ^^• 
l'empereur  l'impoffibilité  où  ètoit  l'état  de  foutenir  une  guerre^  Tft-ouang. 
contre  les  Tartares,  &  les  conféquences  de  les  irriter  encore 
davantage.  Ils  lui  dirent  que  ces  peuples  n'étoicnt  plus  bar- 
bares, que  leurs  troupes  étoient  nombreufes  &  bien  difcipli- 
nécs,  leur  roi  courageux  &  inftruit,  &  fes  officiers  exerces  au 
métier  des  armes.  Us  infiftèrent  (î  fort ,  que  l'empereur  rendit 
la  liberté  à  Kiao-jong,  &  lui  fit  reftituer  ce  qu'on  lui  avoit 
enlevé  j  il  le  renvoya  enfuite  chez  les  Tartares. 

Lorfque  celui-ci  alla  prendre  congé  de  King-yen-kouang,  ce 
miniftre,  affeftant  de  la  hauteur,  lui  dit:  ci  Lorfque  vous  ferez 
»  arrivé  auprès  de  votre  prince,  dites  lui  que  le  feu  empereur 
M  ne  fe  qualifioit  fon  fujet  que  parce  qu'il  l'avoit  élevé  fur  le 
>3  trône;  mais  que  fon  fuccefleur  ayant  été  choifî  par  l'em- 
M  pire ,  il  n'a  pas  les  mêmes  obligations  à  remplir  à  fon  égard  : 
»  il  fuffit  bien  qu'il  fe  dife  petit-fils  d'un  royaume  voifîn  ,  8c 
yy  fi  l'aïeul ,  s'en  croyant  ofFcnfc,  lui  déclare  la  guerre,  il  a 
»  .cent  mille  fabres,  d'une  bonne  trempe  &  bien  affilés,  prêts  à 
»  le  bien  recevoir  -,  s'il  vient  à  être  battu  par  fon  petit-fils,  la 
yy  honte  qu'il  en  recevra  ne  pourra  plus  être  pour  lui  un  fujet 
**  de  repentir  »>. 

Le  lendemain,  Kiao-iong  faifant  réflexion  qu'il  n'avoit  rien 
qui  prouvât  la  commiffion,  en  elle-même  très-défagréable,  dont 
le  miniftre  l'avoit  chargé,  alla  le  trouver  &  lui  dit  qu'elle  étoit 
affez  importante  pour  être  mife  par  écrit ,  dans  la  crainte  qu'il 
n'en  oubliât  quelque  chofe,  ou  qu'il  ne  la  rendît  pas  fidèle- 
ment. King-yen-kouang  la  diâa  à  fon  fecrétaire  dans  les  mêmes 
terme;  qu'il  s'étoit  exprimé  la  veille  à  Kiao-jong  :  celui-ci  de 
Tome  FIL  Xx 
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esssssssss  retour  auprès  idcTé*kouang,  ne  manqua  pas  de  lui  rapporter 

CHKimllt.   cxaûement  tout  ce  qui  s'ctoit  paflc,  &  lui  remit  en  même 

Htou'Tçix.  |;çixip5  cet  écrit.  Le  roi  Tartarc  entra  dans  une  fi  grande  colère , 

Tfi'ouang.      qu'il  réfolut  de  déclarer  la  guerre  à  Tempire  y  &  fit  mettre  en 

prifon  fes  envoyés. 

Sang-oucï-han  conjura  l'empereur  d'éloigner  cette  tempête 
par  quelques  foumiifîons  ;  mais  le  miniftre  détruifoit  tout 
l'efïct  de  fes  confeils ,  &  l'empereur  lui  répondoit  toujours 
qu'il  n'y  avoit  rien  k  craindre ,  parce  que  King-yen-kouang 
avoit  tout  prévu ,  &  qu'il  fe  fioit  plutôt  à  lui ,  qu'à  ce  que  les 
grands  réunis  pouvoient  lui  dire.  Comme  ce  miniftre  étoit 
commandant  général  des  gardes ,  &  qu'il  avoit  les  bonnes 
grâces  deTsi-oUANG  ,  qui  croyoit  lui  devoir  fon  élévation  à 
l'empire,  les  grands  n'ofoicnt  le  contredire,  &c  ils  n'auroient 
rien  gagné  à  le  faire. 

Licou -tchi-yuen,  gouverneur  du  Ho-tong,  jugeant  que 
King-ycn-kouang  alloît  s'attirer  fiir  les  bras  &  contte  l'empire  les 
Tartares  Leao  j  augmentoit  Tes  troupes  &  les  cxerçoit  ;  il  tâchoit 
de  gagner  les  royaumes  voifins,  dans  refpérance  d'en  tirer  des 
fecours ,  &  afin  de  diminuer  d'autant  la  puiflance  formidable 
des  Leao  :  ce  gouverneur  fe  préparoit  à  la  guerre ,  conune  fi 
elle  avoit  été  indubitable. 

On  auroit  dit  par  la  conduite  que  tenoit  King-yen-kouang  ^ 

à  regard  des  grands ,  qu'il  avoit  réfolu  de  les  rendre  tous 

I  mécontcns ,  6c  par  la  manière  dont  il  traitoit  les  Tartares , 

qu'il  vouloir  tout  perdre  &  faire  tomber  la  dynaftie  qu'il  fer- 
volt.  L'empereur  avoit  confié  à  Yang-kouang-yuen,  gouver- 
neur de  Ping-Io,  trois  cens  chevaux  qu'il  s'attcndoit  qu'on  lui 
laifleroit  j  mais  le  miniftre ,  qui  connoiflbit  fes  dcflcins  &  qui 
ne  voyoit  pas  en  lui  toute  lafoumiiGon  qu'il  auroit  dcfirée,  lui 
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fit  donner  ordre  de  rendre  ces  trois  cens  chevaux ,  &  il  les  ssssssssssa 
lui  fit  même  enlever  avec  une  forte  de  violence.  Yang-kouang-    ChrétieSb. 
yucn ,  irrite  d'un  pareil  traitement»  fit  fecréfement  dire  à  Yang-  ^* ^  '^'^  f  ^** 
tching-tfou  y  fon  fils  »  de  fe  retirer  de  la  cour  &:  de  le  venir      T/l-ouang, 
joindre.  Celui-ci ,  pour  mieux  couvrir  le  motif  de  fon  départ^ 
fit  courir  le  bruit  que  (a  mère  étoit  malade  >  la  même  nuit,  û 
trouva  moyen  de.  faire  ouvrir  une  porte  ^  &  il  fe  rendit  à  Tfing- 
tchéou  (i).  L'empereur,  convaincu  par  la  conduite  du  gou- 
verneur de  Ping-lo  qu'il  ctoit  mécontent  &  que  fbn  defleiii 
étoit  de  fe  révolter ,  chercha  k  calmer  fon  reflentiment.  Il  lui 
envoya ,  par  un  de  fes  officiers ,  une  ceinture  de  pierres  pr6- 
cieufes,  avec  de  Tor,  des  foieries&  des  chevaux  de  fes  écuries^ 
mais  la  défiance  le  porta  en  même  temps  à  metne  la  ville  de 
Yun-tchéou  en  état  de  défcnfe  contre  fes  entrcprifcs ,  &:  il  fit 
donner  ordre  à  Kouo-kin  &  à  Tfaï-hing-yu ,  deux  bons  ofiîciécs 
dln&nterie ,  de  fe  jetter  dans  cette  place  &:  de  la  fortifier  :  cette 
défiance  perdit  tout. 

La  dernière  démarche  de  l'empereur  ,  ne  permit  plus  à 
Yang-kouang-yucn  de  douter  qu'on  ne  le  regardât  comme 
un  rebelle  i  il  vit  qu'on  cherchoit  à  l'amufer  par  des  préfens, 
pour  l'empêcher  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  &:  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  l'engager  à  la  révolte.  A  la  tête  d*un  détar 
chement  de  fa  cavalerie  ,  il  fondit  à  l'improvifle  fur  Tfé- 
tchéou ,  &  fit  prifonnier  Yé-tçin-tfong  ;  mais  fcntant  bien 
qu'il  lui  Moit  un  appui  folide  pour  fe  foutcnir,  il  rechercha 
l'amitié  de  Té-kouang ,  auquel  il  fit  dire  qu'il  ne  trouveroit 
jamais  une  plus  belle  occafion  de  fe  rendre  maître  de  l'env- 
pire  y  que  les  vivres  y  étoient  d'une  cherté  excefïïve ,  à  caufc 

(i)  Tfing-tdiéott-foo  du  Chan-tong. 

Xx  a 
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de  la  difette  qui  y  régnoit ,  &  qu'il  n'auroit ,  pour  ainfi  dire  , 


CHRiTiEMKB.    ^^'^  ^^  prcfciitcr  pour  être  par-tout  vainqueur. 

■W^oc^-rf  zx,  Tchao-ycn-cheou  qui  preflbit  depuis  long-temps  le  roi  des 
Tfi^Quattg.  Lcao  de  déclarer  la  guerre  à  l'empereur  >  ne  manqua  pas  d*ap« 
puyer  fortement  ce  que  le  rebelle  mécontent  lui  faifoit  dire.  U 
infifta  fi  vivement ,  que  ce  prince  lui  dit  de  lever  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes  >  pour  fe  rendre  nuître  de  la  Chine  > 
«n  lui  promettant  de  le  faire  empereur ,  s'il  pouvoit  en  venir  à 
bout  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  encourager  Tchao-yen- 
cheou.  Ne  doutât  point  des  promcfles  de  Tc-kouang ,  &  fc 
regardant  déjà  comme  maître  de  la  Chine  j  il  n'épargna  rien 
de  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  fuccès  de  cette  expédition. 

Ces  grands  préparatifs  de  guerre  rcvcillcrent  bientôt  les  offi- 
ciers de  l'empire.  Les  plus  voifins  des  Leao  dépêchèrent  des  cou- 
riers  à  Nan-yo  (i)  &:  à  Té-tfing  (i),  &  auilî-tôt  on  fit  venir  des 
troupes  pour  réparer  les  murailles  &  fe  mettre  en  état  de  dc- 
fenfe.  La  famine  affligeoit  effeâivement  Pempire ,  fur-tout  fur 
les  frontières.  Le  printemps  &  l'été  avoient  été  d'une  féchereffc 
extrême^  &  l'autonme  &  l'hiver  fi  pluvieux,  que  la  récolte 
avoit  été  entièrement  perdue  j  pour  furcroît  de  défaftre,  une 
multitude  prodigieufe  de  fauterelles,  rongèrent  les  feuilles  &: 
l'écorçe  même  des  arbres. 

Le  défaut  d'efpèces,  vint  encore  augmenter  ces  calamités} 
il  falloit  fubvenir  aux  dépenfes  de  l'empereur ,  Se  ceux  qui 
levoient  les  impôts ,  les  exigcoicnt  avec  tant  de  dureté,  qu'ils 
ne  laiffbient  pas  même  au  peuple  fa  fubfiftance.  Ces  fang- 
fues  publiques  en  firent  périr  un  très-grand  nombre;  on  eu 


(i)  Nan-yo-yeo  de  Taï-miDg-fou. 
(i)  TfiDg-fo0g-hiendeTaï-iiiing-foo« 
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tomptoit  même  plufîeurs  centaines  de  mille,  morts  de  faimî 
&  de  misère  :  mais  le  nombre  de  ceux  qui  fe  fauvcrent,  pour    Chrétiemme^ 
chercher  ailleurs  leur  vie,  étoit  infini.  La  difette  fe  fit  prin-  Heou-tçux. 
cipalement  fentir  dans  les  deux  dcpartemens  de  Hen-tchéou      Tfi-muig. 
ôc  de  Ting-tchéou  j  elle  y  fut  fi  grande ,  que  Tempereur  les 
exempta  de  payer  les  tributs  de  grains  :  mais  l'avarice  d'un 
feul  homme  les  empêcha  de  jouir  de  ces  avantages.  Tou-oueï, 
qui  avoit  ces  départemens,  intrigua  tant  qu'il  fit  révoquer 
Tordre  d'exemption.  Cet  homme,  avide  &  cruel ,  fouilla  par- 
tout 6c  enleva  un  million  de  mefures.  Il  n'en  accufa  que  trois 
cens  mille  dans  fes  comptes,  &  fit  porter  le  furplus  dans  fes 
greniers ,  afin  de  profiter  du  malheur  des  temps.  Tel  étoit  le 
trifte  état  de  l'empire ,  que  Yang-kouang-yuen  n'ignoroit  pas , 
lorfque  ce  traître  y  introduifit  les  Tartares  ,  que  Torgueil  & 
la  vanité  de  King-yen-kouarig  n'avoient  déjà  que  trop  irrités* 
Cette  guerre  caufa  de  fi  grands  maux  à  la  Chine,  qu'elle  perdit 
entièrement  la  dynaftie  des  Tçur. 
Les  Tartares  commencèrent  leur  expédition  contre  la  Chine  *« 


par  la  prife  de  Pd-tchéou ,  où  ils  furent  introduits  par  Chao-  ^*^ 
ko,  officier  de  la  garnifon,  mécontent  de  ce  qu'on  l'avoit  caffé. 
Chao-ko ,  efprit  inquiet  &  naturellement  porté  à  la  révolte , 
s'étoif  rendu  fi  infupportable  aux  foldats,  qu'ils  firent  tant  que 
Ouang-ling-ouen  fut  obligé  de  le  réformer.  U  ne  manquoit 
cependant  pas  de  bravoure  ni  d'habileté  i  &c  Ouang-ling-ouen, 
qui  l'eftimoit  à  caufe  de  ces  qualités,  eut  de  la  peine  à  s'en 
défaire. 

Pd-tchéou  étoit  avantageufement  fituée  :  l'empereur  Kao- 
tfou,  qui  la  regardoit  comme  la  plus  importante  de  ces  quar^ 
tiers ,  en  avoit  fait  une  place  d'armes ,  dans  laquelle  il  avoit 
établi  des  magafins  de  grains  &  de  fourages.  La  grande  quan- 
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ess^sssss  dté  d'armes  &  d^argcnt  dont  cette  ville  abondent  \  la  mettoit 
cmirmmE.  cn  éttt  de  fontcnîr  un  fiégc  de  ptaficofs  années. 
HMou-Tfttf.  Chao-ko,  piqué  d'avoir  été  caflc ,  chercha  k  s'en  venger  t 
Tfimumj.  en  fâiiânt  tomber  cette  ville  an  pouvoir  des  Tareares  ;  il  fit 
avertir  leur  roi  ^  que  s'il  vouloir  le  rendre  maître  de  Pd- 
tchéouy  non-feulement  il  lui  promettoit  de  Taider,  mais  que 
rentreprilè  étoit  facile.  Les  Tartares  ne  crurent  pas  devoir  man- 
quer une  fi  belle  occafion  de  s*emparer  d'une  place  de  cette 
importance  :  Té-konang  vint  lui-même  pour  en  &ire  le  fiége. 
L'ab(ènce  de  Ouang-ling-ouen,  qui  en  étoit  gouverneur ,  rcor 
doit  encore  cette  occafion  plus  favorable  :  ce  gouverneur  étoit 
allé  à  la  cour ,  &  n'avoit  laifle  à  fa  place  qu'un  certain  Ou-loan, 
homme  de  lettres  zélé  pour  fon  prince ,  mais  peu  exercé  au 
métier  des  armes.  Les  Tartares  ne  l'eurent  pas  plutôt  inveftic, 
que  le  traître  Chao-ko  ,  afieâant  un  zèle  ardent  à  la  défendre, 
demanda  avec  inftance  à  Ou^oan  de  lui  donner  les  moyens 
de  (è  diftinguer ,  pour  rétablir  fa  réputation  :  ce  vice-gouver- 
neur lui  confia  le  pofte  du  midi ,  tandis  qu'il^  étoit  à  celui 
de  l'orient. 

Les  premiers  |ours  y  Chao-ko  repouflfa  avec  aflez  de  vigueur 
les  attaques  des  ailîégeans}  mais  ime  nuit  il  fit  mettre  le  fea 
au  magafin  d'armes  y  8c  les  introduifît  par  le  pofte  qu'il  gar- 
doit  :  malgré  cette  trahifon ,  ils  ne  purent  s'en  rendre  abfolu* 
ment  les  maîtres  que  par  la  bravoure  de  leurs  officiers  fubal- 
ternes  9  &  qu'après  avoir  tué  plus  de  dix  mille  hommes  dé  la 
garnifon.  Ou-loan ,  de  défefpoir ,  fe  jetta  dans  im  puits. 

L'empereur ,  confterné  de  cette  perte  ,  écrivît  à  Té-kouang 
pour  tâcher  de  l'arrêter  ;  mais  les  Tartares ,  dont  un  corps 
étoit  déjà  arrivé  à  Yé-tou ,  ne  laifsèrcnt  point  pafTcr  le  couricr, 
qui  fut  obligé  de  rcbroufler  chemin.  Aulfî-tôt  l'empereur  fit 
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(Kirtir  Kao-hing-tchéou  avec  un  corps  de  troupes,  pour  rallentir  ssasssssssssH 
la  marche  des  ennemis,  6c  les  amufer  jufqu'à  ce  qu'il  Peut    CwTiTiBHHB. 
jointe  lui  même.  King-yen-kouang  fe  chargea  de  la  conduite  ^^ou-tçis. 
de  cette  guerre ,  &:  c'eft  par  fes  ordres  que  fe  dirigeoient  toutes      Tfi-wumg. 
les  opérations  y  il  récompenfoit  même  &  puniflbit  k  fa  volonté* 
Une  fi  grande  autorité  lui  donna  tant  d'orgueil,  qu'il  ne  regar- 
doit  plus  les  officiers  qu'avec  mépris.  Ce  miniftre  fe  rendit  fî 
intraiuble ,  que  l'empereur  même  ne  pouvoit  s'en  faire  obéir. 

Lorfque  ce  prince  partit  de  la  cour  orientale ,  les  Tartares 
arrivoient  à  Li-yang  ;  Se  à  peine  étoit-il  rendu  à  Tchcn-tchéou , 
que  Té-kouang  vint  camper  auprès  de  la  ville  de  Yuen-tching. 
L'empereur ,  inftruit  qu'il  avoit  détaché  im  corps  d'armée  con- 
fidérable  pour  aller  du  côté  de  Taï-yuen,  envoya  ordre  à  Lieou- 
tchi-yuen  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  &  il  le  nomma  fon  général 
dans  ces  quartiers ,  avec  Pé-tching-fou ,  leur  donnant  Tou-oueï 
&  Ma-tfiuen-tfieï  pour  lieutenans-généraux  ;  il  fit  encore  une 
autre  divifion  fous  les  ordres  de  Tchang-ycn-tfé ,  pour  Top- 
pofcr  au  corps  des  Tartares  qui  étoit  à  Li-yang, 

Après  s'être  mis  en  état  de  défenfe ,  l'empereur  fit  une 
féconde  tentative  auprès  de  Té-kouang,  pour  l'engager  à  la 
paix ,  &  il  fe  fervit  pour  cette  négociation  de  fon  interprête 
Tartare,  quil  chargea  d'une  lettre  pour  ce  prince,  dans 
laquelle  il  lui  demandoit  de  vivre  enfemble  en  bonne  intelli- 
gence comme  par  le  paffé  :  le  roi  Tartare  répondit  qu'il  ne 
s'étoit  mis  en  campagne  qu'après  une  mûre  délibération,  & 
qu'il  ne  pouvoit  plus  changer.  Sur  ces  entrefaites ,  on  apprit 
de  Taï-yuen ,  que  les  Tartares ,  commandés  par  le  prince  Oueï- 
ouang  ,  avoient  été  défaits  près  de  Siou-jong  &  contraints  de 
prendre  la  fuite. 

A  la  deuxième  lune,  Yen-kan,  lieutenant-général  de  Ticn^ 
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assBassasES  ping ,  envoya  Tcou-y ,  un  de  Tes  officiers ,  avertir  rempereut 
CHKÉmmmu.    V^^  Tchéou-jû ,  gouverneur  de  Po-tchéou ,  s'étoit  donné  aux 

Hmou-tçxx.  Xartares,  &  que,  fuivant  les  connoilTances  qu'il  en  avoir, 
TfiHwang.  Yang-kouang-yuen  vouloir  introduire  ces  ennemis  de  la  Chine 
dans  le  Ho-nan ,  &c  leur  Êdre  pafTer  le  Hoang-ho  à  Mâ-kiakeou. 
Tcou-y  alla  enfuitc  porter  ces  nouvelles  à  King-yen-kouang, 
auquel  il  fît  fentir  que  fi  les  Tartares  fe  joignoient  à  Yang- 
kouang-yuen ,  le  Ho-nan  étoit  expofé.  Le  miniftte  fit  fur  le 
champ  expédier  un  ordre  à  Ché-pin  d'aller  garder  Mà-kia- 
kcou  (i) ,  &  à  Pé-tfaï-jong  d'aller  fe  pofter  à  Mâ-kia-kcou  pour 
le  défendre.  Il  envoya  encore  plufteurs  autres  détachemens  en 
divers  endroits  y  nuis  fans  leur  recommander  de  fe  fccourir 
mutuellement  :  de  forte  que  Kao-hing-tchéou ,  Fou-yen-king 
&  quelques  autres  fe  trouvant  inveftis  dans  Tfi'tching ,  qui 
étoit  une  mauvaifé  place  y  furent  contraints  de  dépêcher  un 
Courier  à  King-yen-kouang,  pour  lui  faire  favoir  le  danger  ou 
ils  étoient.  Celui-ci  courut  fur  le  champ  en  ayertir  l'empereur, 
qui  marcha  lui-même  à  leur  fecours  &c  chafia  les  Tartares. 
LÎTcheou-ouen  &c  Pé-tfaï-jong,  arrivés  à  Mâ-kia-keou,  s'y 
fortifièrent  auffî  bien  qu'ils  purent >  mais  peu  de  jours  après, 
ils  fe  virent  bloqués  par  dix  mille  fantaiSns  Tartares  ^  leur 
cavalerie  étoit  poftée  au  fud  de  Mà-kia-kcou ,  pour  protégçr 
le  gros  de  leur  armée  qui  paflbit  le  Hoangrho.  Il  n'y  çn 
avoir  encore  qu'une  partie  de  paflee ,  lorfque  les  Chinois  (ç 
préfentèrent  pour  les  arrêter  :  aufC-tôt  qu'ils  parurent  ^  que 

(i)  On  ne  doit  point  confondre  les  deux  Ma-^kia-heou  dont  il  eft  ici  fait  men- 
tion \  ce  font  deux  endroits  différens ,  dont  la  première  fyilabe  s'écrit  en  chinois 
par  deux  caraâéres  très-difiifrens  par  leur  figure  5c  leur  fignification:  je  les  ai  variées 
par  des  accens.  Celle  que  j'écris  Mâ|  fignifie  cheval  /  tfc  la  feconde ,  que  j'écris  Ma  ^ 
çprprioie  da  chanvn.  Édheitr^ 

leur 


DE   LA   CHINÉ.  Dri/.  XVL  353 

leur  cavalerie  approcha,  les  Tartares  fc  débandèrent.  Alors  ils  s 

donnèrent  avec  tant  dlmpétuofité  fur  l'infanterie  qui  avôit    chrétiemne. 
invefti  Mâ-kia-keou,  &  fur  ceux  qui  paflbiait  le  Hoang-hb,  ^^ou-rçi^. 
que  plufîeurs  milliers  fe  noyèrent ,  &:  un  plus  grand  nombre      T^ouani. 
encore  furent  tués  ou  faits  prifonniers  }  le  refte  prit  la  fuite. 

Lorfque  le  roi  des  Lcao  avoit  pris  Peï-tchéou  &  Po-tchéou , 
il  avoit  comblé  les  habitans  de  ces  deujc  villes  de  toutes  fortes 
de  grâces,  &:  il  avoit  même  domxé  à  plufieurs  des  mandarinats , 
pour  fe  les  concilier  ;  maj^  aufïî-tot  qu'il  fut  que  fes  troupes, 
avoient  été  battues  à  Tfi-tching  &:  à  Mâ-kia-keou,  il  devint 
fi  furieux ,  qu'il  fît  i&ire  main-baffe  fur  tous  les  prifonniiers 
qu'il  avoit  faits  :  cet  excès  de  barbarie ,  ôppofé  au  traitement 
qu'ils  en  avoient  reçu ,  ne  fervit  qu'à  enflammer  le  courage 
des  Chinois,  &  à  les  exciter  à  fe  battre  encore  mieux  qu'ils 
ne  l'avoicnt  feit. 

X'empereur,  encouragé  par  Tavantage  qu'il  venoit  de  rem- 
porter fur  les  Tartares,  envoya  ordre  à  Lieou-tchi-yuen,  de 
marcher  contre  ceux  qui  étoient  de  fon  côté,  &  de  leur  livrer 
bataille  \  mais  Lieou-tchi-yuen,  qui  avoit  des  vues  toutes  diffé- 
rentes,  n'obéit  point. 

Le  roi  Tartare  qui  vouloit  prendre  fa  revanche ,  feignit 
d'évacuer  la  ville  de  Yuen-tching  \  il  mit  en  embufcade  l'élite 
'  de  fa  cavalerie  dans  l'ancienne  ville  de  Tun-kieou ,  pour  y 
attendre  l'empereur  qu'il  efpéroit  d'y  attirer  j  mais  ce  flrata- 
gcme  ne  réuffit  point ,  les  grandes  pluies  qui  tombèrent  alors 
l'empêchèrent  de  s'avancer, 

Tchao-yen-cheou,  à.  qui  le  roi  des  Lccto  avoit  promis  le 

trône  de  la  Chine,  fi  cette  guerre  réuffiffoit,  voyoit  avec 

chagrin  la  réfblution  où  ce  prince  étoit  de  fe  retirer  :  il*  lui 

lepréfenta  que  tou):es  les  troupes  de  Tçi^i  étant  fur  le  bord  du 

Tome  VIL  Yy 
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H==ï Hoang-ho,  pour  en  garder  les  paffages,  il  n'y  avoit  rien  à 

Db  l'Ere 

Chrjétiemmb.  craindre  de  leur  pourfuite;  qull  ne  fklloit  pas  balancer  à  aller 
Hbou'Tçik.  fondre  fur  les  impériaux,  qu'on  battroit  sûrement  en  les  pre- 
Tfi'ouang.  ^  nant  au  dépourvu ,  6c  que  cette  feule  adion  pouvoit  décider 
du  fort  de  la  Chine,  dont  on  fe  rendroit  maître.  Le  roi  Tartarc, 
qui  ne  cherchoit  qu'à  réparer  Téchec  qu'il  venoit  de  recevoir 
à  Mâ-kia-keou ,  donna  aifément  dans  ce  projet  :  il  fe  mit  à  la 
tête  de  plus  de  cent  mille  hommes,  &:  vint  camper  en  ordre  de 
bataille  au  nord  de  la  ville  de  Tcheji^tchéou. 

Kaô-hing-tchéou ,  général  des  impériaux,  rangea  auffi  fon 
armée  pour  lui  faire  tête  j  &  fur  le  midi  du  premier  jour  de 
la  troifième  lune ,  l'aftion  s'engagea  &  dura  jufque  fur  les 
quatre  heures ,  fans  avantage  de  part  ni  d'autre.  Le  roi  Tarr 
tare,  impatient  de  vaincre,  s'avança  avec  un  corps  d'élite, 
pour  faire  déclarer  la  viâioire  en  fa  faveur  i  mais  l'empereur , 
qui  s'en  apperçut,  alla  à  fa  rencontre  avec  un  corps  de  troupes , 
dont  la  plupart  étoient  de  fes  gardes ,  tous  gens  de  main  ôc  prêts. 
à  recevoir  l'ennemi. 

Té-kouang  voyant  l'armée  de  l'empereur  fi  nombreufe  &r 
en  fi  bon  ordre ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  aux  officiers  qui 
étoient  a  fes  côtés  :  ci  Yang-kouang-yuen  m'avoit  dit  que  la 
w  plupart  des  foldats  Chinois  étoient  morts  de  faim  &  de 
n  misère ,  d'où  viennent  donc  ceux  que  nous  avons  devant 
»5  nous  w }  Alors  il  fît  faire  plufîeurs  mouvcmens  à  fes  troupes , 
conmie  s'il  eût  voulu  charger  les  impériaux  j  mais  ceux-ci,  qui 
l'attendoient  toujours  de  pied  ferme,  fe  contentoient  de  faire 
pleuvoir  une  grêle  de  flèches  qui  lui  tuèrent  beaucoup  de, 
Aïondc  :  la  perte  fut  très-confidérable ,  &  prcfque  égale  de 
,  part  &  d'autre  i  mais  fur  le  foir  le  roi  Tartare,  pat  fa  retraite, 
céda  l'honneur  de  cette  journée  à  l'empereur. 
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Quelque  temps  après  le  départ  de  rarmée  ennemie ,  un  ! 


officier,  qui  en  avoit  déferré,  dit  que  Tc-kouang  avoit    chrétieknb. 
ordonne  à  fes  troupes  de  fe  difpofer  à  retourner  vers  le  nord,  ^^ov-rçis. 
King-yen-kouang  crut  que  c'ctoit  une  feinte  de  la  part  de  ce      Tfi-ouang. 
monarque,  pour  venir  le  furprendre,  &c  fit  faire  bonne  garde 
dans  foncamp,  fans  ofer  fe  déterminer  à  le  pourfuivre;  cepen- 
dant les  Tartares  s'en  retournèrent  fi  humiliés  de  leur  défaite  & 
fi  furieux  de  leurs  pertes ,  qu'ils  laifsèrent  par-tout  des  traces 
funeftes  de  leur  défefpoir ,  en  brûlant,  pillant  &  ravageant  tous 
les  pays  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  paflagc. 

Lorfque  l'empereur  fut  afluré  de  leur  retraite ,  il  laiffa  à 
Kao-hing-tchéou  la  garde  de  Tchen-tchéou ,  &  il  reprit  le 
chemin  de  Ta-léang  :  King-yen-kouang  le  fuivit.  L'empereur 
étoit  mécontent  de  fon  miniftre  :  officiers  U  foldats,  chacun 
le  déteftoit.  Fang-oucï-han,  profitant  de  ces  circonftanccs  pour 
le  perdre,  Taccufa  de  n'avoir  pas  pourvu  à  la  garde  de  Tfi- 
tching ,  dans  le  cas  où  cette  ville  auroit  été  attaquée  j  il  le  char- 
gea fi  fort  à  cette  occafion ,  que  l'empereur  lui  ôta  le  com- 
mandement de  fes  gardes  avec  fa  place  de  miniftre  d'état,  & 
lui  donna  le  gouvernement  de  la  cour  occidentale.  Kao-hiao- 
tchéou  le  remplaça  dans  le  commandement  des  gardes  \  mais 
on  manquoit  de  fujets  capables  de  remplir  le  miniftère  :  Fong- 
tao  avoir  à  la  vérité  du  mérite  ;  bon  miniftre  en  temps  de  paix, 
il  étoit  fort  au-deifous  de  fa  place  en  temps  de  guerre  \  on  pro- 
pofa  d'y  remettre  Sang-oueï-han ,  comme  le  fcul  en  état  de 
réparer  les  maux  que  la  guerre  avoit  caufés.  L'empereur  confen- 
tit  à  ce  choix ,  &  lui  rendit  toutes  les  affaires  du  gouvernement 
qui  dans  peu  de  temps  changèrent  de  face  entre  fes  mains. 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  il  y  eut  une  éclipfè 
de  foleil. 

Yy  a 
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L'empereur  >  de  retour  à  Ta-lcang,  Voyant  qu'U  n'avoit  plus 

CHRÉTiENiiB.    ^î^n  à  craindre  des  Tartares,  entreprit  de  réduire  Yang-kouang- 

Hsou-TçiK.  yuen,  &  fit  partir  Li-cheôu-tchin  avec  une  diviûon  confîdé- 

Tfi-ouang.     rablc ,  pour  laller  affiégcr  dans  Tfîng-tchéou,  où  il  s'ctoit 

enferme ,  avec  la  rcfolution  de  fe  défendre.  Ce  rebelle  fit  en 

effet  une  fî  vigoureufe  dcfcnfe  ,  que  Li-cheou-tchin  refla  fept 

à  huit  mois  fans  pouvoir  le  forcer,  &  il  n'en  feroit  peut-être 

jamais  venu  à  bout,  fi  les  provifions  de  bouche  ne  lui  avoient 

manqué  :  il  avoir  vu  périr  de  faim  &  de  misère  la  moitié  de 

fon  monde ,  fans  parler  de  fc  foumettre }  il  fe  contcntoit  de  fc 

tourner  du  côte  du  nord,  ou  étoit  le  pays  des  Tartares,  & 

comme  fi  Té-kouang  leur  roi ,  avoir  été  préfcnt  ou  avoit  pu 

l'entendre ,  il  fc  mettoit  à  genoux ,  &  battoit  plufieurs  fois 

de  la  tête,  en  s'écriant  :  «  Hoang-ti-cou  Kouang-yueny y  c'eft-à- 

>3  dire,  grand  empereur,  vous  avez  perdu  Yang-kouang-yuen  w! 

Son  fils  Yang-tching-hiun,  qui  n'avoit  pas  tant  de  dévoue- 
ment au  Tartare ,  ne  défefpérant  pas  d*obtenir  de  l'empereur 
le  pardon  de  toute  fa  famille,  preflbit  en  vain  fon  père  de  fe 
foumettre.  Celui-ci,  pouffé  encore  par  un  de  fes  officiers, 
appelle  Kicou-chcou,  n'en  étoit  que  plus  opiniâtre  dans  fa  rébel- 
lion. Yang-tching-hiun,  voyant  enfin  qu'il  ne  pouvoit  réuffir  à 
amener  fon  père  à  un  parti  fage  que  par  la  mort  de  cet  officier, 
lui  coupa  la  tête,  qu'il  envoya  à  Li-chcou-tchin  j  faifant  cnfuite 
mettre  le  feu  dans  plufieurs  endroits  de  la  ville,il  obligea  fon  père 
de  quitter  fa  maifon ,  &  le  conduifit  dans  la  fîcnne.  Alors,  après 
lui  avoir  avoué  qu'il  étoit  l'auteur  de  cette  grande  révolution, 
il  lui  en  demanda  pardon,  &  l'obtint,  avec  la  permiiTion  de  faire 
ouvrir  les  portes  de  la  ville  aux  impériaux  qui  s'en  emparèrent* 

Cette  nouvelle  fit  tant  de  plaifir  à  rcmpercur ,  qu'il  répondit 
à  Li-cheou-tchin ,  que,  quoique  le  crime  de  Yang-kouang- 
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yucn  fut  énorme ,  fcs  fils  s'ctant  fournis  .à  fes  ordres,  il  fàlloit  ' 

Db  l'Ers 
éviter  de  le  faire  mourir  publiquement ,  &  qu'il  laiffoit  à  fa    Chrétiewhe» 

prudence  le  foin  de  décider  de  quelle  manière  on  le  traitcroit.  ^^oc^-rf  u^* 

Li-cheou-tchin  envoya  en  fecret  Tétrangler ,  &:  fit  courir  le      Tfi-ouangn 

bruit  qu'il  étoit  mort  d'une  maladie  qui  l'avoit  emporté  à  la 

douzième  lune  intercalaire.  Ses  fils  furent  mis  dans  les  emplois, 

comme  fi  le  père  n'avoit  point  été  coupable. 

Cependant  les  Tartares  Lcao  recommencèrent  à  fe  mettre 
en  campagne  avec  une  nombreufe  armée  :  ils  firent  prendre 
les  devans  à  Tchao-yen-cheou ,  qui  s'avança  jufqu'à  Hing- 
tchéou.  L'empereur  vouloir  aller  commander  lui-même  fon 
armée,  mais  il  tomba  malade,  &  en  attendant  qu'il  fe  portât 
mieux ,  il  envoya  ordre  aux  gouverneurs  de  Tien-ping ,  de  Yé- 
tou,  de  Hou-koué  &  de  Ou-ning  de  raflcmbler  leurs  troupes , 
d'en  former  un  corps  d'armée  avec  celles  qu'on  leur  enverfoit , 
pour  aller  camper  auprès  de  la  ville  de  Hing-tchéou. 

Le  roi  Tartare  fuivit  de  près  Tchao-yen-cheou ,  &  vint 
camper  à  Yueiî-chi ,  où  il  s'arrêta.  L'empereur  qui  ne  vouloit 
point  que  fon  armée  s'engageât  trop  avant ,  &  qui  craignoit 
que  les  Tartares  n'en  vinflent  d'abord  à  une  aâion,  envoya 
ordre  à  Tchang-tfong-nghen ,  Zc  aux  autres  officiers  de  la  tenir 
à  une  certaine  diftance  de  l'ennenai.  Cet  ordre  jetta  une  telle 
épouvante  parmi  les  foldats,  qu'on  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  les  raflfurer.  L'empereur  qui  en  fut  informé ,  ordonna 
à  Tchao-tfaï-li  de  revenir  à  Tchen-tchéou  &  d'y  faire  cam- 
per fes  troupes ,  &  à  Ma-tfiuen-tfieï  de  fe  rendre  à  Yé-tou. 
Il  envoya  en  même  temps  Tchang-yen-tché  camper  à  Li- 
yang ,  &  afïîgna  à  King-yen-kouang  la  garde  du  paflage  de 
Hou-léang. 
.  Les  Tartares  n'ayant  plus  rien  qui  s'opposât  à  leurs  entrc- 
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assssssss  prifcs ,  parcoururent  les  dcpartcmcns  de  Hing-tchéou ,  de 

Chrétibmhb.   Ming-tchéou  &  de  Tfé-tchéou ,  qu'ils  dévaftèrcnt  par  le  fer 

Heou-tçis.  &  le  feu,  en  laiflant  par-tout  des  traces  de  leur  férocité;  mais 

Tfi'ouang.      étant  entrés  fur  les  terres  de  Yé-tou ,  ils  trouvèrent  Tchang- 

tfong-nghen,  Ma-tfiuen-tfieï  &  Ngan-chin  avec  toutes  leurs 

troupes  rangées  en  bon  ordre  au  fud  de  la  rivière  Ngan-yang^ 

chouï  de  Siang-tchéou ,  qui  leur  firent  prendre  plus  de  pré« 

cautions. 

Hoang-fou-yu  &  Moujong-yen-tchao  avoient  été  envoyés 
avec  un  gros  de  cavalerie,  pour  reconnoître  les  Tartares:  ils 
en  rencontrèrent  un  détachement  fi  confidérable ,  aflez  près 
de  la  ville  de  Yé-tou ,  qu'ils  battirent  en  retraite  jufqu'à  Yu- 
lin-tien  i  mais  le  nombre  des  ennemis  qui  les  pourfuivoient , 
augmentant  à  chaque  inftant,  ces  deux  braves  officiers  déter^^ 
minés  à  mourir  plutôt  que  de  fuir ,  fe  battirent  depuis  midi 
jufqu'à  trois  heures }  le  carnage  fut  affreux.  Hoang-fou-yu ,  qui 
eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  combattit  long-temps  à  pied, 
jufqu'à  ce  que  Tou-tchi-min ,  un  de  fes  domcftiques ,  lui  donna 
le  fien.  L'ardeur  du  combaj:  s'étant  un  peu  rallentie,  il  vit  ce 
fidèle  ferviteur  entre  les  nuins  des  Tartares  :  prenant  alors 
quelques  cavaliers  avec  lui ,  il  fond  le  fabre  à  la  main  au  milieu 
des  ennemis ,  &:  fe  faifant  un  chemin  de  fang  à  travers  leurs 
bataillons  ,  il  pénétre  jufqu'à  fon  domeftique ,  l'arrache  de 
leurs  mains  &  revient  avec  lui  rejoindre  fa  troupe. 

Les  généraux  de  l'armée  impériale ,  qui  étoient  à  Ngan- 
yang,  furpris  de  ne  point  voir  revenir  les  foldats  qu'ils  avoient 
envoyés,  pour  favoir  ce  qu'étoit  devenu  Hoang-fou-yu, 
conclurent  qu'il  étoit  aux  prifes  avec  l'ennemi.  Ngan-chin-ki , 
dit  qu'il  falloit  voler  promptcment  à  fon  fecours  ;  maisTchang- 
tfong-nghen  voulut  l'en  détourner,  en  lui  rcpréfentant  qu'il 
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ne  fcroit  pas  en  état  de  rcfîftcr  au  grand  nombre  :  w  La  vidoirc  — 

^^  dépend  du  Tien,  répliqua  Ngan-chin-ki ;  ce  que  dix  mille    Chrétiewmb. 
»  hommes  féparés  ne  peuvent,  réunis  ils  le  pourront.  Que  Jï^^^-^f '^* 
»  diroit  l'empereur ,  fi ,  faute  de  l'avoir  fecouru ,  il  perdoit     Tp-ouang* 
M  un  fi  brave  homme  m  Ï  Se  mettant  auffi-tôt  à  la  tête  d'un  gros 
de  cavalerie ,  il  lui  fit  pafier  la  rivière  &:  marcha  droit  aux  Tar- 
tares ,  qui  avoient  enveloppé  Hoang-fou-yu  i  cet  officier  faifoit 
toujours  bonne  contenance.  A  l'approche  du  renfort  qui  lui 
venoit,  les  Tartares  prirent  la  fuite,  &  il  ramena  les  fiens 
triomphans. 

Les  Tartares,  à  la  vue  du  détachement  de  Ngan-chin-ki, 
s'imaginant  que  toutes  les  forces  de  l'empire  alloient  leur  tom- 
ber fur  les  bras ,  prirent  le  parti  de  la  retraite.  Leur  roi ,  lui- 
même,  qui  étoit  alors  à  Han-tan,  fut  fi  épouvanté  du  faux 
bruit  qui  en  courut ,  qu'il  reprit  auffi-tôt  la  route  du  nord. 

D'un  autre  côté,  le  bruit  s'étoit  répandu  dans  l'armée  impé- 
riale ,  que  le  roi  Tartare  s'avançoit  avec  toutes  fes  forces. 
Tchang-tfong-nghen  affi^mbla  fes  officiers  &  leur  dit  :  ce  On 
y>  publie  que  Té-kouang  vient  à  nous  avec  toutes  fes  troupes  > 
»  nous  ne  fommes  point  aflcz  forts  pour  bazarder  une  bataille , 
»  les  vivres  vont  bientôt  nous  manquer ,  ainfi  je  crois  qu'il  cft 
>3  plus  à  propos  de  nous  retirer  vers  Li-yang ,  où  font  nos  maga- 
M  fins  ;  nous  aurons  au  fud  le  Hoang-ho  pour  notre  défcnfc ,  6C 
»  nous  y  ferons  à  couvert  >ï.  Suivant  ce  plan,  après  avoir  laiflc 
cinq  cens  hommes  pour  la  garde  du  pont  de  Ngan-yang,  il  fe 
mit  le  premier  en  marche  pour  Li-yang  ;  la  plupart  de  fes  foldats, 
que  ce  faux  bruit  avoit  épouvantés ,  déferrèrent ,  6c  firent  a  peu 
près  comme  à  Hing-tchéou  au  commencement  de  la  campagne. 
L'empereur,  quoique  convalefcent,  ditq^ue  dans  de  pareilles 
circonftances  il  ne  devoir  pas  fe  repofer ,  &  comme  il  nommoit 
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les  officiers  qui  dévoient  le  fuivrc,  il  reçut  des  dépêches  de  Ma- 

ChjTétibmme.    tfîuen-tfieï  qui  lui  mandoit  que  les  Tartares  avoient  repris  le 

Hbou-tçin.  chemin  de  leur  pays,  Se  que  le4ir  retraite  reflcmbloit  à  une 

Tfi-ouang.      fuite.  Sur  cet  avis,  ce  prince  fit  expédier  des  ordces  d'aflembler 

une  armée  qu'il  voulut  commander  lui-même,  &:  il  partit  en 

effet  de  Ta-léang  pour  l'aller  joindre  / 

A  fon  arrivée  à  Tchen-tchéou ,  il  trouva  fon  armée ,  qu'il 
fît  défiler  du  côté  du  nord  à  la  pourfuite  des  Tartares.  Lieou- 
tchi-yucn  n'augura  paç  bien  de  cette  cntreprife }  il  dit  à  Ces 
officiers  que  Tempirc  étoit  à  peine  en  état  de  fe  défendre ,  & 
qu'il  étoit  imprudent  d -aller  provoquer  une  nation  pvdflante, 
qui  pourroit,  fi  elle  le  vouloit,  foumettre  la  Chine  :  il  ajouta 
que  quand  bien  même  on  battroit  les  Tartares ,  ce  ne  feroit 
pas  un  grand  avantage  y  mais  que  fi  on  venoit  à  étrç  vaincu , 
il  y  avoir  tout  à  craindre  de  leur  part. 

Tou-oucï  &  les  autres  généraux  de  l'empire,  fournirent,  en 
paffant ,  la  ville  de  Taï-tchéou  (i) ,  appartenante  aux  Tartares, 
^  fe  rendirent  enfuite  maître  de  Pourtchin ,  où  ils  firent  deux 
mille  prifonniers.  La  Fcduftion  de  ces  deux  places  fut  fuivie  de 
celle  de  jSouï-tchîng  (a.)  :  on  y  reçut  la  nouvelle  que  le  roi  Tar- 
tare,  après  avoir  paffé  Hou-pé-keou ,  apprenant  que  les  troupes 
de  l'empereur  lui  avoient  enlevé  Taï-tchéou,  avoir  repris  la 
îoute  du  fud,  que  fon  arméç  çtoit  de  quatrc-vingt  à  quatre- 
vingt-dix  mille  homines  toute  cavalerie ,  &:  qu'elle  ne  devoit 
pas  tarder  à  arriver.  Tou-oueï ,  qui  ne  les  attendoit  pas,  revint 
jufqu'à Tang-tching ,  où  les  Tartares  arrivèrent  prefque  auffi:^ 
tôt  que  lui  j  il  fallut  fç  battre,  &f  les  Tartares  furent  vaincus. 
X^  général  Chipois  les  pourfuivit  plus  d'une  lieue  :  ils  pafsèrenç 

(i)  Pao-ting-fou. 

la 
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la  rivière  Pc-kcou,  oùTc-kouang,  leur  rof,  vint  les  joindre  :  t-^***^ 
ce  prince  difpofa  les  piquets ,  de  manière  qu'il  intercepta  à    CHu^TXEmiE. 
Tarmce  impériale  le  chemin  par  où  elle  tiroir  fes  vivres,  &  la  H^oir^rf  i«:» 
mit  dans  la  néceffîté  de  combattue  ou  de  périr.  Tfi'ouang. 

Le  général  Chinois  avoir  fi  nul  choîfi  fon  pofte ,  qu*il  man- 
quoit  d'eau  >  il  fit  inutilement  creufer  des  puits  pour  en  trouver  : 
il  faifoît  d'ailleurs  une  chaleur  cxceflîvç,  8c  il  s'éleva  un  vent 
de  nord-eft  qui  la  rendoît  encore  plus  infupportable  :  les  fol^ 
datSy  incommodés  de  fon  ardeur,  murmuroient  de  ce  qu'on 
ne  les  menoit  point  à  Tenncmi:  Leurs  officiers  allèrent  en  corps 
à  la  tente  du  général  pour  Tcn  preflTer  j  il  leur  répondit  qu'il  - 

falloir  attendre  que  le  vent  fut  appaifé*  Li-cheou-tchin ,  l'un 
d'eux ,  dit  au  contraire  qu'il  en  falloir  profiter ,  parce  que 
les  nuages  de  pouffière  empêcheroient  l'ennemi  d'appercevoir 
Tinfériorité  de  leur  nombre ,  &  que  fi  Ton  attcndoit  que  ces 
nuages  fuirent  difïîpés,  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fc  tiraffcnt 
mal  de  ce  pas.  Cet  officier,  après  avoir  quitté  le  général,  alla 
dire  aux  foldats  de  Ce  préparer  au  combat  i  il  Içs  exhorta  de  fe 
comporter  en  gens  de  cœur ,  6c  revînt  cnfiiite  à  la  tente  de 
Tou-ouéï,  auquel  il  recommanda  de  garder  le  camp,  tandis 
qu'à  la  tête  des  troupes,  qui' étoient  fous  fes  ordres,  il  alloit 
vaincre  ou  mourir. 

Tchang-yen-tché ,  commandant  de- la  cavalerie,  ayant  con- 
fulté  fes  officiers ,  la  plupart  lui  dirent ,  qu'avec  un  fi  grand 
vent  il  feroit  difficile  de  fe  battre,  ôc  qu'il  vaudroit  peut-être 
mieux  attendre  qu'il  fut  un  peu  diminué  :  c'étoit  auffi  le  fen- 
timentdeTcliang-yen-tché  lui-même  j  maïs  Yo-yuen-fou ,  qui 
cnvifageoit  autrement  la  pofition  où  ils  fe  trouvoient",  dît  que 
leurs  foldats  mopraiit  de  foif ,  fi  on  attcndoit  quje  le  vent  çefsât  l 
ûs  ne  feroient  peut-être  plus  en  état  de  fe  battre  ;  d'ailleurs , 

Tome  FIL  Zz 
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Ëssssssssssss  que  les  ennemis  ne  s'attendroient  point  à  être  attaqués  par  le 
ChÂatiemm.  temps  qu'il  faifoit.  Se  que  de  le  faire  brufquement,  c'étoit,  à 
Hb  ou'Tçi  jr.  fQi^  ^yj5  ^  mj  moyen  sûr  de  les  vaincre. 
Tjé-<mang.  Tchang-yen-tchc,  décidé  par  ces  dernières  paroles  ^  fortit 
du  camp  à  la  tête  de  fa  cavalerie  pour  aller  auxjennemis,  il  fut 
bientôt  fuivi  des  autres  officiers,  qui  voulurent  avoir  part  à  la 
gloire  de  cette  journée.  Cet  officier  général  donna  fur  les  Tar- 
tares,  tandis  que  Fou-yen-king ,  avec  dix  mille  chevaux,  les 
attaquoit  d'un  autre  côté  :  ils  les  poufscrcnt  fi  vivement ,  qu'ils 
prirent  l'épouvante  &  fè  mirent  à  fuir,*  avec  un  bruit  fembla- 
ble  à  celui  de  l'écroulement  d'une  montagne,  fans  fe  donner 
le  temps  de  monter  à  cheval  ni  de  prendre  leurs  armes ,  dont 
là  terre  étoït  couverte.  Le  nombre  des  mcfrts  fut  fi  grand , 
qu'on  comptoit  plus  de  la  moitié  de  Tarmée  Tartare  reftée 
fur  le  champ  de  bataille  ;  Té-kouang  faillit  à  être  fait  prifon- 
nier  :  fe  voyant  pourfuivi  de  près,  il  abandonna  le  char. fur 
lequel  il  étoit,  pour  monter  fur  un  chameau ,  afin  d'aller  plus 
vite,  Plufîeurs  officiers  proposèrent  à  Tou-oucï  <ie  courir 
après  Jui  j  mais  ce  général  leur  demanda  s'ils  n'étoient  pas 
contcns  d'avoir  battu  les  ennemis  >  &  de  n'être  pas  reftés  parmi 
les  morts.  Après  cette  viûoire ,  l'armée  impériale  fe  retira  à 
Ting-tchéou. 

Té-kouang,  arrivé  à  Ycou-tchéou,  y  attendit  les  débris  de 
fon  armée  :  il  fit  arrêter  ceux  de  fes  généraux  qui  avoient 
échappé  à  cette  défaite ,  &c  après  leur  avoir  reproché  leur  négli- 
gence, qui  avoit  manqué  de  tout  perdre,  il  leur  fit  donner  à 
chacun  quelque  centaine  de  coups  de  fouets ,  félon  la  coutume 
tartare ,  ^  ce  monarque  reprit  enfuite  le  chemin  de  fes  éats. 
L'empereur  de  fon  côté  regagna  Ta-léang. 
Dans  la  perfuafion  qu'après  un  échec  auffi  terrible  le  roi 
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Tartarc  fcroit  plus  porté  à  la  paix ,  Tcmpcreut  lui  envoya  un  tssssssssssssl 
de  fcs  officiers  pour  la  négocier.  Chouliu ,  mère  de  Té-kouang ,    CHRiTiEKkB. 
lafle  de  tant  de  guerres ,  ne  la.defîroit  pas  moins  :  elle  demanda  ^'^^^^f  '  ''• 
à  fon  fils  fî  un  Chinois  pouvoit  être  roi  des  Tartares  î  Se      Tfi-ouang. 
conune  il  lui  ifépoixdit  que  c*étoit  une  chofe  impolïîble  i  fî 
cela  eft  ainfi ,  repliqua-t-elïe ,  pourquoi  voulez-vous  être  empe- 
reur de  la  Chinç?  Té-kouang  fe  plaignit  de  Tingratitudc  des 
princes  de  la  dynaftic  régnante ,  qui  lui  dévoient  le  trône» 
Quand  vous  auriez ,  lui  dît  cette  princeflc ,  foumis  toute  la 
Chine 9  vous  ne  pourriez  jamais  y  demeurer;  un  revers  peut 
vous  précipiter  dans  un  abîme  de  malheurs ,  &  il  ne  feroit  plus 
temps  de  vous  en  repentir  lorfque  vous  y  feriez  tombé. 

L'envoyé  de  l'empereur  fe  préfenta  devant  le  roi  Tartare> 
avec  toutes  les  marques  de  la  foumiflîoa  qu'il  cxigeoit,  afin 
de  lui  ôter  tout  prétexte  de  tefufcr  la  paix.  Té-î:ouang  lui 
déclara  qu'il  y  confentirort ,  à  condition  qu*on  lui  livreroit 
King-yen-kouang  &  Sang-oueï-han,  &  qu'on  lui  céderoit  les 
départemens  de  Tchin-tchéou'  &:  de  Tîng-tchéou.  L'empe- 
teur  jugea  par  la  réponfe  de  ce  prince,  qu'il  ne  vouloir  point 
de  paix,  &  il  n'infifta  pas  davantage  fur  les  propofîtions  qu'il  . 
en  avoit  fait  faire. 

Le  premier  jour  de  la  huidème  lune ,  il  y  eut  une  édîpfe  de 
foleil. 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Kao-tfou,  Ouang-kie^i,  roi  de 
Corée,  lui  avoit  fait  porter  un  placer  par  un  Lama  ou  bonze 
Tartare,  appelle  Ouala,  dans  lequel  il  dîfoit  que  le  royaume 
de  Po-haï  appartenoit  à  un  de  fes  parens ,  que  les  Khiean  rete- 
noient  prifonnier  après  lui  avoir  enlevé  fes  états:  il  demandoît 
du  fecours  pour  les  reprendre ,  mais  on  ne  lui  fit  aucune  réponfe* 
Tsi-OUANG  crut  qu'il  engageroit  ce  prince  ^déclarer  la  guerre 

Zz  z 
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———^55  aux  Tartarcs,  &  qu'il  les  obligeroit  par-là  à  faire  divcrfioft^ 

CaîinBMNB.  ïnais  le  roi  Ouang-klen,  ctam  mort  dans  ces  entrcfeitcs,  il  laifla 

Haoo-Tçiit.  £qj^  royaume  à  Ouang^u,  fon  fils.  Ce  iiouveau  roi  de  Corée 

Tfi-ouang.      envoya  un  de  fes  officiers  notifier  à  Tempereur  la  mort  de  Ion 

^père ,  Se  demander  fon  agrément  pour  fucçéder  à  fa  couronne. 

Cette  démarche  donna  occafion  à  Tsi-ouang  ^  de  reprendre 

fon  projet  d'alliance  avec  ce  prince  :  il  lui  fit  porter  par 

Kou-gin-yu  le  diplôme  impérial  qui  rétabliffbit  roi  de  Corée'i 

mais  le  véritable  motif  de  cette  commiiïîon  ctoit  la  ligue 

qu'il  projettoit  contre  les  Tartares  Leao.  Kou-gin-yu ,  qui 

regardoit  cette  négociation  comme  très-importante ,  fut  fort 

fatisfait  d'en  être  chargé;  niais  quand  il  vjt  les  foldats  Coréens  j, 

ks  gardes  même  du  roi  j  qu'il  fe  fut  iniformé  de  l'état  de  fes 

troupes  Se  de  fes  magafins  ,  &:  de  la  manière  dont  on  les 

excrçoit,  il.  conclut  dè&-lors  qu'on  n'en  pouvoit  tirer  aucun 

avantage  ;  cependant  il  ne  laiifa  pas  d'en  faire  la  propofition 

au  roi  :  ce  prince  en  parut  fi  éloigné ,  que  l'officier  Chinois 

ne  jugea  pas,  pour  llionneur  de  l'empire,  devoir  infifter. 

—     Le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  de  l'année  fuivante  > 

^^^*         il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Les  Tartares  furent  afiez  tranquilles  jufqu'à  la  fixième  lune , 
qu'ils  recommencèrent  leurs  courfes  du  côté  de  Ting-tchéou , 
&  parurent  avoir  deifein  de  furprendre  cette  place,  Tchang- 
yen-tché  accourut  à  fon  fecours ,  &  ayant  rencontré  les  Tar- 
tares au  nord  de  Ting-tchéou ,  il  les  battit. 

A  la  dixième  lune  Lieou-yen-tfo,  gouverneur  de  Yng-tchéou,. 
qui  appartenoit  aux  Khitan  ^  écrivit  à  Ouang-loan ,  officier  de 
l'empereur  dans  le  pays  de  Yo-cheou,  qu'il  defiroit  quitter  le 
fervice  de  ces  Tartarcs  pour  fcrvir  la  Chine,  fa  patrie  :  il  lui 
mandoit  encore  que  la  garnifon  de  Yng-tchéou  n'alloit  pas  à 
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mille  hommes  »  Se  que  s'il  venoit  avec  quelque  mille  cavaliers, 

il  lui  promettoit  de  l'aider  à  s'en  rendre  maître.  Chrétibkme. 

Ouang-loan  &  Tou-oueï,  qui  avoient  fouvent  été  tentés  Hhou-tçis. 
de  reprendre  cette  place  >  ainfî  que  Mou-tchéou,  écrivirent  Tfouang. 
en  cour  pour  en  avoir  la  permiffion  s  |es  miniftres  Fong-yu  &: 
Li-fong  furent  d'avis  d'y  envoyer  une  puiflante. armée  >  afin 
d'être  en  état  de  féconder  Licou-yen-tfo  &  Tchao-ycn-cheou , 
gouverneur  de  Mou-tchéou ,  qui  demandoit  auflî  à  revôiir. 
Après  que  cette  expédition  eut  été  agitée  dans  le  conieil,  Fcm-* 
péreur  fit  publier  Tordre  fuivant» 

€4  Je  levé  une  nombreufe  armée  dans  le  deiTein  d'exterminer 
w  la  fourberie  &  la  nuuvaife  fbi  du  côté  du  nord  >  je  com- 
w  mencerai  par  reprendre  les  départemens  de  Yng-tchéou,  de 
»  Mou-tchéou,  de  Ngan-tchéou ,  de  Ting-tchéou,  de  Yeou-. 
M  tchéou,  &  tout  le  pays  de  Koan-nan  &:  de  Y^nw  Je  yçux 
M  nettoyer  les  limites  de  mon  empire  :  fi  quelqu'un  peut 
>3  m'apporter ,  ou  à  quelqu'un  de  mes  gouverneurs ,  la  tçtc 
y^  du  chef  de  ces  barbares ,  je  lui  promets  de  le  rendre  un  des 
»  plus  riches  de  l'empire  m. 

Les  pluies  continuelles  qu'il  faifoit  depuis  la  fixièmc  lune  » 
avoient  rendu  les  chemins  fi  naauvais ,  que  ce  ne  fiit  qu'avec 
des  peines  infinies  que  l'armée  impériale ,  commandée  par 
Tou-oueï  &Li-chcou-tchin,  put  s'en  tirer  ;  elle  arriva  enfin, 
excédée  de  fatigue,  auprès  de  Yng-tchéou,  dont  elle  trouva  les 
portes  ouvertes }  ne  doutant  point  qu'on  ne  lui  tendît  quelque 
piège,  elle  n'ofa  y  entrer.  On  fut  cependant  que  le  général . 
Tartarc ,  Kaomouhan ,  en  étoit  forti  à  la-  dérobée  avec  une 
bonne  partie  de  la  garnifon.  Tou-bueï  détacha  deux  milles 
chevaux  fous  les  ordres  de  Leang-han-tchang,  pour  aller  à  fau 
pourfuite.  Leang-han-tchang  atteignit  les  Tartarcs,  qu'il  àtta- 
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qua ,  mais  il  fut  tué  &r  Ta  troupe  taillée  en  pièces  ;  ce  qra 
Chrétknmb.  ^^  échappa  revint  auffi  -  tôt  rejoindre  te  corps  d'armée.  Cet 
Hsou'Tçiif.  '  échec  obligea  Tou-oucï  de  fe  retirer  de  devant  Yng-tchéou  Ôc 
Tfi-ouàng.      de  reprendre  le  chemin  du  midi. 

Tc-kouang,  à  la  tête  de  la  plus  nombreufe  armée  qull  eut 
encore  mife  fur  pied,  prit  la  route  de  Heng-tchéou ,  comme 
s'il  eût  eu  quelques  vues  fur  cette  place.  A  la  nouvelle  de 
fon  approche ,  Tou-oueï  vouloir  aller  au  midi  de  Ki-tchéoa 
&  de  Pei-tchéou.  Tchang-yen-tché ,  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Heng-tchéou,  lui  fit  dire  qu'il  ne'devoît  pas  craindre,  &  que 
lorfqull  Tauroit  joint ,  il  lui  dîroit  comment  il  feudroit  s'y  pren- 
dre pour  obliger  le  Tartare  à  retourner  dans  fon  pays ,  après 
^  ravoir  bien  battu.  Tou-oueï  changea  de  dcflcin ,  ic  fe  rap- 

procha de  Heng-tchéou  :  Tchang-yen-tché  vint  Ty  trouver  j 
il  tuî  donda  le  commandement  de  Tavant-garde  de  fon  armée, 
ar  ils  allèrent  mettre  leur  câmp  fort  près  de  celui  des  Tartares, 
fur  le  bord  de  la  rivière  Tou-ho,  où  ils  fe  retranchèrent. 

Le  roi  Tartare  voyant  Parmée  impériale  fi  avantageufement 
poftée,  &  qu'elle  pouvoit  paflcr  la  rivière  &c  communiquer 
avec  Heng-tchéou,  étoît  fur  le  point  de  décamper  pour 
reprendre  le  chemin  de  fes  états  \  mais  quand  on  vinr  lui  dire 
que  les  Chinois  fortifîoient'lcur  camp  d'un  foffé,  il  jugea 
quHs  ne  penfoient  point  à  la  communication  de  Heng-tchéou, 
&  qu'ils  avoient  deffein  de  demeurer  long-temps  dans  leur' 
pofte,  alo^^  il  changea  de  fentiment. 

Le  général  Tou-oud  n'étoit  pas  un  grand  capitaine  ;  la  feule 
faveur  Tavoit  élevé  &  le  foutenoit.  Plufîeurs  de  fes  officiers 
avôient  obtenu  des  gouvernemeiis  de  place  par  argent  ou  jpar 
îhtrigue  ;  l'expérience  &  la  capacité  leur  manquoient.  Tou- 
oùd  fè  pkifoit  avec  eux  ,  &:  ne  s'occupoit  que  de  divertiflc- 
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mens  &  des  plaifîrs  de  la  table  :  il  avoit  à  fa  fuite  une  troupe 

de  comédiens,  &  il  feifoit  jouer  des  pièces  dans  fon  camp,    ChrbtS»b. 

comme  s'il  n'eût  point  été  charge  d'afiàircs  plus  importantç*.  ,Hi6u-TçjH, 

Li-kou,  gouverneur  de  Xfé-tcbéou^  que  cette  ^laûion  cha^  Tfi-oiumg. 
grinoit,  alla  trouver  Tou-oucï  dans  le  tentips  que  Li-cbcour 
tchin  étoit  avec  lui,  &c  il  leur  dit  à  tous  deux,  en  préfencc 
d'un  grand  nombre  d'autres  officiers  :  ci  Qu'atteadans-nous  ici? 
n  nous  ne  fonunes  qu'à  quatre  pas  de  Hcng-tcbéou,  où  il  y  a 
)>  une  très  -  forte  gairnifon  >  <llc  peut  a«iffi  bien  appercevoir 
>9  notre  camp  qiie  nous  diftinguons  kun  murailles^  qui  nouç 
»>  empêche  de  nous  en  faire  entenxire  par  fignauxî  I«s  Tar- 
)>  tares,  campés  entre  la  ville  Se  nous^  ne  fen4>lefK-il$  pa$ 
>3  chercher  leur  perte  )  U  eft  viai  que  la  rivière  joous  fégare 
vy  d'eux;  mais  quelle  difficulté  y  a-t-il  d'y  établir  de;  ponis^ 
»  faits  avec  du  bois  &  de  la  paille}  3^  à  certain§  %naux,  IjHt 
»  ville  d'un  coté  &:  nous  de  l'autre ,  nous  profitons  de  l'obicur 
»i  rite  de  la  nui):  pour  les  attaquer  bruiquemenr ,  ^  ii'y  4  pas 
»  lieu  de  daute^  que  nous  fie  les  mettions  en  fuite  >».  Tpuf 
les  officie)^  furent  du  màae  fèntîment^  le  feul  Tpu^ouçï  1^ 
défaprouva  j  Se  pour  fe  déliyrei:  de  TimportntûCf  de  Xà-)^>u» 
il  l'envoya  hâteic  les  convois  qui  venoient  de  Hoaï-tcbéou  4ç 
de  Mong-tchéou-  •  , 

Les  Tartares  jfirent  camper  le  gras  de.  leur  armée  pfcs  4c  la 
rivière,  k  la  vue  des  impériaux  :  ils  détachèrent  quelques  çen^ 
taines  de  cavaliers  ibus  les  ordres  de  Siao-han, qui  pricçnt  ^ 
alTcz  long  détour  pour  «ouper  le  chemin  aux  yivr^  <^c  le» 
Chinois  attendoient  des  villes  voifînes.  Çc  détachement  crùcv^ 
tous  ceux  qu'il  rencontra ,  £ms  que  Toi^rougi  fe  peut  fin^^y^ 
de  lesen  empêcher.  Siao-han  fe  faiût  làns  difficulté  de]|tQai;es)(S| 
proviiîons  de  grains  qu'on  co&duifoit  à  l'armée  in^ériale^  ^ 
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as5S5-s-=  fans  s'amufcr  à  foire  des  prifonnicrs,  dont  le  nombre  l'auroît 

Cmérinmt.   cmbarraffé,  il  les  renvoyoit,  en  leur  difant  qu'il  avoir  ordre 

Hmou'Tçik.  d^  roi  fon  maître  de  ne  faire  aucun  mal  à  ceux  qui  fc  ren- 

TfircuoKg.     droient  de  bonne  grâce.  Ces  gens  ne  manquèrent  pas  d*cxa- 

gérer  la  puiflance  des  Tartares  :  Siao-han  s*étoit  bien  attendu 

qu'ils  répandroient  ce  bruits  &  il  avoir  fes  vues  en  les  relâchant. 

Tou-oueï,  confterné  de  ces  contretemps  /écrivit  en  cour  pour 

en  informer  l'empereur  i  il  lui  demandoit  quelque  moyen  de 

fc  tirer  d'afïâire.  Les  Tartares  arrêtèrent  ce  courier ,  &  virent  ce 

que  contenoient  fes  dépêches  :  depuis  ce  moment-là ,  ils  prirent 

fi  bien  leurs  mefures^  que  tous  les  couriers,  foit  de  l'armée , 

foit  de  la  cour  >  tombèrent  entre  leurs  mains. 

L'empereur ,  enflé  de  fes  vidoires  paflTécs ,  n'avoit  fongc  qu'k 
fes  plaifirs  :  cependant,  k  la  nouvelle  de  ces  échecs,  il  commença 
à  craindre,  &  dit  qu'il  vouloit  aller  en  perfonne  conunander 
fon  armée  contre  les  Tartares  y  mais  charmé  de  ce  que  Li- 
yen-tao  l'en  détournoit,  il  fe  contenta  d'envoyer  Kao-hing- 
tchéou  &  Fou-yen-king  garder  Tchen-tchéou  &  King-yen- 
kouang  dans  le  Ho-yang.  Cependant  l'armée  impériale  com- 
mençoit  à  fouf&ir  beaucoup.  Les  officiers  qui  avoient  de 
l'expérience ,  ne  voyoient  d'autre  moyen  de  fortir  d'embarras 
qu'en  ouvrant  la  communication  avec  Hcng-tchéou,  comme 
Li-tchéoù  Tavoit  propofé.  Ôuang-tfing  alla  trouver  le  général , 
&  lui  dit  que  tous  les  officiers  regardoient  leur  perte  comme 
certaine ,  fi  on  ne  faifoit  pas  ce  que  Li-kou  avoit  confcillé.  Il 
propofa  d'ouvrir  un  chemin  à  l'armée  pour  gagner  les  monts 
de  Heng-tchéou,  oîi  elle  feroît  en  sûreté;  fi  on  vouloit  lui 
donner  feulement  deux  mille  hommes  d'infanterie ,  avec  lef- 
quels  il  fe  faifîroit  du  pont ,  pourvu  qu'on  eût  foin  de  le 
pïutenir.  Tou-t)uçï  ordonna  à  Song-yen^yun  d'allrt  avec  lui  : 

ces 
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ces  deux  braves  officiers  attaquèrent  fi  vivement  ks  Tartares ,  Tsssssssfsst, 

qu'après  leur  avoir  enlevé  le  pont,  ils  les  poufsèrcnt  &  les    Chr^étiewn». 

ébranlèrent  fi  fort,  que  tous  les  officiers  de  rarméc  prefsèrent  ^^©^-^Ç'^r- 

Tou-oueï  de  les  foutenir  j  mais  ce  général  refta  dans  Tinaftion^      Tfi'ouaag. 

&:ne  voulut  leur  donner  aucun  fecours»  Song-yen-yun,  accablé 

par  le  nombre,  fut  obligé  de  battre  en  retraite  jufqu'au  pont} 

Ouang-tfing  tint  toujours  ferme  :  lui  Ôc  fes  gens  fe  battirent 

avec  un  courage  &  une  intrépidité  qui  donnèrent  de  Tadmi- 

ration  aux  Tartares  mêmes*  Il  eut  beau  envoyer  demander 

du  renfort  à  Tou^oueï,  il  ne  put  jamais  en  obtenir  un  feul 

cavalier  i  il  dit  à  fcs  foldats:  u  Notre  général  nous  voit  ici 

>)  écra(es  fans  nous  fecourir,  fans  doute  qu'il  a  quelque 

3»  mauvais  dcffein  contre  l*empire  ;  pour  nous,  montrons  que 

»  nous  aimons  notre  patrie,^  que  nous  favons  la  défendre  > 

M  en  mourant  glorieufement  pour  elle  >>.  Les  foldats  animés 

d'un  courage  égal  à  celui  de  leur  commandant,  s'offrirent 

génércufement  à  le  fuivrc  par-tout  :  après  avoir  épuifé  leurs 

iléches ,  ils  mirent  le  fabre  à  la  main ,  8c  tombant  fur  les 

ennemis  avec  une  efpèce  de  fureur,  ils  les  enfoncèrent  &: 

foutinrent  conilamment  les  efforts  des  troupes  fraîches  qu'on 

cnvoyoit  contre  eux  j  ils  eurent  tous  la  gloire  de  mourir  les 

armes  à  la  main. 

Après  cette  aÛion ,  Tou-oueï  ayant  fait  venir  Li-çheou^tchia 
&  Song-yen-yun  dans  fa  tente,  il  leur  dit  que  dans  la  détreflc 
ou  ils  fe  trouvoient,  fans  cfpérance  de  fecours,  leurs  provi^ 
fions  confommécs  ,  les  ennemis  leur.enlevant  tous  leurs  con-^ 
vois ,  ils  n'4voient  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  réfoudre  à 
périr  miférablement ,  ou  à  fe  donner  aux  Tartares  i  &  fans 
attendre  leur  réponfe,  il  envoya  fecrétement  à  Té-kpuang» 
pour  traiter  des  conditiioàs  qu'il  voudroit  lui  accorder ,  offrant   ^ 
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^dc  faire  mettre  bas  les  armes  à  fon  armée  6c  de  fc  foumettre 
à  lui. 

Ueou'Tçib.  Le  roi  Tartare  ne  pouvant  fe  perfuader  que  Tou-oueï  lui 
Tfi'ouang.  parlât  fîncérement ,  feignit  cq)endant  de  le  croire  :  il  lui  fit 
une  réponfe  féduifànte,  afin  de  le  déterminer,  &  il  le  leurra 
de  Tefpérance  de  Félever  fur  le  trône  de  la  Chine,  de  préfé- 
rence à  Tchao-yen-chéou,  qu'il  avouoit  cependant  s'être  fait 
une  grande  réputation  à  fon  fèrvice^  mais  auquel,  difoit-il 
dans  fa  réponfe,  il  ne  trouvoit  pas  les  qualités  néceflaires  pour 
en  faire  un  empereur  :  il  ajoutoit  que  fi  c'étoit  un  homme 
conoutne  lui,  il  n'héfiteroit  point  à  lui  mettre  fur  la  tête  la 
couronne  impériale.  Tou-oueï  donna  dans  le  panneau,  &ne 
s'occupa  plus  que  du  foin  d'exécuter  fon  projet  de  foumiffion. 
Ayant  fait  mettre  fous  les  armes  fes  cuirafiiers,  il  les  rangea  en 
ordre  aufHrès  de  fa  tente}  enfuite  de  quoi,  il  invita  tous  les 
pjfiçiers  à  le  venir  trouver  :  lorqu'ils  furent  ralOfemblés,  il  les 
fit  envelopper  par  fcs  cuiraffiers,  àc  leur  montrant  la  foumifiion 
qu'il  avoit  drpâce  pour  l'envoyer  au  roi  Tartare,  il  leur  dit 
d'un  ton  abfplu  qu'il  falloit  la  figner.  Se  que  fi  quelqu'un 
héfitoit,  il  le  feroit  mourir  fur  le  champ.  Cette  menace  les 
troubla  fi  fort,  que,  fe  défiant  les  uns  des  autres,  ils  fignèrent 
en  tremblant  la  ruine  de  leur  patrie.  Ce  général  fit  enfuite 
conduire  h^rs  du  camp  par  leurs  b^s-ofiîciers  les  foldats,  qui  » 
dans  la  penfée  qu'on  les  menoit  au  combat,  fàutoient  de  joie: 
après  qu'ils  furent  rangés  en  ordre ,  Tou-oueï  fit  approcher  les 
principaux,  ic  leur  dit  que  leur$  vivras  étant  à  leur  fin,  &:  les 
chemins  interceptés»  il  n'avoit  pas  trouyé  de  meilleur  expédient 
pour  ks  fauver»  que  de  fe  foumettre  aux  Tartares;  que  fà 
foumiffioUi  fignée  des  officiers  généraux,  étoit  déjà  partie  pour 
être  xtûs^  à  Té-fcouang.  Il  leur  ordomia  de  fe  dépouiller  de 
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leurs  cuîrafles  &  de  mettre  bas  les  armes.  Les  foldats  frémirent        '       ■"  5S 
d'indignation  à  cet  ordre.  Tou-oueï  &  Li-cheou-tchin  craignant    chrétibmmb. 
leur  mécontentement ,  leur  firent  dire  que  Tempereur ,  unique-  ^'  ^  ^"^  f  "• 
ment  livré  à  Tes  plaifirs  >  avoir  remis  toute  Ton  autorité  à  des      Tfi-imang. 
fourbes  &  à  des  ambitieux ,  dont  le  deflein  était  de  les  faire 
périr  de  misère ,  puifque  fâchant  leur  détreffe ,  ils  ne  s'étoiene 
pas  mis  en  devoir  de  les  fecourir  :  qu'ainfi  puifqu*on  les  aban* 
donnoit^  ils  ne  dévoient  pas  héfiter  à  profiter  du  feul  moyen 
qu'ils  avoient  de  fe  garantir  d'une  mort  certaine. 

Té-kouang ,  ayant  reçu  la  foumifiion  de  Tou-oueï  &  des 
officiers  de  Tarmée  impériale,  fit  vêtir  de  rouge  Tchao-yen- 
cheou  àc  renvoya  dans  le  camp  pour  pacifier  les  foldats 
Chinois  j  il  le  chargea  de  porter  un  pareil  habit  à  Tou-oueï, 
comme  s'il  les  eût  deftincs  tous  deux  au  trône  de  la  Chine.  Ce 
monarque  conduifit  cnfuite  Tou-oueï  au  pied  des  murs  de 
Heng-tchéou ,  pour  engager  Ôuang-tchéou,  qui  en  étoit  gou* 
vemeur,  à  ouvrir  fes  portes.  Les  années  précédentes  ce  prince 
avoit  attaqué  à  diverfes  reprifés  la  ville  de  Y-tchéou,  devant 
laquelle  il  avoit  toujours  échoué  par  la  bravoure  de  Kouo4in^ 
qui  en  étoit  gouverneur  ;  &c  toutes  les  fois  qu'il  pafîbit  auprès 
de  fes  murailles ,  il  difoit,  avec  chagrin ,  que  fans  cet  homme  ^ 
il  feroit  venu  à  bout  de  fe  rendre  maître  de  Tempire ,  6c  que  lui 
icul  avoit  rompu  toutes  fes  mefurcs. 

Le  monarque  Tartare  fe  voyant  fur  le  point  d'être  maître  dd 
Tcnipirc,  envoya  Keng-tfong*meï  fon  interprète,  à  Y436héoû^ 
pour  déterminer  la  garnifon  à  fe  foumettic.  La  grande  févo^ 
lution  qui  venoit  d'arriver  par  la  défeftion  de  ratïïxéô  îfnpérialeV 
entraîna  ceux^  Y-tché6û,  malgré  les  efforts  que  fit  Ko«ô4îfl 
Jjiour  s'y  ôppofer.  Ktog-tlbng-taeï,  irrité  de  fa  réfîâancc,  fit 
mourir  ce  brave  gouverneur. 

Aaa  % 
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:ssssss!ssssst  Té-kouang ,  ayant  pris  la  route  du  midi,  détacha  en  avant 
Chrétibmmb.  Tchang-yen-tché  avec  deux  mille  chevaux ,  pour  aller  faire 
Hmou-tçik.  un  coup  de  main  fur  Ta-lcang  }  il  ordonn^a  à  Fou-tchour,. 
T£i-ouang.  fon  interprète ,  &  à  Hoang-fou  de  raccompagner  :  ce  dernier 
n'avoit  jamais  voulu  être  complice  de  la  trahifon  de  Tou-oueï, 
&  il  fut  Tunique  officier  de  marque  qui  ne  figna  pas  le  fameux 
aûc  de  foumiifion  :  il  refufa  encore  d'aller  à  Ta-léang  avec 
Tchang-yen-tché ,  &  il  dit  k  cette  occafîon  :  ce  Moi ,  qui  ai  été 
»  général  de3  troupes  &  miniftre  de  Temphre  fous  la  famille 
y>  régnante  y  Ôc  qui  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  mourir  peur 
»  fon  fervicc ,  firois  arrêter  fempcreur  mon  maître  !  une 
n  pareille  perfidie  ne  flétrira  point  nu  réputation;  mais  la. vie 
33  ra*cft  odieufe  depuis  que  je  vois,  la  trahifoa  &  k  crime 
33  régner  par-tout  33.  Il  y  avoit  déjà  plufîeurs  jours  que  ce 
fidèle  ferviteur  avoit  refufé  toute  nourriture  ;  s'étant  féparé 
de  fes  amis  le&  larmes  aux  yeux ,  il  alla  chercher  un  lieu  écarté^ 
pu  on  le  trouva  pendu< 

Tchang-yen-tché  parut  au  ci^ntraîre  fort  fatisfait  que  Té- 
):ouang  Teôt  préféré  pour  cette  commiâion  5  il  ufà  de  dili- 
gence ,  ^  dès  la  nuit  même,  il  fit  traverfex  le  Hoang-ho.  à  fa 
troupe  au  pa0age  de  ,Pé-ma-tfin. 

A  la  nouvelle  de  la  défedion  de  Tou-oueï  &  de  la  marche 
du  roi  des  Tartares  >  Tempereur  ordonna  à  fes  miniftres  de 
feire  veair  Lieou-tchi-yuen  pour  mettre  la  cour  en  sûreté  j 
tBois-on  y  penfa  trop  tard}  Tchang-yen-tché  avoit  déjà  forcé 
la  porte  appêllée  Fong-kiecumcnj  6c  il  étoit  entré  dans  la  ville-. 
L'empercuç,  au  défefpoir ,  mit  le  feu  à  fon* palais,  &  lorfqu'il 
fut  bien. allumé,;  il  prit.fon  fabre  &  obligea  fes  femmes  à  fc 
jettcc  dedans  :.  il  vouloît  s'y  précipiter  lui-même,  mais  Sid^ 
tchao ,  officier  de  guerre^  le  retint  &  k  fit  prific^er. 
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Sur  ces  entrefaites  parut  Tchang-)Tn-tché  qui  préfenta  à 


rimperatricè  une  l«ttrc  du  roi  Tartare^  par  laquelle  il  deman-    CHifiTiEKWE. 
doit  feulement  qu'on  lui  envoyât  Sang-oueï-han  &:  King-ycn-  Heou-tçut^ 
kouang,  les  auteurs  de  la  rupture  de  la  paix  entre  les  Tartares      rfi-ouang. 
&  la  Chine }  enfuite  de  quoi  il  s'QCcupa  à  feirc  éteindre  le  feu 
du  palais. 

L'enapercur  ayant  mandé  Fan-tchi,  il  lui  fit  rédiger  par  écrit 
fa  foumiflîon,  conçue  en  ces  termes  :  w  Moi,  votre  petit-fils  & 
^  votre  fujet  Ché-tchong-koué,  accablé  de  malheurs  &  de 
»  chagrin ,  mon  efprit  eft  dans  le  trouble,  mon  règne  eft  fini^^ 
w  ma  dynaftic  n'a  plus  Tempire  i  maintenant  l'impératrice  &c 
w  Fong-chi  moa  époufc,  avec  toute  ma  famille  la  corde  au 
»5  col ,  nous  attendons  que  vous  décidiez  de  notre  fort  y  j'ai 
w  remis  le  fceau  de  l'empire  à  mes  fils  Ché-yen-hin  &  Ché- 
w  yen-pao,  afin  qu'ils  le  portent  à  Votre  Majefté  m. 

Fou-tchour,  interprète  du  roi  Tartare,  lut  à  l'empereur  les^ 
ordres  du  roi  fon  maître,  que  ce  prince  reçut  dans  la  pofturc 
la  plus  humiliante ,  comme  le  dernier  de  fes  fujets.  Tchang- 
ycn-tché  abandonna  la  ville  au  pUlage  ;  fes  foldats  y  com- 
mirent pendant  deux  jours  des  défordres  incroyables  :  il  fit 
fortir  l'empereur  du  palais,  fans  lui  permettre  d'en  emporter 
la  moindre  chofe,  &  il  lui  donna  des  gardes  qui  le  furveîlloient 
de  fî  près,  que  perfonne  ne  pouvoir  lui  parles;  il  lui  refufa 
même  le  plus  néceffaire.  Ce  traitement  indigne  révolta  tout  le 
monde  >  d'autant  plus  que  Tchang-yen-tché  n'avoit  point  d'or-^v 
dre  d'en  agir  d'une  manière  fi  barbare.  Le  lendemain  de  la 
détention  de  l'empereur ,.  le  roi  Tartare  lui  écrivit  de  (à  propre- 
main  pour  le  confoler  de  fa  difgracc  ;  il  lui  marquoit  que  fon; 
intention  étoit  qu'on  lui  fournît  abondamment  tout  ce  qui 
tui  fcroit  néceffaiie.  Depuis  cette  lettre  >.  Tchang^yeu-tché  n'pf^ 
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Sg  plus  le  traiter  auffi  indignement,  &  fur  les  ordres  que  le  roi 

De  l'Ere  /** 

Chrétieiinb.    Tartarc  donna  de  continuer  à  vaquer  aux  affaires  du  gouver- 
HMot/'Tçiir.  ncment,  conunc  à  l'ordinaire,  en  confirmant  tous  lesman- 

P46* 

Tjhouang.      darins  dans  leurs  charges,  il  fut  plus  attentif  à  réprimer  le 
brigandage  de  fes  foldats. 
^  Le  premier  jour  de  l'an  947 ,  le  roi  Tartarc  entra  dans  Ta- 

^*^*  Icang  :  tousies  mandarins ,  revêtus  de  leurs  habits  de  céré- 
monie, fortirent  de  la  ville  par  la  porte  du  nord  de  très-grand 
matin ,  &  s'étant  mis  en  ordre ,  chacun  félon  fon  rang  dans 
un  terrcin  fpacicux,  le  vifagc  tourné  vers  le  nord,  ils  firent  la 
cérémonie  du  nouvel  an;  après  quoi  ils  quittèrent  leurs  habits, 
pour  en  prendre  de  plus  fimples,  conformes  à  l'état  de  trifteflc 
&  d'affliftion  où  ils  étoient ,  &  allèrent  au-devant  de  ce  roU 
qui ,  les  voyant  rangés  en  haie  des  deux  côtés  du  cheriiin, 
leur  fit  reprendre  leurs  habits  de  cérémonie  :  ce  prince  leur 
parla  avec  bonté ,  &  les  raflura  fur  les  craintes  qu'ils  pou- 
voient  avoir  dans  un  fi  grand  changement.  Cependant  comme 
les  habitans ,  épouvantés,  fortoient  de  la  ville  pour  aller  cher- 
cher quelque  afylc ,  il  envoya  fes  interprètes  leur  dire  de  fà 
part  :  ce  Je  fuis  un  honune  comme  vous ,  ne  craignez  rien  i 
')  mon  deflein  n'étoit  pas  de  venir  )ufqu*ici  à  la  tête  de  mes 
M  troupes ,  ce  font  les  Chinois  eux-mêmes  qui  m'y  ont  coru 
»3  dui6  y  mais  je  n*y  veux  fejourner  que  pour  vous  rendre 
M  la  paix  &c  là  tranquillité  >^  Té-kouang  apprit  alors  que  la 
terreur  du  peupla  venoit  de  ce  que  Tchang-yen-tchc  avoit 
livré  la  ville  au  pillage  pendant  deux  jours  i  il  en  fut  fi  outré, 
qu'il  le  fit  fur  le  champ  charger  de  chaînes  y  &c  fur  les  plaintes 
qu*ôn  porta  contre  lui,  ce  monarque  le  fit  mourir  au  mi- 
lieu des  rues,  &  abandonna  fon  corps  à  la  populace,  qui  le 
mit  en  mille  pièces ,  Se  le  traîna  dans  les  boues  conune  en 
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triomphe,  pour  fc  venger  des  maux  que  cet  homme  méchant  j 

lui  avoit  faits.  cJk'éxSL. 

Le  roiXartare,  arrivé  àTa-léang,  fit  mettre  Tempereur  &:  JI^ou-tçjj^. 
toute  fa  fuite  dans  un  grand  miao  ou  temple  dldole ,  où  il  fut  Tfi'ouàng. 
gardé  à  vue  j  il  donna  ordre  de  lui  fournir  tout  ce  dont  il  auroit 
befoin ,  &  envoyoit  fouvent  favoir  s'il  ne  lui  manquoit  rien, 
Plufîeurs  jours  après,  ayant  fait  réflexion  que  la  préfence  de 
ce  prince  pourroit  encore  émouvoir  les  efprits  &  caufer  du 
trouble,  il  le  déclara  prince  du  troifîème  ordre  &  le  fit  con- 
duire en  Tartarie. 

Après  le  départ  de  l'empereur,  Té-kouang  affembla  tous  les 
grands,  auxquels  il  fit  un  alfez  long  difcours  pour  les  tran* 
quillifer  &  diffiper  leurs  craintes  ;  dans  la  fuite ,  il  leur  dit  qu'il 
ne  vouloit  plus  qu'on  fît  des  préparatifs  de  guerre,  ni  qu'on 
travaillât  à  fabriquer  des  armes  ;  il  défendit  encore  de  drefler 
les  chevaux ,  pour  la  remonte  de  la  cavalerie  :  ce  prince  dimi* 
nua  les  tributs  &  les  corvées,  il  fit  habiller  tous  les  Tartares 
à  la  Chinoife  àc  s'y  habilla  lui-même,  déclarant  qu'il  vouloit 
fuivre  en  tout  les  règles  du  gouvernement  Chinois. 

Sur  la  fin  de  cette  aflcmblée ,  il  fit  expédier  fes  ordres  aux 
gouverneurs  des  villes  &  des  provinces ,  qui  s'y  foumirent  tous, 
à  l'exception  de  Sfé-kouang-oueï  ,  gouverneur  de  Tchang-y, 
lequel,  dans  le  bouleverfement  qui  venoit  d'arriver,  s'étoit  em- 
paré de  King-tchéou.  Ho-tchong-kien ,  gouverneur  de  Hiong- 
ou ,  aimia  mieux  fe  donner  au  prince  de  Chou  qu'aux  Tartares , , 
avec  les  villes  de  Tfin-tchéou,  de  Kiaï-tchéou  &c  deTching- 
tchéou. 

Le  roi  des  Leao  avoit  fait  défarmer  tous  les  foldats  de  l'aimée 
impériale  qui  s'étoit  foumife  à  lui ,  &:  il  en  avoit  envoyé  les 
chevaux  en  Tartarie  :  ces  troupes  étoient  rcftées  à  Hing-tchéou  ^ 
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S55S5S5ESSS5  fous  la  conduite  de  Tou-tchotig-oucï.  Quelque  temps  après, 
ChrV^m      cet  officier  ayant  été  mandé  à  la  cour ,  tous  ces  foldats  le  fui- 

Hmou'Tçik.  virent  malgré  lui  jufquc  fur  les  bords  du  Hoang-ho.  Le  roi 
Tfi-tloRg^  Tartare  craignant  que  cette  multitude  ne  causât  du  trouble , 
envoya  fa  cavalerie  pour  les  contraindre  à  fe  jetter  dans  le  fleuve. 
Sur  cet  ordre ,  un  de  fes  courtifatis  lui  repréfènta  que  la  Chine 
avoit  une  infinité  de  foldats  dans  fes  places ,  &  que  s'ils  venoient 
à  apprendre  qu'on  eût  fait  mourir  ceux  qui  s'étoient  fournis , 
ils  pourroient  fe  révolter,  &:  qu'il  valoit  mieux  les  traiter  avec 
bonté.  Té-kouang  fit  expédier  un  (econd  ordre  à  Tou-tchong- 
oueï  de  les  mener  à  Tchin-kiao  &  de  les  y  faire  camper. 

Le  temps  devint  alors  très-mauvais,  il  tomba  de  la  neige 
plufîeurs  jours  de  fuite  j  ces  foldats  murmuroient  de  fe  voir 
cxpofés  à  l'injure  de  Tair,  tout  mouillés,  fans  avoir  d'autre 
abri  que  quelques  nuuvaifes  tentes,  qui  n'étoient  pas  capables 
de  les  garantir  :  cette  trifte  fituation  leur  donnoit  beaucoup 
d'humeur,  fur -tout  contre  Tou-tchong-oueï,  qu'ils  invefti- 
voient  toutes  les  fois  qu'il  paffbit  auprès  d'eux.  Té-kouang , 
informé  de  leur  mécontentement ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne 
vinflent  à  fe  mutiner ,  prit  ime  féconde  fois  la  réfolution  de 
les  exterminer  tous.  Tchao-yen-chcou  lui  dit  à  cette  occafion 
&  lui  demanda ,  fi ,  lorfqu'à  travers  mille  dangers  il  s'étoit 
rendu  maître  de  l'empire,  c'étoit  pour  lui  ou  pourquelqu'autrc 
qu'il  l'avoir  fait.  Le  roi  changeant  de  couleur ,  lui  répondit 
.  qu'il  avoit  été  cinq  ans  fans  quitter  la  cuiraflc  pour  conquérir 
la  Chine ,  &  qu'il  n'auroit  pas  pris  tant  de  peine  pour  un  autre  ; 
Ci  En  ce  cas ,  reprit  Tchao-yen-cheou  ,  les  états  dont  Votre 
^  Majcfté  vient  de  s'emparer,  ont  au  midi  ceux  du  prince  de 
n  Tang ,  &c  à  l'oucft  la  principauté  de  Chou  \  elle  doit  encore 
>•  regarder  ces  deux  princes  comme  des  ennemis  qui  ne  font 

M  pas 
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^ï  pas  à  méprifer }  à  Teft  &:  à  l'oueft  ils  ont  plufîeurs  mille  ly  de  ss 

-^3  pays,  oii  ils  tiennent  des  garnifons  :  ces  pays  font  chauds  &c    Chrétienne. 
M  humides.,  les  gens  du  nord  ne  fauroient  s'y  accoutumer,  &  Heou-tçin. 
^y  fi  Votre  Majefté  vouloit  un  jour  retourner  en  Tartarie^  6ç      Tfi-ouang. 
>3  qu'elle  ne  laifsât  pas  de  bonnes  garnifons  dans  ces  quartiers, 
•s  il  feroit  à  craindre  que  les  princes  de  Tang  &  de  Chou ,  les 
yy  voyant  fans  défenfe ,  ne  fe  liguaffent  enfemble  pour  s'en 

•  M  emparer  :  alors  ne  fcroit-ce  pas  pour  un  autre  que  vous  les 
w  auriez  founiis  »  J  —  «  Cela  fuppofé,  dit  l'empereur,  que  fau- 
^3  droit-il  faire  «  >  —  et  Votre  Majefté  ,  continua  Tchao-yen- 
w  chcou ,  doit  difperfer  fur  les  frontières  ces  foldats  défarmcs 

•  yy  qui  font  campés  à  Tchin-kiao,  &  dès-lors  elle  n'aura  plus  rien 
>3  à  craindre  de  ces  deux  princes ,  fes  voifins  m.  Le  roi ,  fatisfait 
de  cet  expédient ,  remit  ces  foldats  fur  le  pied  où  ils  étoient ,  & 
les  envoya  renforcer  les  garnifons  des  frontières. 

Xc  roî  des  Leao  ne  faifoit  pas  attention  qu'il  avoit  dans 
Licou -tchi-yuen,  prince  de  Pé-ping  &  gouverneur  du  Ho- 
tong,  un  ennemi  dangereux  qui  eut  l'adreflc  de  l'endormir  par 
une  foumiffîon  feinte ,  afin  d'avoir  le  temps  de  fe  mettre  en  état 
de  réparer  l'honneur  de  l'empire. 

L'empereur  Tsi-ouang  ,  qui  n'aimoit  point  Lieou- tchi- 
yuen  ,  neîavoit  envoyé  dans  le  Ho-tong  que  pour  l'éloigner  de 
la  cour  :  cette  efpèce  d'exil  fnt  le  principe  de  fon  élévation. 
Licou-tchi-yuen  fâchant  qu'il  n'étoit  pas  dans  les  bonnes  grâces 
de  fon  fouverain ,  travailla ,  dès  qull  fut  arrivé  dans  le  Ho^ 
tong,  à  fe  précautionner  contre  l'avenir  j  il  leva  des  troupes, 
Se  engagea  les  Toukouhoen  dans  fes  intérêts  :  il  parvint  à  mettre 
jufqu'à  cinquante  mille  hommes  fur  pied.  Prévoyant  que  la 
guerre  que  l'empereur  avoit  avec  les  Leao  ne  fe  termineroit  pas  à 
ion  avantage ,  il  le  laiffa  faire.  Se  ne  voulut  jamais  lui  donner 
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aucun  confcil  ni  le  fccourir ,  lorfquc  ces  Tartares  Tattaquèrcnt 
cÎJTétÎéÎÎé.  ^^  ^^  •  ^^^^  ^  ^  nouvelle  qu'ils  avoient  pénétré  jufqu'à 
Hmov^tçin.  Ta-léang,  &  qu'ils  avoient  fait  prifonnier  l'empereur,  en 
Tfi-Quang^  s'emparant  de  la  meilleure  partie  de  Tes  états ,  alors  il  fe  tint 
fur  fes  gardes,  &  fortifia  fes  places  frontières,  en  y  mettant  de 
bonnes  garnifons*  Cependant,  afin  d'éloigner  les  foupçons  du 
roi  Tartare,  il  lui  dépêcha  Ouang-tfiun,  avec  un  placet  de 
foumiilîon ,  dont  ce  monarque  fut  fi  content ,  qu'en  lui  répon-  ^ 
dant  il  Tappella  fon  fils ,  6c  lui  envoya  un  bâton  de  bois  fîmple  ,^ 
qui  étoit  le  plus  grand  honneur  que  les  fouverains  Tartare» 
puffent  faire  à  leurs  grands.  Ces  marques  de  diflinâion  n'é-< 
blouirent  point  Lieou-tchi-yueni  il  voyoit  que  la  politique 
feule  &:  les  intérêts  du  Tartare  les  lui  avoient  procurées  :  ainfi 
il  ne  travailla  pas  moins,  mais  fecrétcmçnt,  à  fe  mettre  en  état 
de  venger  la  Chine  du  joug  qu'il  venoit  de  lui  impofcr. 

Ouang-tfîun ,  de  retour  de  Ta-léang ,  lui  rendit  un  compte 
exadl  des  honneurs  que  le  roi  Tartare  lui  avoir  faits  :  il  ajouta 
que  c'étoit  un  prince  à  qui  on  ne  pouvoir  fe  fier  i  qu'il  avpit  de 
i'cfprit  &  du  mérite,  mais  qu'il  étoit  fourbe  &  emporté.  Se  quç 
c'étoit  ridée  que  la  nation  Chinoife  en  avoit  conçue  depuis 
le  peu  de  temps  qu'il  féjoui^noit  à  Ta<^léang ,  ayant  déjà  perdu 
raffcûion  Se  l'eftime  qu'il  s'étoit  d'abord  acquife.  Sur  ce  récit, 
les  officiers  de  Lieou-tchi-yuçn  le  prcfsèrcnt  de  fe  mettre  à  leur 
tête ,  &  de  les  conduire  à  Ta-léang  :  et  N'allons  pas  û  vite,  leur 
»  répondit-il ,  il  faut  profiter  de  l'occafîon ,  mais  il  faqt  favoic 
w  en  profiter  k  propos.  Les  Tartares  viennent  à  peine  de  fb 
»>  rendre  maîtres  de  la  Chine ,  pcrfonne  ne  remue  contre  eux  ; 
w  devons-nous  fi  précipitsnunent  nous  déclarer  )  ce  feroit  le 
w  moyen  d'échouer  Se  de  tout  perdre.  Autant  que  yen  puis 
w  juger,  ils  ne  cherchent  qu'à  s'enrichir  des  dépouilles  de  la 


ÙÈ  LA  CHINE.  DrN,  XFL  379 

w  Chùie^  &  après  en  avoir  tiré  tout  ce  qu'ils  pourront,  vous  g 

M  les  verrez  reprendre  le  chemin  de  la  Tartarie  j  alors  nous    chrétiemwb. 
>^  ferons,  dans  un  coup  de  main,  ce  que  nous  ne  pourrions  ^^ou-T^I^. 

jm/%  P47* 

53  maintenant  exécuter  que  fuccemvement  &  qu'avec  des      Tf^-ouang. 

w  peines  infinie  ^j. 

'    Quelque  temps  après ,  le  bruit  s'étant  répandu  que  le  roi^des         ' 

Leao  alloit  tranfporter  fa  cour  dans  le  nord,  les  officiers  de  Lieou- 

tchi-yuen  l'exhortèrent  à  prendre  uh  titre ,'  afin  de  faire  refpefter 

fes  ordres  dans  la  Chine  \  mais  il  ne  fè  rendï^point  à  leurs  inf- 

tances ,  &c  il  leur  ordonna  feulement  d'annoncer  aux  foldats  de 

fe  tenir  prêts  pour  entrer  en  campagne.  Sfé-hong-tchao  les  ayant 

affemblés  hors  des  murs  de  Tçin-yang ,  leur  intima  l'ordre  dont 

îl  étoit  chargé  :  après  qu'ils  Teurent  entendu,  ils  fe  demandèrent 

entre  eux ,  pour  qui  ils  alloient  faire  la  guerre ,  puisqu'il  n'y 

avoir  plus  d'empereur  j  qu'il  étoit  à  propos  d'en  proclamer  un, 

Zc  que  perfonne  ne  méritoit  plus  ce  titre  que  Lieou-tchi-yuen. 

Au  même  inftant  ils  fe  mirent  tous  à  crier ,  ouan-fouï  !  ouan-fouï  ! 

qu'il  vive  dix  fois  dix  mille  ans  !  Lieou-tchi-yuen  parut  fâché  de 

ce  mouvement  de  leur  afFedion ,  parce  que  les  Tartares  étoient 

trop  puijQTans,  6c  que  fes  troupes  ne  s'étoient  point  encore  fîgna- 

lées.  Craignant  que  leur  précipitation  ne  fît  échouer  fes  def- 

feins,  il  envoya  des  officiers  leur  impofer  fîlence. 

Kouo-oueï  &  Yang-pin  lui  dirent  que  ce  qui  venoit  d'ar- 
river étoit  une  marque  de  la  volonté  du  Tien ,  &  que  s'il  refu- 
foit  de  s'y  foumettre  &  que  l'ardeur  de  fes  fôldats  vînt  à  fc 
refix>idir ,  il  étoit  à  craindre  que  quelque  revers  fâcheux  ne  lui 
xionnât  un  repentir  tardif  de  n'avoir  pas  profité  de  l'occafîon. 
Lieou-tchi-yuen ,  demeurant  quelque  temps  penfif ,  fe  déter- 
mina enfin  à  céder  à  leurs  infiances  :  il  fe  fit  rcconnôîtrc ,  à  la 
tête  de  fon  armée ,  empereur  de  Qiine^,  S&  k  fit  publier  dans 
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— ^  toutes  les  provinces ,  avec  défcnfe  au  peuple  de  payer  aucun» 

13  E    L*ErR 

Chrétienne,    tribut  aux  Tartares  5  il  ordonna  à  tous  les  grands  &  aux  offi- 
Heov'Tçin.  çj^j.g  ^^  j^  ÇQ^^  jçg  empereurs  desTç/N  ^  de  le  venir  joindre , 
Tfi-ouang.      &  aux  gouvemcurs  des  villes  &  provinces  de  faire  main-baflc' 
fur  les  Tartares  qu'ils  trouveroient  dans  leurs  départemcns. 
'  Lorfque  l'envoyé  de  Liéou-tchi-yuen  arriva  à  Tçin-tchéou  r 

Lo-tfong-lang ,  qui  commandoit  à  la  place  du  gouverneur ,  qm 
étoit  allé  à  la  cour  de  Ta-léang,  le  fit  mettre  ai  prifon  :  Tchangr 
yen-hong,  qui  s'attendoit  à  un  pareil  traitement,  avoit  pris  la 
précaution  de  publier  le  fujet  de  fa  miflîon  avant  de  notifier 
fes  ordres  au  commandant;  cette  précautioi^  lui  fut  falutaire  : 
Yo-ko-tchéou ,  officier  de  la  garnifon ,  voyant  les  foldats  & 
le  peuple  ébranlés ,  tua  Lo-tfong-lang ,  &  mit  en  liberté  Tchang- 
ycn-hong ,  qu'il  fit  reconnoître  gouverneur  ^  en  attendant  qiie 
Lieou-tchi-yuen  y  eût  pourvu. 

Peu  de  temps  auparavant,  Tchao-hoeï  avoit  tué,  à  Chen- 
tchéou,  Licou-yucn,  gouverneur  de  Pao-y,  &  àvoit  pris  fa 
place  ;  il  s'étoit  déclaré  pour  Lieou-tchi-yuen  :  le  roi  Tartarc 
crut  le  gagner  enapprouvant  ce  qu'il  avoit  fait,  &  il  lui  envoya, 
par  un  de  fes  principaux  officiers,  les  provifions  de  gouverneur 
de  Pao-y.  Tchao-hoeï,  tua  l'officier  &  brûla  ces  provifions  :  il 
dépêcha  un  courier  à  Lieou-tchi-yuen ,  pour  le  preflcr  de  venir 
du  côté  du  midi  a  la  tête  de  fes  troupes. . 

Kao-fang  &  Ouang-cheou-nghen,  traitèrent  de  même 
Tchao-hing-tfîen ,  commandant  de  Lou-tchéou  pour  le  roi 
Tartare  ;  ils  firent  auffi  mourir  les  envoyés  de  ce  monarque ,  &. 
tous  ceux  qui  fe  déclaroient  pour  lui  ;  après  quoi  ils  envoyèrent 
leur  fourni ffioa  à  Lieou-tchi-yuen ,  en  lui  offrant  tout  le  pays 
de  Lou-tchéou. 
Dans  ces  temps  de  trouble ,  il  s'étoit  raffemblé  dans  les  pro- 
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Vïnces  orientales  f  une  fi  grande  quantité  de  voleurs ,  qu'ils  8=5E555555a 
devinrent  affcz  puiflàns  pour  emporter  de  force  Pou-tchéou,    CriRÉTtENWB. 
Song-tchéou  &  Mi-tchéou,  fans  que  le  roi  Tartare  pût  les  Ji^<>^"^Ç'^^ 
en  empêcher.  Ce  prince  ^voua-i  cette  occafion ,  en  parlant  à^     Tfi-ouang. 
fes  officiers ,  qu'ils  n'auroit  jamais  pu  fe  perfuader  qu'il  fût  û 
difficile  de  gouverner  les  Chinois. 

Sur  la  fin  de  la  troificme  lune ,  Té-kouang  dit  à  fes  man- 
darins, que  les  chaleurs  commençant  à  fe  faire  fentir  dans  ces 
quartiers,  il  no  pouvoir  y  féjourner  plus  long-temps,  &  qu'il 
étoit  réfolu  de  retourner  enTàrtarie,  voir  l'impératrice  fa  mère: 
il  nomma  Siao-han,  neveu  de  la  reine  Chouliu,  gouverneur^ 
de'Ta'-léang,  &:  y  laiffa  une  bonne  garnifon.  Ce  prince  enmena 
avec  lui  plufieurs  mille  mandarins^  tous  les  officiers  de  guerre 
&  de  lettres,  plufieurs  centaines  de  femmes  &  d'eunuques,  &  il 
emporta  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'or ,  d'argent  &  de  chofcs  pré- 
cieufes  dans  les  tréfors.  Il  dit  en  partant,  à  Kao-hiun  :  u  Lorfquc 
u  j'étois  en  Tartarie,  je'mettois  tout  monplaifir  à  tirer  de 
M  la  flèche  à  pied  &à  cheval,  j'ai  voulu  venir  dans  ce  pays^ 
w  &  je  n'ai  fait  qu'ycauferdu  chagrin  aux  autres;  quand  je 
M  mourrois  en  m'en  retournant,  quel  mal  en  arriveroit-il  »  ï 

Lieou-tchi-yuen ,  apprenant  la  retraite  de  ce  prince ,  réfolut 
de  fe  faifîr  du  Ho-nan ,  &  fit  prendre  les  devans  à  Sfé-hong- 
tchao,  avec  un  corps  de  troupes  :  il  en  envoya  deux  autres 
du  côté  diT  nord,  pour  faire  diverfion  &  y  occuper  les  Tartares. 

Té-kouang  ,  ce  femeux  roi  des  Leao  ,  tomba  malade  à  Lin- 
tching  i  fa  maladie  ne  l'empccha  cependant  pas  de  continuer 
là  route  i  mais  fon  mal  ayant  augmenté  confîdérablement , 
il  mourut  peu  de  jours  après  à  Cha-hou-lin,  Les  Tartares  lui 
ouvrirent  le  ventre  &  y  jettèrent  une  grande  quantité  de  fel  j- 
ils  mirent  foa  corps  fur  un  char  ôc  l'emportèrent  dans  leur* 
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^jKSSSSSBSSSSSi  pays.  Comme  ces  princes  Tiirtares,  depuis  Apaoki,  fedonnoienf 

^Hi^TiBMNE-    le  titre  d'empereurs^  les  Chinois  appcllèrent  celui-ci,  après  fk 

)iBov-rçijx.  mort,  Ti'paj  c'eft-à-dire,  Vcmptrmr  faU.  II  y  eut  de  grandes 

Jfi-ouang.      contcftations  au  fujet  de  fa  fucceflÎQn ,  principalement  entre  les 

pirinces  Tartares  ^  Tchao-yen-cheou,  qui  prétcndoit  que  Tinr 

tention  de  Té-kouang  avoit  ctc  de  le  faire  fon  fucceffeur  \  il  ne 

le  fut  cependant  pas  :  les  grands  lui  préfgccrçnt  Qu-yu ,  neveu 

4e  Té-kouang  &  fils  de  fon  frère  aînç. 

Dans  ces. entrefaites,  Sfé-hpng-tchao  aflîégeôit  Tçé-tchcou 
qui  fç4cfçndoit:  avec  opiniâtreté.  Après  un  temps  confidérable^ 
Xicou-tchi-yuçn  voyant  que  cette  place  ne  fe  rendoit  pas^ 
ordonna  à  fon  général  d'en  lever  le  fîége  i  mais  Sfé-hong- 
,tchao  craignant  que  cette  démajcche  ne  fît  du  tort  à  la  répu^ 
tation  de.  leurs  armes ,  lui  en  repréfenta  les  inconvéniens ,  &  fit 
de  nouveaux  efforts  pour  s'en  rendre  naître  i  il  y  parvint  enfin; 
^  la  place  capitula. 

Siao-h^ ,,  que  le  roi  Tartare  avoit  laifle  pour  la  garde  de 
Ja-léang,  informé  que  Lieou-tchi-yuen  venoit  du  côté  du 
midi.,  prit  fur  le  champ  le  parti  de  fe  retirer  du  côté  du  nord^ 
mais  faifant  réflexion  qu'il  laiflbit  l'empire  fans  maître ,  & 
xiu'il  en  arriveroit  sûrement  du  trouble,  il  fit  venir  Li-tfong-y, 
prince  de  Hiu ,  de  la  famille  impériale  des  Ta^q  poftérieurs , 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Lo-yang  avec  Chou-feï  fa  mère  :  ce 
général  Tartare  s'en  fcjvit  pour  fe  tirer  d'afïàixe  j  il  fuppofa 
un  ordre  du  roi  fon  maître,  de  remettre  au  prince  de  Hiu  le 
gouvernement  de  la  Chine,  Li-tfong-y,  prévoyant  les  dangers 
auxquels  cette  démarche  l'expofoit,  difparut  &:  alla  fe  cacher 
.  dans  la  fépulture  de  Hoeï-ling,  d'où  on  le  tira  par  force.  Siao- 
;han,  à  la  tête  de  tous  les  grands ,  Tartares  i^:  Chinois,  vint  le 
falu.er  empereur  de  la  CWnç, 
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Les  grands  allèrent  cnfuite  en  corps  féliciter  la  princefle  ss 
Chou-fcï,  qui  ne  leur  répondit  que  par  des  larmes  &  des    Chré^ieSe; 
plaintes  :  a  Foibles  comme  nous  fommes,  leur  dit-elle,  en  ^'ou-tçix. 
?y  nous  élevant  vous  nous  précipitez  dans  le  dernier  des  mal-      Tfi-ouang»' 
»  heurs ,  &:  vous  achevez  d'éteindre  les  reftes  de  notre  famille  n. 
Siao-han  la  laifla  fè  plaindre,  Se  après  avoir  donné  mille  fol- 
dats  de  Yen  à  Li-tfong-y,  pour  lui  fcrvif  de  garde,  il  prit  le 
diemin  du  nord  &  s'en  retourna  en  Tartarie* 

Après  fon  départ,  Li-tfong-y  ayant  mandé  Kao4ùiig-tchéott 
&  Ou-hing-té,  ils  refusèrent  de  venir.  La  prînceflc  Chou-feïy 
que  leur  refus  rendit  encore  plus  inquiète,  fit  aflcmbler  les 
grands,  &  leur  dit:  ce  Siao-han  profitant  de  notre  foiblefle, 
n  a  cherché  à  détruire  les  reftes  de  notre  famille  j  mais  vous, 
>5  qui  n'en  êtes  pas,  allez  au-devant  du  nouveau  maître  qui 
«  vient  à  nous,  &  fans  avoir  égard  à  la  mère  ni  au  fils >  ne 
«  vous  expofez  pas ,  pour  l'amour  de  nous,  à  vous  perdirc  :  iV 
«  vaudroit  mieux  que  nos  corps  fuffent.  confondus  avec  îar 
53  boue  des  rues,  que  de  voir  tomber  fur  vous  un  pareil 
M  malheur  m.  Li-tfong-y  prit  le  titse  de  prince  de  Léang,  & 
renonça  à  la  couronne  impériale  qu'on  lui  avoit  mife  malgré 
lui  fur  la  tête.  H  envoya  fa  foum^jjSon  à  Licou- tchi-yuen ,  en- 
iè. déclarant  (on  fujet  :  cette  démarche  lui  fauva  la  vie  &:  à- 
ià  mère. 

Après  la  prife  de  Tçé-tchéou,  Lieou-tchi-yucn  vint  de  Tçin- 
yang  à  Lo-yang,  &  de  cette  dernière  ville  jufqu'à  Ta-léang, 
fans  verfer  une  goutte  de  fang.  Il  dut  cet  avantage  à  la  pru- 
dence de  Sfé-hong-tchao ,  qui  fut  fi  bien  gagner  lesefprits 
qu'il  les  foumit  fans  peine. 

Lorfque  ce  prince  arriva  dans  le  territoire  de  Ta-léang,  les  • 
grands  de  la  famille  de  Tçjf^  qui  s'y  ttouvoiem ,  vinrent  au- 
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devant  de  lui,  &:  l'accompagnèrent  jufqu'à  cette  capitale,  où 
<:HiLiT^*^'  ils  le  conduifîrent  au  palais  des  empereurs  :  là,  fans  attendre 
Mmou'Tçik.  davantage  ,  ils  le  prièrent  de  monter  fur  k  trône  &  d'y  rece*- 

9  AT 

Tjt-ouânf.  voir  leur  foumiilîon.  Ce  prince  fc  rendit  à  leurs  inftances,  &: 
déclara  qu'étant  de  la  grande  famille  des  Han  ,  il  vouloir  que 
fa  dynaftie  portât  le  même  nom.  Il  établit  ià  cour  à  Ta4éang, 


NB.  n  s*eft  glilTë  une  erreur  dans  le  tableau  ctironologique ,  placé  à  la  tice  Jn 
^nqulème  volume  :  les  époques  de  la  XVII'  dynaftie  fe  trouvent ,  mal-à-prqpos,  le^ 
joémes  que  celles  de  la  XYIIT.  Il  faut  reâifier  le  tableau  de  la  manière  fulvanie,: 
.XVir  dynaftie  impériale^  les  .Hegu-ham. 

Dur. 

9Ap  Kao-t$x>u   ;  ;  .  •  a 
^4P  Yk-ti j 

SlAHG-YH-KOMO, 

;i;oncoBipté,  .  •  •  •  %  jowru 
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DIX-SEPTIÈME   DYNASTIE. 

Les  HEOU'HAN 

ou 
H  AN   POSTÉRIEURS. 

J_iiEOU-TCHi-YUEN,  premier  empereur  des  Hah  pofté- 
rieurs,  à  qui  on  donna  le  nom  de  Kao-tsou,  ctoit  originaire   CHRi*^^* 
des  Ckato  :  il  fervit  dès  fa  jeunefle  dans  les  troupes  des  Tçjtf.  ^'ou-r^». 
De  fimpjc  officier  qu'il  fut  d'abord ,  il  parvint,  par  degrés,  aux      Km^c 
proniers  emplois  militaires  j  &  pour  récompenfe  de  fes  fetvices, 
cm  lui  conféra  le  titre  de  prince  de  Pé-p'mg.  Dans  le  temps  que 
ks  Tartares  Leao  tënveribicnt  le  trône  des  Tçin,  il  commandoic 
Tome  FIL  Ccc 


c 
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dans  le  Ho-tong  :  la  circonftancc  lui  parut  favorable  à  Tcxécu- 
Chr^étibmmb.    ^Q^  d^  ^^s  delTdns  j  il  abufa  du  pouvoir  qu*on  lui  avoir  confie 
Us  OU' H  A  N.'  pQ^f  ufurper  la  couronne  impériale. 
Kao-tfou.         L'antipathie  naturelle  des  Chinois  pour  les  Tartares  le  fer- 


,^g^  \çit  mieux  qu'il  ne  Teût  efpérc ,  &:  lui  en  rendit  la  conquête 
facile.  A  pdne  fut-on  qu'il  étoit  maître  de  Lo-yang  &  de  Ta^ 
léang,  que  les  gouverneurs  des  villes  &  des  provinces  chafsèrent 
les  Tartares,  &:  l'envoyèrent  affurer  de  leur  foumilfion.  Un 
très-petit  nombre  s'expofa  aux  dangers  d'un  fîége,  &  il  coûta 
peu  de  fang  pour  les  réduire.  U  ne  vint  pas  fi  facilement  à  bout 
d'affujettir  le  pays  de  Koan-tchongj  Heou-y,  gouverneur  de 
Fong-fiang,  s'y  étoit  révolté,  &  de  concert  avec  Tchao-kouang- 
tfan,  il  fe  donna  au  prince  de  Chou,  qui  feul  étoit  en  état  de 
défendre  la  province  contre  les  armes  de  l'empereur. 

Vers  le  même  temps,  les  Tartares  Hocïho  arrivèrent  à  la  cour, 
pour  payer  tribut  &  prêter  hommage  :  ils  demandèrent  du 
fecours  contre  les  Tanghiangj  qui  les  inquiétoient  continuelle- 
ment. L'empçrcur  accueillit  ces  envoyés,  6c  voulant  profiter 
deToccafion  pour  pacifier  le  pays  de  Koan-fi,  il  leur  donna 
quelques  mille  liommes  fons  les  ordres  de  Ouang-king-tfong. 

Lorfque  Tchao-kouang-tfan  fe  détermina  à  fe  donner  au 
prince  de  Chou,  Tchao-ycn-cheou  lui  envoya  Li-ju,  qui  ctoit 
depuis  long-temps  à  fon  fervice,  pour  lui  en  faciliter  les  moyens. 
Li-ju,  qui  n'approuvoit  point  cette  réColution ,  ne  fut  pas  plutôt 
auprès  de  Tchao-kouang-tfan ,  qu'il  employa  fon  éloquence 
pour  Ten  détourner  :  u  L'empereur,  lui  dit41,  à  peine  afièrmi 
n  fur  le  trône  ou  il  vient  de  monter,  travaille  fortement  à 
V  gagner  le  Q<gut  4e  fès  peuples,  de  conooît  trop.fes  vrais  inté- 
»  rets,  pour  ne  pîs  recevoir  à  bras  ouverts  ceux  qui  occupent 
n  les  graades  places  \  nous  jiç  pctuvottf  mieux  &ire  que  éc 
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w  réparer  nos  fautes  paflecs  par  une  entière  foumiflion.  Le- 

w  moindre  avantage  que  vous  puifficz  en  efpcrer ,  c'eft  d!étre   CHaÉTwiiiiE. 

w  maintenu  dans  le  pofte  &:  les  dignités  dont  vous  jouifibz  :  ^'oif^jf^w. 

»  fî  au  contraire,  méprifant  mes  confeils>  vous  vous  tournez      Kao^ou. 

9>  du  côté  du  prince  de  Chou,  je  ne  vois  pas  comment  vous 

>j  pourrez  vous  foutènir,  étant  voifîn  de  l'empereur.  ^De  tous 

w  les  partis  que  vous  pouvez  prendre,  celui-ci  cftle  plus  ftinefte 

w  &  le  plus  dangereux  ^>,  Tchao-kouang-tlân ,  vainoûpar  les 

raifons  de  Li-ju ,  Tenvoya  k  la  cour  avec  un  placet  fort  fournis > 

^r  lequel  il  clemandoit  à  Tempereur  la  cpermiffion  de  venîc 

l'aflurcr  de  fa  fidélité. 

Li*ju  arriva. à  la  cour  avant  que  .Ouâng-lôiig-tfong  en  fk 
parti  vil  eut  auffitôt  une  audience  de  Tempeteur,  qui  voulut 
ctre  inftruit  des  motifs  qui  ^vcnent  pu  porter  Tchao-kouang- 
tfan  au  deifeih  qu'il  méditoit  de  ie  doritier  au  prince  <le<On>a. 
Li-)u  répondit  que  le  niandarinat  qu'il  eirerçoit ,  lut  ayancétc 
donné  par  les  Tartares,  6c  fon  père  étant  encore  àieur  fecvicc, 
il  craignoit  qu'on  ne  les  traitât  comme  des  rebeUes^quecette 
laifon  ïèuie  l'avoir  forcé  à  chercher  un  appui  auprès  du;piince 
île  Chou ,  parce  qu'il  n^e^éroit:phas  de.  pardon.  . 
'  €4  Tchao4couang-tfan,te]^iqùa  l'empereur,  &  fou  pète. font 
•9-œes  fujets  naittccls.  Je  ne.  doute  ^int  de  leur  attachement 
»^  ma  peirfbnne  :  je  les  connois  ailez  pour  croire  qu'ils,  nlauT 
«i  noient  ^  CètéCmàték  fervir  contce  leur  patrie  >  fi  les.Tartaxes 
w^nie  kii-y  eWTcwt  côôttaints-*  Ce  n'^ft  pas  fans  regrM  ique/ja 
»  vois  Tchao-yen-cheou  fous  les  en(èignes  du*  prince  tie  Chbd( 
♦i  j^aime  trop  Tehao-kouang-tfan ,  pour  ne  pas  le  retenîi  fur 
W  Ac^  bord  an  précipice  iJù  il  «lèit  fe  jetter  »>.  Et  fur  le  champs 
îl  hiî  fit  expédier  î\5iidtè  de  fe  rendre^  la  cour.  Heou^,  avcrti'iic 
fa  démaVêhc  tît  Tthad-kemateg^an,  fit  fiiirc  les  môncs^^ror* 

Ccc  a 
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ipofitions,  &  obtint  ragrcment  de  Tcmpereur,  pour  venir  lui 


CuKéitL   témoigner  fa  foumiflion. 

B'Éotr-HAx.  Ouang-king-tfong  étant  fur  le  point  de  partir,  l'empereur, 
JCao'tfou.  qui  étoit  malade,  le  manda,  &  lui  dit  :  c(  J'ai  trop  fujet  de 
»  me  défier  de  Tchào-kouang-tfan  &  de  Heou-y ,  pour  foire 
1*  grand  fond  fur  eux  i  lorfque  vous  ferez  arrivé  à  votre  defti-r 
»  nation,  obfervez  leurs  démarches.  Slls  viennent  à  la  cour 
»  fans  héfîter ,  traitez-les  honorablement  j  mais  s'ils  balancent 
>^  à  rentrez  dans  le  devoir,  &c  qu'ils  ufent  de  détours  pour 
^>  gagner  du  temps ,  conduifez-vous  fuivant  vos  lumières  j  votre 
>5  prudence  m'eft  connue,  &:  j'approuve  d'avance  ce  que  vous 
»  ferez  :  je  vous  crois  incapable  d'abufer  du  pouvoir  que  je 
»>  vous  confie  «.  Os  précautions  étoient  inutiles  avec  Tchao- 
konang*tfan,Jes  intentions  de  ce  mandarin  étoient  pures; 
à  peine  eut- il  entendu  parler  de  Tordre  de  l'empereur,  que 
fans  attendre  Je  retour  de  Li-ju,  il  fe  mit  en  route,  Se 
«arriva,  à  la  cour  avant  que  Ouang-king-tfong  fe  fût  rendu  dans 
fonniépartemeht.  - 

^'fCe^gdnéraL  apprenant  que  les  troupes  de  Chou  avôîent  eu 
le  temps  de  fc  ihettre  en  campagne  6c  d'entrer  dans  le  Tfin- 
tchuen,  raflTeinbla  toutes  celles  de  fon  diftriâ,  auxquelles  il 
joignit  miHc  à  douze  cens  homimes  de  Tchao-kouang-tfon^ 
&  marcha  à  rennemi  :  il  battit  le  corps  que  commaniloit  Uh 
ting-kôûé^  qu'il  poufla  jufqu'à  Pao-ki-ou-heou ,  où  il  défit 
encore  Tchang-kien-tchao,  &  a^Mrès  uqc  pourfuite  fort  vive, 
il  fit  quatre  censprifonnicrs. 

Kao-tsou  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  (àtisfaâion  d'avoir 
jecon^^uis  l'empire  fur  les  Tartares  :  fentant  fon  mal  empirer 
de.  jour  en  jour,.  2^  fa; fin  approcher,  il  penfa  à  affermir  fur 
4a  tête  de  fon  fila  u£ie  cottxoone  esrcore  chancelante  fur  la 
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fîenne  ;  &:  pour  afTurer  à  ce  jeune  prince  Tappui  de  fages 

confeils,  il  manda  Yang-pin,  Sou-fong-ki ,  Sfé-hong-tchao    CHRiTMWMB. 

&  Kouo-oucï,  auxquek  il  dit  .«Je  fens  que  ma  maladie  eft    ^^ou-hak. 

»  mortelle ,  &  qu'il  ne  me  refte  que  peu  de  jours  à  vivre  j  je  laiflc      Kao-t/bu. 

»  un  fils  dans  un  âge  tendre,  qui  n*a  ni  Texpérience  ni  le  génie 

»  qu'exige  le  haut  rang  où  il  va  être  élevé  j  je  vous  le  confie 

»  comme  à  ceux  de  mes  fujets  dont  j'eftime  le  plus  les  lumières 

»  &  les  talens,  fuppl^ezpar  votre  fagcffe  &  vos  confeils  aux 

w  qualités  qui  lui  manquent.  Veillez  foigneufement  à  la  tran- 

w  quilité  de  l'empire  &  au  bonheur  du  peuple  i  travaillez  fur- 

«  tout  à  lui  procurer  une  paix  folide  &  durable  m.  Ce  prince 

mourut  le  même  jour,  qui  ctoit  le  premier  de  la  deuxième 

lune.  Les  quatre  mandarins  /  auxquels  il  avoit  témoigné  fcs 

dernières  volontés,  placèrent  Lieou-tching-yeou,  fon  fils,  fur 

le  trône,  ôc  ce  prince  prit  le  nom  de  Yn-ti. 

YN-TL 

Après  la  défaite  des  troupes  de  Chou ,  Ouang-king-tfong 
courut  à  Fong-fiang,  où  il  trouva  Heou-y,  qui  n'étoit  point 
encore  parti  pour  la  cour.  Voulant  s'aflurer  de  lui ,  il  mît 
une  forte  garde  aux  portes  de  la  ville.  Un  de  fes  officiers 
lui  confeilla  de  profiter  de  fa  fupériorité ,  pour  faire  mourir 
Heou-y,  attendu  qu'il  ne  paroillbit  pas  trop  difpofé  à  aller 
trouver  l'empereur.  Ouang-king-tfong,  plus  prudent,  ne 
voulut  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  conféquence,  & 
prit  du  temps  pour  délibérer  fur  le  parti  auquel  il  s'arrc- 
teroit  :  ce  délai  donna  le  loifîr  à  Heou-y  d'être  averti  du 
danger  qu'il  couroit  en  reftant  dans  la  ville.  Il  fe  tira  de  ce 
mauvais  pas  >  en  partant  brufquemcnt  pour  le  rendre  à  la  cour^ 
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t  fans  en  prévenir  Ouang-king-tfong ,  qui  ne  vit  pas  fans  chagrin 
CnKÉmm.   4^'^!  ^^  ^^  échappé.  A  fon  arrivée  à  la  cour ,  Tempcrcur  lui 
H  M  o  U'H  A  X.   demanda  pourquoi  il  avoir  reçu  les  troupes  du  prince  de  Chou 
Yn-u.        dans  la  ville.  Surpris  de  cette  queftion  imprévue,  Heou-y  bal- 
butia quelques  temps ,  mais  forcé  de  répondre  pofitivement,  il 
dit  que  fon  deffein  y  en  les  recevant ,  étoit  de  les  Ëiîre  mourir. 
L*empereur  rit  d'une  fi  iiiauvaife  défaite,  &  ne  voulut  pas  le 
prefler  davantage  fur  cet  article. 

Dans  le*  temps  que  les  Tartares  retournoient  dans  leur  pays> 
leur  roi ,  arrivé  à  Ting-tçhéou ,  envoya  ordre  à  Sun-fàng-lden 
de  quitter  fon  gouvernement  de  Y-ôu,  &  d'aller  prendre  celui 
de  Taï-tong.  Ce  commandant,  à  qui  Tordre  déplut,  refiifà 
d'obéir  i  &  prenant  avec  lui  trois  mille  hommes  qui  lui  étoicnt 
dévoués,  il  vint  s'enfermer  dans  une  vieille  fortereffe,  fîtuée 
fur  la  montagne  Lang-chan ,  \  cinquante  fy  nord^oueft  àt 
Pao-ting-fou  dans  le  Pé-tché-li.  Les  Tartares  Ty  affîégèrent  à 
plufieurs  reprifes ,  mais  ils  fureiit  toujours  repoufles. 

Dans  la  fuite ,  Sun-fang-kien  fentant  rimpoflîbilité  de  tenir 
long- temps  dans  uhe  fi  mau vaille  place,  avec  le  peu  de  troupes 
qii'il  avoît,  dépcclia  un  de  fcs  officiers  à  l'empereur  des  Ean^ 
pour  l'àflurcr  de  Ton  obéiflance.  L'envoyé  fut  bien  reçu,  & 
Yn-ti  rendit  a  Sùn-faïig-kieh  le  gouvetnement  que  les  Tartares 
lui  avoiciît  ôté;  il  lui  envoya  taême  des  troupes,  à  l'aide  def- 
quellcs  il  s'y  rétablît. 

Lbrqu'il  s'y  vit  bien  affermi,  il  fe  ftiît  à  Courir  la  campagne , 
portant  par-tout  le  ravage  fe  la  défolàtion;  fouvcnt  même  fes 
coureurs  Venoient  înïUlter  Yé-tbu ,  où  conmiandoit  Yé-iiu- 
tchorig,  officier  Tartàre.  Celui-ci,  craignant  que  les  Chinois 
qui  étQÎeht  ^daris*  la  place  rie  favôrîfaflcnt  fôn  ennemi ,  réfolut 
He  rcvâcucrj  mais  Voulant  ûfer  de  rqpréfaillcs ,  il  fe  joignit  à 
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Mata>  &  marchant  droit  à  Ting-tchcou,  ils  mirent  le  feu  à  cette  '!= 

ville,  &  après  l'avoir  pillée,  ils  en  emmenèrent  tous  les  habitans  chrétienne. 
cnTartaric.         '  iîx.ou-han._ 

Sun-fang-lâen  trouvant  Ting-tchcou  abandonnée  par  les  ïn-ti.^ 
Tartares,  demanda  le  gouvernement  de  Y-tchéou  pour  Smi- 
hing-ycou,  &  celui  de  Tfin-tchéou  pour  Sun-fang-yu,  qu'on 
lui  accorda  fans  difRcultc.  Ces  trois  frères,  agiflant  de  concert, 
foutinrent  fi  bien  les  efforts  des  Tartares,  qu'ils  les  battirent  en 
toute  rencontre.  Encouragés  par  leurs  premiers  fuccès ,  ils 
commencèrent  à  les  réduire  à  la  défenfive.  Se  à  reprendre  fur 
eux  toutes  les  places  que  le  fondateur  des  Tçin  leur  avoir  cédées. 
Après  grand  nombre  de  combats,  où  ils  furent  toujours  vain- 
queurs, ils  vinrent  enfin  à  bout  de  les  chafler  entièrement  de 
la  Chine. 

Tandis  que  ces  trois  hommçs,  par  leur  bravoure,  porçoient 
au  plus  h^ut  degré  la  réputation  des  armes  de  rempercu^ ,  Li- 
cheou  tchin,  gouverneur  deHou-koué,  penfoit  à  le  dépouiller 
de  fes  états  :  tapt  d'audace  lui  yenoit  des  vaines  prédirions  d'un 
Mihchangj  qui  fe  mêloit  de  tirer  Thorofcope,  &  qui  étoit  fort 
renommé  dans  fon  gouvernement.  Cet  homme,  qui  s'attribuoit 
la  connoifTapçe  de  l'avenir,  le  nourriffoit  d'un  fol  efppir.  Il  avoit 
ofé  publier  plufîeurs  fois,  que  fi  Li-çhçpu-tchin  fe  révoltoit, 
l'empire  ne  pouvoir  lui  échapper.  Cette  préçliâion  le  flattoit 
trop  ,  pour  qu'il  rçfusat  d'y  ajouter  foi  :  plein  de  ces  idées  de 
grandeur,  il  fe  difpofa  à  la  vérifier. 

L'empire  des  HaHj  fe  difoit-il ,  eft  à  peine  fondé  î  leur  trône 
eft  occupé  par  un  prince  encore  enfant,  &  n'a  d'autre  appui 
qijie  des  minières  nouvellement  xx^s  dans  Tepaiploi^  piiis-)e  fgu- 
haiter  une  conjonâure  plus  favpra^li:  à  mçs  defleins  )  S^ns  autre 
délibération,  il  raflonbl^  tous  les  fugitifs  &  les  méçpQtens, 
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=5  releva  les  murailles  de  la  place  &  en  répara  les  fortifications, 
Chrétiemnb.    amafla  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche  i  &  pour  fc 
Heou'Has,   ménager  une  puiflantc  reflburce  en  cas  de  défaite,  il  chercha 
Yn-ti.        à  attirer  les  Tartares  dans  fon  parti. 

En  effet,  Tchao-fsé-ouen  s'empara  de  Tchang-ngan ,  &  fc 
déclarant  ouvertement  pour  Li-chéoii-tchin ,  il  lui  envoya  un 
habit  pareil  à  celui  de  l'empereur }  il  prit  alors  le  titre  de  prince 
de  Tçin,  &  donna  le  commandement  de  fes  troupes  à  Ouang- 
ki-hiun^  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  fiécle,  avec  ordre 
de  fe  faifir  de  Tong-koan. 

Le  premier  jour  de  la  fîxièmc  lune  de  cette  année,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

A  la  première  nouvelle  de  la  révolte  &  des  avantages  des 
rebelles,  qui  avoient  forcé  Tong-koan,  Yong-hing  &  Fong- 
fiang ,  l'empereur  envoya  des  troupes  dans  le  Ho-tchong  ; 
mais  elles  furent  toujours  battues  :  ces  échecs  le  chagrinèrent 
beaucoup.  S'imaginant  que  ces  fréquentes  défaites  vcnoient  de 
la  mauvaifc  conduite  6c  de  l'incapacité  de  fes  généraux,  il 
envoya  Kouo-oueï,  avec  plein  pouvoir  d'agir  pour  pacifier  cette 
province.  Kouooueï,  avant  fon  départ,  confulta  Fong-tao  fur 
les  moyens  les  plus  propres  à  étouffer  la  révolte.  Celui-ci  lui 
répondit  :  C4  Li-chéou-tchin  cft  un  vieil  officier  qui  connoît  le 
>)  foldat,  &  a  fu  fe  l'attacher  par  (es  libéralités;  ce  fera  par 
>)  les  mêmes  armes  que  vous  viendrez  à  bout  d'un  ennemi 
M  confommè  dans  le  métier.  Voulez-vous  hâter  le  fuccès  de 
M  votre  expédition ,  &  enchaîner  pour  ainfî  dire  la  fortune , 
»  verfez  les  récompcnfcs  à  pleines  mains;  traitez  le  foldat  avec 
w  douceur ,  foycz  af&ble  &  acceffiblc  pour  le  moindre  d'entre 
>•  eux;  ayez  continuellement  l'oeil  ouvert  fur  leurs  aâions» 
»  &  récompcnfez  par  des  diftinftions  honorables  ceux  qui  fc 

>9  fignoleront 
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*>  fîgnalcront  par  leur  bravoure  &  leur  zèle  :  tâchez  de  rendre  = 

»  les  punitions  rares ,  en  imprimant  dans  leur  cœur  Tamour  chrétiemme. 
w  du  devoir,  rattachement  à  Tempereur  &  la  docilité  aux-  H^ou-hak. 
»  ordres  du  chef.  Si  vous  réglez  votre  conduite  fur  ces  pfin^        Ynrtî. 
»  cipes,  je  vous  réponds  de  la  viftoire  w-  Kouo-oueï  fuivit 
conftamment  un  plan  fi  fage ,  &  en  s'y  conformant,  il  gagna 
le  cœur  de  fes  foldats  &  commença  dës-lors  à  fe  frayer  un 
chemin  au  trône. 

La  révolte  des  provinces  occidentales  affligea  fenfiblement 
l'empereur  ;  mais  ce  qui' le  toucha  le  plus  vivement,  ce  fiit  la; 
défedion  de  fon  général  Ouang-king-tfong,  qui  s'étoit  joint 
aux  rebelles.  Il  y  avoir  toute  apparence  qu'avant  foh  départ 
de  la  cour,  il  en  avoit  déjà  conçu  le  deflcinj  car  dès  qu'il  fut 
arrivé  à  Fong-fiang,  au  lieu  d'aller  à  Pin-tchéou,  fuivant  l'ordre 
qu'il  en  avoit,  il  gagna  du  temps  en  ufant  de  détours,  &- 
couvrit  fa  trahifon  du  prétexte  de  veiller  fur  les  démarches  da 
Tchao-fsé-ouen  ;  mais  le  vrai  motif  de  fon  inaâion  étoit  de 
raflcmbler  l'élite  de  la  jeuneflc  de  Fong-fiang,  afin  de  fe  mettre' 
en  état  de  défenfe  y  &c  par  un  manège  adroit ,  'il  fut  en  impofer 
à  deux  partis,  en  fe  foumettant  d'un  côté  au  prince  de  Chou , 
&  acceptant  de  l'emploi  de  Li-tchéou-tchin. 

Kouo-ouét,  arrivé  à  Tarmée,  aflembla  fes  officiers  pour 
convenir  du  lieu  vers  lequel  on  dirigeroit  lespremières  atta*^ 
ques  :  la  plupart  vouloient  qu'on  fe  faisît  d'abord  de  Tchang- 
ngan  &:  de  Fong-fiang.  Ou-ycn-ko  dit,  pour > appuyer  ce  fen-^^ 
timent  :  ce  Les  rebelles  regardent  Li-cheourtchin  comme  leur- 
»  chef ,  c'eft  à  lui  qu'il  faut  porter  les  premiers  coups  ^  fi  nous 
M  ibihmes  aflez  heureux  pc»jr»  L'abattre.,  fàxhûte  entraînera 
w  celle  de  tous  les  autres.  Mais  gardons-nous  d'entreprendre^ 
»i  une  expédition  au  loin»  lalfiant  impcudemmcnt  un*  ennemi 
Tome  VIL  Ddd 
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g  yy  puiflant  derrière  nous.  Si  par  un  aveuglement  inconcevable 

CiiRiTiEMMs.   '^  ^^^^  ^^^^  arrêtions  à  ce  dernier  partie  Ouang-king^tfong  nous 

Htou^HAur.    w  attaqueroit  en  tctc,  &  Tchao-fsc-ouen  nous  ptendroit  en 

Yn-tù        n  queue  y  alors  enveloppés  de  toutes  parts ,  nous  ferions  entié* 

n  rement  déÊiits}  plus  de  retraite,  plus  de  refuge,  les  vivres 

M  coupés ,  en  un  mot  notre  perte  feroit  certaine.  Croyez^n 

n  mon  expérience,  détruifons  Tennemi  le  plus  proche ,  &  em^ 

>>  péchons  une  jonâion  qui  ne  pourroit  que  nous  cau£èr  bien 

n  de  l^inquiétude  &  de  Tembarras  )>.  Conformément  à  cet 

avis ,  Kouooueï  divifa  fes  troupes  en  trois  corps  i  Tun ,  dont 

H  fe  léferva  lei  commandement,  devoit  aller  par  Chenrtchédu i 

k  fécond,  fous  les  ordres  de  Pé-ouen  6c  de  Lieou^tfé,  devoit 

pafler  par  Tong-tchéou^  le  troifième ,  conmiandé  par  Tchang- 

fié ,  devoit  prendre  le  chemin  de  Tong-koan ,  pour  fe  réunir 

cnfuitc  tous  trois  ^  Ho^tchong ,  dont  on  av<!Ât  arrêté  de  fsiiro 

kiiége. 

KonoKtteî,  profitant  des  confeifo  de  Fong^tao,  ttaitoit  fes* 

^  fbldats  avec  douceur  ^  ii  veiUoit  foigneufement  à  leurs  befoins 

èc  acquéroit  ck  plus  en  plus  leur  confiance,  en  partageant  avec 

ewi<  les  fatigues  &  les  dangers,  aucune  aâion  louable  ne  lui 

échappoit.  Se  la  valeur  étoit  sûre  d*étre  récompenfée.  Lesl 

htefles  étoient  ccmtijEïiiellement  Tobjet  de  fês  foins  ;  il  affiftoit 

Itti-mcme  awKr  paâftmens  ,  foulageoit  leurs  foufirances,  en» 

témoignant  de  la  femfibilité  aux  maux  qu*ils  enduroient ,  Se 

•n  louant  lent  couiago;.  il  leur  faifbir  adminifirer  les  noeil-' 

kuts  lenèdes.»  Sc.hss  dëdommageoit  en^  partie ,  par  fes  bien- 

fims',  des  pertes  qu'ils*  oifnyoknL  Sa. vigilance  s'étcndoit  fur  le 

liûèdaîir.cDfsiiaK  fur  Toâtoicr.,  Si  duraiat  tomte  cette  guerre,  il  ikit 

k  même  conduite*       - 

Une  repréftnts^ni  âarte  Se  trop  hardie  n*exdtoit  point  fa^ 
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colère  ;  il  écoutoit  d'un  air  calme  &:  ferein»  les  plaintes  &:  les 

griefs,  qu'on  portoit  à  fon  tribunal,  puniffam  rarement  les   CHRimwÎB. 

&Utes  l^tts ,  &  adouciflànt  la  rigueur  des  châtimcns,  lorf-   ^^^v^ha». 

qu'il  ne  pouvMt  iè  difpcnfer  de  les.  infliger.  Tant  de  beUes        Yn-ù. 

qualités  lui  gagnèrent  tous  les  coeurs  \  Officiers  &  fbldats,  tous 

le  regardoient  comme  leur  père ,  &  exécutoient  £es  ordres  avec 

un  zèle  &  une  ponâualitc  fans  exemple. 

Au  conunencement  de  la  guerre ,  Li<heou^tchin  avoir  fait 
diftribuer  fous  main  de  grofles  fcxnmes  aux  foldats  dé  Tarmé^ 
impériale,  &:  corrompus  par  Tes  libéralités,  ils  avoient  promis 
de  fe  joindre  à  lui  à  la  première  aâion  y  mais  les  bienfaits  d( 
Kouo-oueï  remportèrent  :  loin  de  penfer  \  tenir  leurs  pro^ 
méfies  à  l'égard  du  premier  ^  ils  inyeftirent  la  place  où  il  s'étoit 
enfermé,  &  s'avancèrent  au  pied  des  murailles^  avec  une  ardeur 
qui  ne  lui  caufa  pas  peu  d'étonnement.  Leurs  officiers,  voulant 
en  profiter  ,  proposèrent  au  général  de  livrer  un  afiaur  \  la 
ville,  fe  flattant  de  l'emporter  d'emblée  \  Kouo-oueï  modéra 
cens  ardeur ,  en  leur  difant  :  c«  Votre  valeur  vous  empêche  de 
»>  l&ire  attention  aux  difficultés  de  s'emparer  d'une  place  auffi 
to  bien  fortifiée ,  &  défendue  par  un  homme  tel  que  Li-cheow- 
)>  tchin;  quand  je  ferois  afluré  de  m'en  rendre  maître  au  pre- 
M  mier  aflkut,  conoime  je  ne  le  pourrois  fans  une  perte  confia 
9)  dérable ,  je  n'y  confentirois  point  encore  :  épargnons  le  fang 
n  du  foldat  >  il  ne  nous  coûtera  que  du  temps  pour  ta  réduira 
»j  Vous  n'ignorez  pas  combien  li-cheou-tchin  méprife  nos 
♦>  connoifiances  dans  l'art  de  la  guerre  \  voici  l'occafion  de 
w  lui  donner  une  leçon ,  &  de  lui  prouver  que  notre  habileté 
«>  n'eft  pas  inférieure  à  la  fienne ,  en  le  prenant ,  pour  ainfi  dire^ 
M  au  filet  w. 

Afin  de  le  bloquer  ^  il  iit  creufer  un  fofle  large  &  profond  » 

Ddd  a 
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ssssssssss  bordé  d'une  muraille  fort  élevée,  qui  embralToit  la  ville  dans 

CHaiTiEMMc.    fon  circuit,  6c  par  le  moyen  d'un  grand  nombre  de  corps-<le- 

^'^%^''^'    gardes  ,  placés  de  diftancc  en  diftance,  il  refferra  les  aflîégés 

Ynriù        au  point  qu'il  leur  coupa  toute  communication  au  dehors.  Li- 

cheou-tchin  devina  d'abord  le  defTein  de  fon  ennemi ,  &  pour 

jetarder  fes  opérations,  il  faifoit  de  fréquentes  fortiés  fur  1^ 

travailleurs ,  où  il  avoir  toujours  du  ciéfavantage  :  défefpéré  de 

l'inutilité  de  fes  efforts,  il  tenta  d'envoyer  au  prince  de  Chou, 

pour  lui  demander  du  fècours,  des  couriers  traveftis  tantôt 

en  payfans,  tantôt  en  déferteurs,  quelquefois  même  en  foldats; 

mais  les  àiOégeans  faifoient  fi  bonne  garde ,  que  pas  un  feul 

de  ces  envoyés  n'échappa  à  leur  vigilance. 

Le  fîége  duroit  depuis  quelques  mois  ,  &  les  vivres  man- 
quèrent tout  à  coup  dans  la  ville.  La  famine  y  devint  fi  grande , 
que  les  habitans  muourbient  par  milliers.  Li-cheou-tchin ,  aigri 
par  le  fouvenir  de  la  prétendue  prophétie  qui  l'avoit  porté  à  la 
révolte,  fit  venir  le  Ho-chang  qui  lui  avoir  promis  l'empire ,  & 
lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  la  cruelle  extrémité  où  ils 
étoient  réduits  :  C4  Le  figne  célefte ,  répondit  le  devin ,  qui 
y%  domine  fur  ce  pays-cî ,  eft  fur  fa  fin  i  lorfqu'il  ne  reftera 
>y  plus  qu'un  homme  &  fon  cheval ,  alors  vous  vous  élèverez 
33  comme  une  pie  ^>.  Malgré  l'obfcurité  de  cette  réponfc ,  dont 
Li-cheou-tchin  ne  comprit  point  le  fens ,  il  fiit  affez  bon  pour 
s'en  contenter. 

Tandis  que  Kouooueï  preffoit  vivement  Ho-tchong,  Tchao* 

hoeï  alla  afiiéger  Ouang-king-tfong  dans  Fong-fiang.  Dès  que 

celui-ci  eut  avis  de  fon  approche ,  il  fe  prépara  à  une  vigou- 

^  ;:eufe  défenfe ,  &:  fe  fiant  trop  au  nombre  de  fes  troupes,  il  en 

prit  la  plus  grande  partie  avec  lui,  6c  fortit  de  la  place  pour 

,   aller  à  la  rencontre  de  l'ennemi  j  mais  il  fut  entièrement  défait 
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&  pourfuivi  fi  chaudement  ^  que  les  vainqueurs  entrèrent  pêlc-  ssssaHHSBH 

mcle  avec  les  fuyards  par  la  porte  de  Toueft ,  &  emportèrent    Chrétibhmb. 

le  faux-bourg  où  elle  donnoit  entrée.  Après  cet  échec ,  Ouang-   *'  ^  ^ ^^  ^ ^^ 

king-tfong  n'ofa  plus  fortir  &  fc  contenta  de  défendre  fes  mu-        Yn-d^ 

railles.  Tchao-hocï  voyant  que  le  iîége  tiroit  en  longueur ,  eut 

recours  à  un  ftratagême  qui  hâta  la  prife  de  la  ville  :  il  détacha 

mille  ou  douze  cens  cuiraffiers ,  qu'il  fit  partir  à  petit  brait  vers 

le  milieu  de  la  nuit ,  avec  des  étendards  pareils  à  ceux  du  pniice. 

de  Chou  y  il  leur  ordonna  de  fe  pofter  fur  la  montagne  Nan- 

chan,  à  quarante  ly  au  fud  de  Ki-chan-hien,  de  Fong-fiarig- 

fou  du  Chen-fî.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour ,  ils  defcen- 

dirent  en  déployant  tout  l'appareil  militaire  &  avec  une  feinte 

confiance ,  pour  faire  croire  aux  aifiégés  que  des  troupes  du 

prince  de  Chou;  venoient  à  leur  fecours« 

Ouang-king-tfong  fut  d'autant  plus  aifément  la  dupe  de  cet 
artifice,  qu'il  vit  faire  à  l'armée  impériale  un  mouvement, 
comme  pour  fermer  le  paffage  à  ce  fecours;  ainfi  il  fe  difpofa 
de  fon  côté  à  le  foutenir ,  &  à  lui  faciliter  l'entrée  dans  la 
place.  Dans  ce  deflcin ,  il  envoya  à  fa  rencontre  quelques 
milliers  de  fes  gens  ^  qui  allèrent  donner  dans  une  embufcade 
que  Tchao-hoeï  leur  avoit  dreflee  ;  enveloppés  de  tous  côtés, 
ils  furent  taillés  en  pièces ,  &c  il  n'en  rentra  pas  un  feul  dans 
j^a  ville*  Cette  perte  guérit  ce  gouverneur  de  l'envie  àc  faire 
des  forties  >  cependant  les  troupes  de  Chou  vinrent  en  effet 
au  fecours  de  la  place  ;  mais  craignant  un  piège  femblable  k 
celui  où  il  étoit  tombé ,  Ouang-king-tfong  les  vit  battre  fans 
fe  mettre  en  peine  de  les  foutenir. 

Le  prince  de  Chou ,  qui ,  contre  le  fcntiment  de  fes  mihiftres, 
avoit  entrepris  de  fccourir  Fong-fiang  ,  ne  fut  point  rebuté 
par  ce  premier  défavantage  >  il  remit  fur  pied  une  armée  plus 
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Sst9    HISTOIRE   GÉNÉRALE 

ÊM^qiwUpsefniècf ,  &Ufit  parti!  fous  les  ordres  de  Ngaiik 
Êé-lsrn  >  qiii  avpit  conunaiulc  L«  premier  fecours. 
Usou^Aji.  Thao-hoffï  >  ««fl«  dj&  fa  viâûiic,  alk  encore  aa^devant  de 
JTMi.  cette  armée  »  &:  bii  préfenta  la  bataille.  >  m^  moins  heureux 
dans  ccttt  oeocontse»  il  fitt  compktsficmeiit  dé&îs&  contraint 
de  regagner  fon  camp,  av^c  précipitation.  Il  fit  favoir  à  Kouo* 
eudî  la  nouvelle  de  t'ochec  qu'il  venait  d'effuyer ,  &  lui  d&« 
mand|i  du  renfort.  Kouooi^cï  le  conduifit  lui-même  ;  mais 
ayant  appris  en  chemin  que  les  ennemii  s*étoient  i^etirés  ,  il 
cevim:  fur  fès  pa^^ 

Au  comnsencemeià!  de  Tannée  fuivante,  U-cheou-Dchtn 
'^^*  ttota  de  forcer  quelque  quardi»r  de  Farmée  impériale  >  il  fit 
ÊûcQ  une  fortic  par  Quang-ki-hitta>  à  la  tête  de  mille  ou  douao 
cens  honunes  délite ,  qui  tombèrent  fi  bruiqucment  fiir  uq 
des  quartiers ,  en  mettant  le  feu  par-tout  où  ils  paflbient ,  qu'en 
lun  inflant  il  fut  embrâfé  :  cette  attaque  imprévue  y  i;épandit 
le  troubla  Se  la  confuiion ,  $s  il  auroit  été  forcé  >  û  Lieou-tfé , 
accourant  pour  le  foutenir»  ne  lui  e&t  donné  le  temps  de  fo 
teconnoître  :  les  ailiégeans,  revenus  de  leur  fuipcife,  poufsèrenf 
les  enneipis  à  leur  tour  avec:  tstnt  d'ardeur ,  qu'ils  leur  tuèrent 
cent  honmies.  Ouaug-l^mun  fut  bleifé  dans  laretraite ,  &  eu* 
beaucoup  de  peinQ  k siéch^per. 

A  la  quaaième  lune.,  on  vit  l'étoile  Taï-p/  en  plein  jour;. 
ce  phénomène  fut  regardé  conune  un  pronoftic  iî  fâcheux, 
qu'on  défendit  de  le  regarder  »  &c  que  Sfé-hong-tchao  fit  mou« 
m  quelques  gens  du  peuple  qui  étoient  contrevenus  à  cetto 
défenfe. 

Ver$  le  m^e  temps  «  Li^cheou^tchin  »  voyant  fes  vivres 
pref^e  entièrement  çonfommés,  Se  que  la  ville,  fi  peuplée 
«vaut  le  fiég<^>.  avoit  doa  perda  plu^  de  la  moitié  de  fes  habi-? 
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tans,  morts  de  faim  &  dé  misèic,  voulut  £ûre  un  dernier 

effort  :  il  fortit  avec  toutes  fes  troupes  >  &  vint  donna  en  eSiiSît. 

défefpéré  fur  un  des  quartiers  de  Tannée  ilupériak.  KouoK>tteï^  Hxx>v^HAir. 

qui  étoit  fur  fes  gardes,  le  reçut  fi  vertement,  que  ceux  qui        &. 

purent  fe  fauver  du  catnage  îettèreAt  leurs  armes  pour  ftiir 

avec  plus  de  vîteiTe.  Oueï-yen-lang,  un  de  leurs  généraux  > 

fiit  fait  prifônnier ,  ôc  Ouang-ki-hiùn ,  vî^métit  pburfut^^^ 

fiit  contraint  de  mettre  les  armes  bàifècéc^  rendre  avièc  ks^ 

douze  cens  hommes  qu*il  conmiandolt. 

Le  premier  jour  de  la  fîxième  luâe  3  il  y  eût  ùhé  éclipfe  de 
Ibleil. 

Koao-ôûëï,  ehhttdi  par  cet  avantagé  y  réfolut  de  fôtcer  Li- 
<;heou-tchin ,  qui  tint  encore  plus  d'uti  mois  malgré  tous  feé 
ctfforts.  Enfin  il  (è  rendit  maître  des  faux-bourgs  y  ators  Li- 
cheou-tchin ,  (è  voyaht  fur  lé  ^ôint  de  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis,  prit  un  parti  défcfpéré>  il  s'enferma  dans  fon 
palais  avec  fa  femme  6c  fes  én&às,  Se  y  ayant  fait  mettre  le 
feu ,  il  petit  avec  eux  dans  les  flammes.  Après  la  mort  du 
commandant ,  K&ïio-oueï  enfta  déhs  là  ville  fan^  beàucdu^ 
de  peine ,  &  fe  faifit  de  Li-^fbng-yu ,  un  des  fils  dfe  Ili-cHteu- 
tchin  ,  de  quelques-uns  de  fes  officiel ,  de  fe»  minifbeis  èè 
du  Ho-chang  ^  dont  les  fauffes  prédiâiôiis  Favoieht  ]^éeipîtc 
dans  Tabîmc  où  il  vcnoit  de  tomber.  Il  elivôya  ttous  oc^  rëBdléi 
W  Ta-léang,  où  ils  furent  mis  en  piètôfrau  nfilieu  à&  ruëSi  Son: 
intention  étoit  auffî  d*y  envoyer  tous  les  j^picrS  de  Lî-diedù- 
tchin ,  mais  il  en  fut  em|>écHé  par  le  confbil  de  Ouàng-taô  / 
qui  lui  repréfenta  qu'il  alloit  compromettre  un  grand  nom- 
bre de  familles  interreffées  dans  cette  aiïàiée  :  ^fl  il  priflfe 
parti  de  les  jetter  tous  au  feu,  afin  de  ne  UâSti  âtictmle  mee 
de  cette  révolte* 
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Tchao-fec-oucn  ctoit  le  feul  qui  n'eût  pas  encore  été  atta- 

^)c   ••17» •  ^^ 

CHRiTiBiiiiE.  q^é>  ^  ^^  tenoit  dans  Tchang-ngan,  où  la  faim  lui  caufa 
KEou'HAn.  piu5  de  maux  que  le  fer  de  Tennemi.  La  difettc  ctoit  affireufc 
Yn-ti.  dans  la  ville,  à  caufe  des  armées  qui  campoient  dans  fon  voi- 
finage ,  ôc  qui  dévoroient  toutes  les  fubfîftances  y  pour  comble 
de  malheur,  les  vivres  qu'il  avoir  amafles  dans  la  place  étoient 
confommés  en  grande  partie.  L'extrémité  facheufe  où  il  étoit 
réduit,  augmenta  fa  férocité  naturelle,  &  la  néceifité  lui 
fuggéra  un  moyen  qui  furpaÛe  les  traits  de  cruauté  les  plus 
inouis.  Il  ne  vit  pas  de  meilleur  expédient  pour  épargner  le 
peu  de  riz  qui  lui  reftoit ,  que  de  faire  une  boucherie  des  cnfans 
de  la  bourgeoise  :  il  fît  prendre  les  plus  foiblcs  d'entre  eux ,  &c 
ceux  qui  ne  pouvoicnt  contribuer  à  la  défenfe  de  la  ville ,  &c 
après  les  avoir  mafiacrés  fans  pitié,  il  en  diftribua  la  chair  à  fes 
foidats.  Plufieurs  centaines  de  ces  innocens  fervirent  de  pâture 
à  cette  garnifon  barbare. 

Né  pauvre ,  Tchao-fsé-ouen  s'étoit  trouvé  dans  une  fi  grande 
misère,  qu'il  avoir  fupplié  plufieurs  fois  Li-fou  dç  le  recevoir 
au  nombre  de  fes  valets  :  Li-fou  remarquant  qu'il  avoir  l'œil 
hagard,  le  fon  de  voix  rude  &c  une  fierté  qui  annonçoient 
toute  la  cruauté  de  fon  caraâère,  ne  voulut  point  fe  fervir 
d'un  homme  de  cette  efpèce.  Tchang-chi ,  fon  époufe,  l'ayant 
aufiî  envifagé,  s'écria  :  ci  Mon  cher  frère  (c'eft  le  nom  que  les 
C4  femmes  donnent  à  leur  mari  ) ,  ne  recevez  point  ce  jeune 
•1  homme  chez  vous,  fa  phyfionomie  finiftee  ne  préfagé  que* 
M  des  malheurs  »^  Li-fou  fc  contenta  de  lui  donner  quelque 
argent  avec  quelques  pièces  de  foies ,  &c  fc  hâta  de  le  congé- 
dier }  dans  la  fuite  il  s'éleva  par  degré  &c  devint  puiiFant  : 
lorfqu'il  fe  fut  emparé  4c Tchang-ngan,  il  y  trouva  Li-fou  , 
qu'il  vifîtoit  fouvent  îivcc  des  témoignages  fingulicrs  de  rcfpcâ: 
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&  de  rcconnoiflancc.  Celui-ci  devinant  le  motif  de  ces  frc-  -^ 

qiientcs  vifites,  dit  à  fon  époufe  qu'il  le  foupçonnoit  de  voti-    Chrétibwmb. 

loir  l'engager  dans  fa  révolte  :  C4  Qu'importe ,  répondit  Tcharîg-    ^ 

>>  tchi ,  la  raifon  qui  l'amené }  profitez  des  entretiens  que  vous        ^«-"*- 

V  avez  avec  lui ,  pour  l'exhorter  à  rentrer  dans  robéiflarice 

M  qu'il  doit  à  l'empereur  m.  Sur  ces  entrefaites ,  Tchao^fsé- 

ouen  entra  pour  leur  demander  confeil  fur  le  parti  qu'il  devoit» 

prendre  dans  la  conjonûure  où  il  fe  trouvoit  :  C4  Jufqu'ici ,  lui 

w  répondit  Li-fou,  l'empereur  ne  vous  a  donné  aucun  fujet 

w  de  plainte  ;  peut-être  craignez-vous  qu'il  ne  fe  venge  du 

»  palfé.  Banniifez  ces  vaines  terreurs ,  il  a  encore  trop  d'occu- 

yy  pation  &  trop  de  rebelles  à  réduire,  pour  ufer  d'une  févérité 

>>  qui  nuiroit  à  fes  affaires  :  profitez  habilement  de  la  circonf- 

»^  tance,  &  faites  votre  accommodement  dans  un  temps  où 

>»  votre  foumiifîon  le  comblera  de  joie  j  plus  tard  vous  ne 

»  feriez  pas  miaître  des  conditions.  Le  parti  honorable  que  je 

w  vous  propofc,  vaut  bien  la  mort  honteufe  à  laquelle  vous 

»  ne  pouvez  échapper,  en  vous  renfermant  dans  ces  murs». 

Tchao-fsé-ouen  goûta  cet  avis ,  &  fans  différer  il  envoya  un 

de  fes  officiers  à  la  cour  porter  le  témoignage  de  fa  foumif- 

fion.  L'empereur  lui  pardonna  aifémcnt ,  &  le  nomma  fur  le 

champ  gouverneur  de  Hoa-tchéou. 

Tchao-fsé-<)uen ,  fort  fatisfait  en  apparence  de  fa  réconci** 
lîation  avec  l'empereur ,  fortit  de  Tchang-ngan ,  pour  aller  au- 
devant  de  Kouo-tfong-y,  qui  lui  apportoit  fes  provifîons  de 
gouverneur  :  il  le  reçut  avec  les  démonftrations  de  refpeâ:  &c  de 
fidélité  d'un  fujet  fournis,  &  traita  cet  envoyé  avec  diftindion. 
Mais  quand  il  fallut  partir  de  Tchang-ngan ,  il  commença  à 
tcrgiverfcr  fc  à  faire  naître  des  difficultés  pour  retarder  fou 
voyage;  il  changea  jufqu'à  trois  fois  Lb  jour <le  fon  départ,  ic 

Tome  VIL  Eee 
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sssssssssss  :trouvok  toujours  des  (prétextes  fans  nombre  pont  le  différer. 

CHuét^ïfiiiM.    Kouo-tfongy  >  «ks  de  ce  rtiâsnège ,  ne  put Vetupêcherdc ie  fi»p- 

Hs^4^^H^^.    çonnet ,  &  irofolu  de  le  punir,  il  dépêcha  un  courier  à  Kouo- 

Yn-tî.        oud^  pour  lui  xiemander  Tordre  de  tuer  un  perfide ,  fur  lequel 

il  n'y  aufoit  jamais  aucun  fond  à  faire  :  Kouo-oucï  joignit  k 

cet  ordre  celui  àt  rexécuter  fans  différer.  Rouo-tfong-y  après 

avoir  concerté  avec  Ouang-fiun ,  ôfHcier  <iam  Tatmée  de  Tem- 

poreur ,  les  moyens  les  plus  propres  \  Mffwcct  leur  coup ,  fe 

tendirent  enfemble  au  tribunal  de  la  ville ,  <yh  ils  invitèrent 

Tchao'fsc-aiien  à  fc  trouver,  feignant  de  vouloir  prendre 

congé  de  lui.  A  peine  parut4U  <]u*Us  fe  fai&ent  de  lui  &  le 

irênt  ndourir  publiquement  avec  trois  cet»  4e  &s  gens  qui  lui 

étoknt  le  phts  dévoués. 

Des  trois  rebelles  qui  troubloient  la  tranquillité  de  r^an^ilre, 
Ouang-kiûg-tfcMxg  'étoit  le  plus  obfliné  dans  fa  îévolte  j  il  fc 
défcndoit  en  hcmime  ^  réfola  de  périr  çhi tôt  que  de  fe  rwidre^ 
id  fan  tint  les  •effoits  de  Tchao^od  :>u^u'à  la  douzième  hmec 
alors  Tchéou-tfan  te  voyant  iîât  le  point  de  fuccombcr  parla , 
de  fc  rendre ,  &  lui  dit  :  ce  Ho-tchong  Se  Tchang-ngan  font 
M  depuis  iông^temps  au  pouvoir  de  nos  ennemis  ;  c'eft  s'abu- 
99  fer  qucd'efpérer  aucun  fecours  du  prince  de  Chou  :  iqu'at- 
w  tendons -nous  pour  nous  fbumcttre  w  !  ^^  c*  J'approuve 
n  VMre  céfblution ,  lui  répondit  Oumig-king-tfbng  ;  maïs  don- 
M  nee-moi  ^lelque  temps  4pour  y  réfléchir  w.  Aui£-tot  il 
rentre  dans  {on  appartement ,  y  met  le  feu  quelques  jours  après 
&  s'enterre  fous  les  ruines  >dc  fon  palais.  Le  mértie  jcur  la  ville 
fc  reiidtt^  &  Tchao-hocï  «i  prit  pofieffion. 

Kouo«oueï  devint  à  la  coor  après  une  mffi  glotîeafe  cam"- 
pagne.  L'empereur  lui  fit  une  réception  magniôq^,  4k  le 
combla  de  careftc»  &  tfaogcs.  Il  fcmbloit ,  à  ilcMondre ,  qu'il 
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étoit  trop  pauvre  pour  le  vécompcnfèr  dignement }  maisKouo-  sa=ss=s! 

oucï,  qui  coiinotflbtt  les  hommes  fit  for-tout  les  prinees,  a*rafmé    CHit^riBnii*. 

d*un  accueil  (i  flatteur,  &  craignant  que  Teftimc  gcnémie  ne   ^^<^^^^^^* 

fe  tournât  en  jaloufîe  >  r^ponditr  adraitsmcnt  :  «  Votre  Majeflé        Yn*tK 

»v  doit  nsoins  k  mes  ta4ens  le  fuccès  de  Texpédiition  qn'dfe 

»  m'avoit  confiée",  qu^à^la  vigilance  &  à  Tàdivité  des  manda- 

M  rîns,  chargés  de  pourvw  àla  fubfiftance  de  fes  troupes,  & 

^y  plus  encore  au  courage  &  à  la  bonne  conduite  des  foldûts^; 

M  &  des  <^ciers  qui  ont  fervi  dans  cette  campagne  i  je  n'ofc 

w  recevoir  feul  la  récompenfe  des  viûoircs ,  auxquelles  tant 

M  d'autres  ont  eu  ta  plus^  grande  part.  Je  fupplie  Votre  Ma- 

n  jefté  d*étendre  iesbienâits  for  ceux  qui  ont  partagé  mes  tr^ 

»  vaux  ».  L*empcrcur,  charme  d'un  défîntérefTcment  fi  noble, 

fc  rendit  à  fes  defîrs  j  ce  généreux  refos  accrut  encore  Taflèâion 

que  les  troupes  avoient  pour  lui. 

La  défaite  des  trois-  rebelles  enfla  tellement  le  cœur  à  Tcm-  ■',^'  = 

percur,  qu-il  parut  changer  de  caradère,  ou  pour  mieux  dhre, 
fon  mauvais  naturel ,  engourdi  par  Tinfortune  ,  commença 
à'  (è  développer  au  fcin  de  la  profpériré.  N^ayant  [^us  rien  à 
Craindre,  il  en  vint  jufqu*à  méprifcr  fes  plus  fidèles  fujets,  &  k 
les  regarder  comme  des  gens  inutiles  ;  bientôt  il  leva  le  mafquc, 
&  fe  pafficms  indignes  du  haut  rang  où  il  étoit  placé ,  fe  débor- 
dèrent comme  un  torrent.  Il  n'avoit  d'autre  compagnie  qu'une 
troupe  déjeunes  débauchés,  qui  ne  l'entretenoicnt  que  de  jeux 
&  de  divcrtiffemens  i  il  éloignoit  de  fa  perfonnc  les  gens  fages 
&  éclairés ,  qui  auroient  pu  le  tirer  d'un  état  fi  honteux  par  leurs 
confeils.  Ce  prince  fe  plongeoir  de  plus  en  plus  avec  ftsfavo- 
trs  dans  Tabîme  où  il  fe  pcrdoit  avec  eux ,  &  déjà  il  ne  rougif- 
foit  plus  des  crimes  les  plus  infâmes. 

En  vain  Timpératrice  lui  remettoit  devant  les  yeux  fes  obli- 
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Tsssssssssssst  gâtions.  Se  l'cxhortoit  à  s'inftruirc  de  fcs  devoirs.  Les  grands 
Çhrjétiemme.    demandoient  qu'on  ne  mît  auprès  de  fa  pcrfonnc  que  des 
Hsou'HAiT.   hommes  capables  de  l'éclairer  fur  les  affaires  du  gouvernement, 
Yn-ti^        &  de  lui  infpircr  le  goqt  de  la  vertu ,  par  de  bons  exemples  j 
mais  ils  ne  purent  rien  obtenir.  Se  les  flatteurs  qui  rpbfédoiicnt 
fans  ceffe,  rendirent  tous  leurs  efforts  inutiles.  Ces  gens  cor- 
rompus ne  s'ctudioient  qu'à  lui  gâter  de  plus  en  plus  Je  cœur , 
afin  de  conferver  l'afcendant  qu'ils  avoient  fur  fon  efprit }  enfin 
îl  fe  porta  à  de  fî  grands  excès,  qu'il  lui  en  coûta  la  couronne 
Se  la  vie. 

Les  Tartares  n'avoicnt  pas  vu  fans  regret  échapper  de  leurs 
mains  des  conquêtes  qui  leur  avoient  coûté  tant  de  fang.  Pour 
s'en  dédommager ,  en  quelque  forte ,  ils  fe  mirent  à  faire  des 
courfes  fur  les  frontières  de  l'empire,  dont  ils  ne  fc  retiroicnt 
jamais  fans  emporter  un  butin  confidérable.  La  cour,  cherchant 
à  y  remédier  promptement ,  crut ,  pour  le  bien  des  affaires , 
devoir  y  envoyer  Kouo-oueï,  en  qualité  de  généralifïimc  des 
troupes  du  nord.  Sfé-hong-tchao ,  qui  en  avoit  le  premier 
ouvert  l'avis ,  dît  encore  qu'il  falloir  lui  donner  une  place  dans 
le  confeil  privé  j  mais  Sou-fong-ki  s'y  oppofa ,  en  difant  qu'on 
alloit  introduire  une  nouveauté  dangereufe ,  &  que  l'hiftoirc 
des  fiècles  paffés  n'offroit  rien  de  femblable.  Sfé-hong-tchao 
répliqua  que  c'étoit  afin  de  rendre  Kouo-oueï  plus  redoutable 
aux  ennemis,  &  que  ce  double  titre  le  feroit davantage  refpec- 
ter  des  officiers ,  qui  obéiroient  avec  zèle  à  un  homme  de  qui 
dépcndroit  leur  fortune. 

Non  content  de  ces  diflindions,  l'empereur  fit  encore  publier 
un  édit ,  qui  enjoignoit  à  tous  les  gouverneurs  &  comman- 
dans  de  place  de  faire  tenir  à  Kouo-K>ueï  tout  ce  qu'il  deman- 
deroit,  foit  en  armes,  vivres  ou  argent  des  tributs,  fans  autre 
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formalité  qu'un  fimple  écrit  de  fa  main>  &:  fans  qu'il  fut  befoin  ^ 
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d  un  nouvel  ordre.  ÇHRiTiBNUE. 

Sfé-hong-tchao,  chagtin  de  voir  fon  fentiment  combattu  Jï^o^-«^^« 
par  Sou-fong-ki,  ne  put  diiïîmuler  fon  dépit.  Celui-ci  qui  s'en  Yn-tu 
apperçut ,  ne  laifla  pas  de  dire ,  en  fixant  fes  regards  fur  lui  : 
u  C'efl  la  cour  qui  doit  gouverner  la  province,  &  les  ordres 
w  doivent  partir  du  cabinet  pour  être  exécutés  au  dehors. 
w  Faudra-t-il  qu'un  gouvernement  fî  naturel  foit  renverfé  pour 
>3  un  £cul  homme  \  Si  vous  accumulez  ainfi  les  dignités  fur  la 
w  tête  de  Kouo-oueï,  vous  ne  tarderez  pas  à  vous  en  repentir  «• 
Cette  conteflation  eut  des  fuites  fâcheufes  \  il  ne  fut  plus  poffîble 
de  les  rapprocher,  &  ils  fe  formèrent  chacun  un  parti.  On  vit 
la  cour  partagée  en  deux  fadions,  &  cette  méfîntelligence  fut 
très-préjudiciable  aux  intérêts  de  Tempereur  &  de  l'état. 

Kouo-oueï  ne  voulut  pas  quitter  la  cour  fans  donner  à 
l'empereur  quelques  avis  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  pen- 
dant fon  abfence ,  &  dans  fon  audience  de  congé  ,  il  lui  dit  :. 
«<  L'impératrice,  votre  mèjre;  a  été  témoin  des  événemens  les 
w  plus  cpnfïdérables  du  règne  de  votre  augufle  père  :  l'expérience 
j»>  qu'elle  a  acquife,  jointe  à  fa  prudence  naturelle,  doit  vous 
w  porter  à  lui  accorder  votre  confiance.  Vous  avez  befoin  de 
M  confeils  \  fi  vous  vous  trouvez  dans  quelque  circonflance  un 
>i  peu  critique  ,  marquez- lui  plus  de  déférence  ,  elle  vous 
w  foutiendra ,  &  vous  empêchera  de  tomber  dans  les  pièges 
»3  qu'on  vous  tend  de  tous  côtés.  Ne  fouffrez  auprès  de  votre 
j%  perfonne  que  des  hommes  qui  veillent  à  votre  gloire,  qui 
w  fâchent,  par  une  fermeté  généreufe,  vous  fauver  de  vos  foi- 
>3  bleffcs  :  écartez  fur-tout  ces  lâches  adulateurs  qui  encenfent 
M  vos  défauts ,  carreffent  vos  penchans  &  s'efforcent  d'avilir 
w  dans  vos  m^ns  un  fceptre  qu'elles  doivent  illuftrcr  :  il  eft 
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sssssssssss  *9  difficile  de  démêler  fa  rérité  à  travers  le  mafquc  dont  Ce 
CmÉmw9k  "  couvrent  les  hommes  qui  obfédent  les  princes^  le  feul  moyen 
H  M  o  u-M  Air.  „  de  la:  cemKHlre ,  eft  éb  n'admettre  dans  Totre  confidence  que 
Yn^ti.  )»  des  hoaunes  défintéreues  Se  éprouvés  par  de  longs  (crvices. 
yy  Sou-Ibng-kk,  Yang^pm,  STé-hong-tchao  mérkent  une  place 
9>  dans  votre  conleit  privé  :  ils  ont  fcrvi  avec  diftinâîon  dans 
fy  les  prcmiefs  emplois,  fous  le  règne  ck  Tempcreuc  votre  père. 
^  De  tels  confeillers  font  incapables  d^abufer  de  la  confiance 
n  de  leur  ma^e ,  6c  ne  fauwrient  vous  égarer.  Quant  aux  Hautes 
»  de  votre  empitc  du  coté  ctes  Tàttates,  cpie^tie  défiance  que 
^  j'aie  de  naes  lumières,  j'eipère  fespocifieren  pea  detemps^n 
L'tmpereur ,  peu*  accoutumé  à  recevoir  des  confeils ,  goûta 
cependant  ceux-ci-,  malgré  fa  pence  vers  te  naaL  :  Kouooucï 
avoir  confervé  aflèz  d'afcendant  fur  lui ,  pour  réveiller  dans 
ibn  ame  Tamour  du  bien.  Le  jeune  prince  te  remercia  d*un 
aii:  grave  Se  modeflc ,  Se  promit  de  &  conformer  ^  fês  (âges 
avis.  Ce  généra  partit  à  la  cinquième  lune. 

La  lune  fuivante ,  qui  étoit  întercalaiie ,  un  vent  furieur 
CûfixfRii  avec  tant  de  violence  dans  Tenceinte  dît  palais ,  que  les 
batimois  les  plue  fbtides  en  furent  ébranlés  d*un  manière  qui  fit 
craindre  qu-'ids  ne  s'écroulaflRsnt.  Mafgré  fes  fferrarcs  énormes 
dont  les  portes  étaient,  revêtues  ,  un  tourbillon  les  enleva  de 
leurs  gonds  &  tes  mit  en  pièces  :  cet  ouragan-  fcmbfe  avoir 
épuifé  fà  rage  contre  elles ,  en  fe  brifant  à  douze  pas  de  là. 

L'empereur,  queceftacas  avoir  rempli  de  trouble  &  d'efïtoi, 
wgarda  ce  phénomène  effrayant  comme  un  mauvais  prcfkge ,.  8c 
voulant s'éclaircir  àc  fes  doutes  fût  ce  point,  il  fit  venir  Tchao*- 
ytn-y ,  membre  du  tribunal  des  mathématiques ,  auquel  il  de- 
manda ce  que  fignifîoit  cet  étrange  accident;  le  lettré  répondit 
i!*un  ton-  ferme  :  ce  Mon- emploi  cft  d'obfervcr  les  mouvemens 
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t>  des  aftrcs  &  de  tnatqner  Tordre  des  temps  ;  je  ne  connois 

»  point  Tart  de  diffipcr  les  préfagcs  finîftrcs  :  cependant  je  dirais    Cwtirtwim. 

M  fans  détour,  à  Votre  Majefté,  que  fi  elle  craint  quelque  mal-  ^^  ^  *'"*  ^  ^» 

>)  heur  ^  k  plus  sûr  moyen  de  r^bigntr  >  eR  de  s^appliqaër  à        YiUk 

>3  devenir  naeiUétir  &  de  mi^roher  daàs  te  feAtier  de  là  vertu  "^ 

—  Cl  Eh ,  qtri  ni'enfeigncra  la  route  qui  y  «xndûit ,  4it  Tcttirpc- 

w  reur  «>  «—  et  Que  Votre  majefté  daigne  parcou  A  lïos  ââftnait»  \ 

»  elles  fcmt  prldnes  écs  belles  aâions  des  prince»  Vdttuoiix  ^ 

^>  l'ont  précédée.  Telle  éft  la  fource  Où  elte  ^ôlt  pûîfel:  fcS 

«^  fublimes  cohnoifTances  &:  les  vertus ,  doiâ:  là  pt&ti^  là 

^>  rendra  leur  égale  w. 

Le  ptemiet  |ouî  de  la  onziéfiie  luâC  4£  cdttê  ^i%éë<^  4t  y  «ut 
«ne  ccUpfe  de  fbleïl. 

Depuis  que  Tempereur  Y*r-Ti  ôccûpôit  te  trdttc,  Y«l^^ 
avoir  toajou):s  été  à  la  tête  du  conseil  fècret  <te  rétat>  ^ 
Kouo^oud  de  celui  de  la  guêtre  \  Sfé-hoiig-tdtia«  cùi^ffiatid^ 
la  garde  dâ  f«mce,  &  Ûuang«TthtfAg  étoît  miniftré  dè'i  (kManëtt 
&  des  tliibiiOB  de  tf ^empit^  c  tant  qu 'irt  ^etit  ëA  ptàce>  ];^1:  teîM 
fiMift  &  icut  vigMaacc/teè  «finîtes  preAOteât  ^»e  i^ilteuréfaf^^ 
on  commcnçok  à  efpérer  qu'ils  tétàblil^ôknt  î^mpilt  dèds  ib& 
ancienne  fplendeur. 

Ouang-^tcfaasng  pcrtoit  dans  'rcKiÈtcict  de  Ik  dràtge  ^ne 
rîg^eut  îi^exible^on  nâtui^el^,  <HMïifiïikt^  HMrlkiMft  ttiêtué 
?€ss  la  trùaftté^  te  rendoit  iiveKoi?abk  e^veift  tc^rax  4oM  â 
fe  fervoit  pour  kver  ks  impôts*  Le  m&iiKbre  déifkit)  là  )^ 
légère  faute  dans  k  McèuT;rcxn:ent  ân%  d^nkn  pabiiieb  étfôÀt  «M 
crime  qu'41  fmniffbit  de  mort.  Il  aveit  tme  fottÊ  ^nfi{»fthie 
pour  ks  gehs  dé  ktttt  :  tia  Tencend^  {buvent  ^«^  |b  4ife  ftis 
pourquoi  oh  eftime  tant  des  tommes  vains^  ôtgireiUetiJc  (^è  le 
moindre  danger  épouvante  ^  &  qvti  manquent  de  fètlneté  ^n» 


4o8    HISTOIRE    GÉNÉRALE' 

!  des  temps  orageux  rquel  avantage  recueille  l'état,  en  nourriffant 
ChÏétibhÎe*  ^^  hommes  inutiles ,  dont  les  talens  ne  fervent  qu'à  y  femer  la 
Hmou'Hah.   divifionï 

Yn-ti.  L'empereur  avoit  auprès  de  lui  une  trentaine  de  perfonnes , 

qui  9  abufant  de  fa  foibtefle ,  influoient  puifTamment  fur  fes 
réfolutions.  Les  parens  de  l'impératrice  ^  fiers  du  fang  d'où  ils 
fortoient,  s'ingéroient  auiîî  des  afïkires  du  gouvernement. 
Yang'pin  Se  les  autres  miniftres,  perfuadés  que  rien  ne  pouvoir 
être  plus  funefte  à  l'état  que  l'ufurpation  de  ces  intrus,  s'étoient 
oppofés  de  tout  leur  pouvoir  h  leurs  entreprifcs  6c  croient 
parvenus  à  les  éloigner. 

Li-yé ,  frère  de  l'impératrice ,  briguoit  un  mandarinat  qui  lui 
auroit  donné  part  à  l'adminiftration  ;  mais  il  ne  put  jamais 
l'obtenir.  Yen-tfin-king,  qui  y  avoit  quelques  droits  par  fa 
place,  en  fut  auffi  exclu.  Nié-ouen-tfin ,  Héou-kouang-tfan, 
]Couo-yun*ming,  tous  favoris  de  l'empereur,  ne  furent  pas 
plus  heureux.  Lieou-tchu  crut  que  s'il  témoignoit  du  mécon- 
tentement ,  il  intimideroit  ces  courageux  mîniftres  j  il  quitta 
fon  mandarinat  pour  fè  retirer  chez  lui,  mais  ils  parurent  n'y 
pas  faire  attention ,  â;  on  ne  fongea  plus  à  lui  pour  le  remettre 
fur  les  rangs. 

Les  trois  amiécs  du  deuil  de  l'empereur  étant  révolues,  il  fc 
hâta  de  faire  jouer  des  comédies,  qu'il  aimoit  paifîonnémem} 
pour  encourager  les  comédiens,  il  leur  fit  préfent  de  fuperbes 
habits  de  théâtre  6c  de  ceintures  enrichies  de  pierres  précieufes. 
Sfé-hong-tchao ,  inftruit  de  cette  profiifîon,  en  fut  indigné: 
(4  Quoi!  dit-il,  il  n'eft  aucune  récompenfc  pour  des  guecriers 
V  qui  endurent  des  fatigues  continuelles  &  veillent  fans  rèlachç 
M  à  la  confervation  de  l'empire,  au  péril  de  leur  vie,  &  l'em- 
I?  pçreur  ne  rougit  poiflt  de  donner  k  des  vils  bateleurs  le  prix 

»5  du 
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w  du  courage  &:  de  l'amour  pour  la  patrie  w.  Il  eut  la  hardiefle  — 

de  faire  enlever  toutes  les  richeffes  que  l'empereur  leur  avoit    CHRiTiEKWB. 
prodiguées.  Ce  prince,  qui  n'ctoit  plus  un  enfant,  fut  très-   *^^o^-«-<^- 
fenfîble  à  cet  affront ,  &  ne  vit  pas  fans  une  extrême  dépit        Yti^tU 
l'autorité  que  les  grands  s'arrogeoient. 

Un  jour  qu'il  traitoit  avec  Yang-pin  &  Sfé-hong-tchao  des 
affaires  du  dehors ,  &  qu'il  en  parloit  avec  peu  de  jugement,  ils 
lui  dirent  fort  durement  :  C4  Prince ,  vous  n'êtes  point  inftruit  de 
w  ces  détails  \  délivrez-vou5  de  ce  foin,  &  laificz-nous  le  manie- 
y>  ment  de  ces  fortes  d'af&ires,  nous  qui  en  fonunes  chargés 
»  par  notre  emploi,  &  qui  avons  un  peu  plus  d'expérience 
»  que  vous  «.  L*empereur,  outré  de  cette  nouvelle  infulte, 
conçut  une  haine  mortelle  contre  eux. 

Ceux  dont  Yang-pin  &  les  autres  miniftres  de  fa  faAion 
avoient  traverfé  les  projets ,  voyant  les  difpofîtions  où  le  prince 
croit  à  l'égard  de  ce  mandarin ,  excitèrent  encore  fon  relfeU'- 
ment  contre  lui,  &  lui  dirent,  \  deffcin  de  l'aigrir  d'avantage, 
que  la  manière  peu  refpcûueufe  dont  Yang-pin  lui  avoit  parlé  & 
le  mépris  qu'il  faifoit  de  fon  autorité ,  donnoicat  lieu  de  croir.c 
qu'il  penfoit  à  fe  révolter  i  ils  lui  confcillèrent  de  fe  bâter  de 
le  prévenir,. parce  qu'il  étoît  à  craindre  qu'il  n'en  fût  plus 
temps,  s'il  différoit  d'étouffer  dans  fa  naiflance  une  révolte  qui 
ne  tarderoit  pas  à  éclater. 

Ce  peu  de  .mots  fuffit  pour  remplir  de  fo^pçons  un  efprit 
naturellement  foible  &  défiant,  &  pour  le  porter  à  la.  plus 
violente  réfolution^  L'empereur  manda  auffi-tôt  Li-yé ,  Nié'- 
ouen-tçin,  Heou-kouang-tfan  &:  Kouo-yun-ming ,  pour  les 
confulter  fiir  les  mefures  qu'il  pourroit  prendre,  afin  de  fc 
.défaire ,  fans  rifque  &  fans  bruit ,  de  Yang-pin  &  de  tous  ceu;c 
ç^\  avoient  part  à  l'adminiflration. 

Tomt  VIL  Fff 
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ssssssssss     Lorfqu'ils  furent  convenus  des  moyens  avec  renoipereur ,  il» 

CHuiTiBHni.    allèrent  trouver  Timpératrice  pour  lui  communiquer  la  rcfolu- 

Mm  o  v-h  An.    ôon  prifc  entre  le  prince  &  eux  \  mais  cette  princefTe ,  étonnée 

YnrtL        de  leur  précipitation ,  leur  dit  que  TafFaire  étoît  tropférieufe  ^ 

pour  prendre  légèrement  fon  parti  y  qu'il  falloit  auparavant  en 

conférer  avec  les  miniftres  d'état,  ce  Votre  Ma)efté ,  répondit 

9»  Li-yé ,  oublie  une  des  plus  belles  inftruâions  que  nous  ait 

M  laifle  le  dernier  empereur  ;  c'eft  de  ne  point  confultcr  les 

i*  lettrés  dans  les  affaires  où  il  y  va  du  falut  de  l'état ,  ces  fortes 

^  de  gens  n'étant  propres  qu'à  élever  des  difficultés  déplacées, 

»  &  fouvent  à  faire  manquer  le  but  &  le  fuccès  d'une  entre- 

,»  prife  w.  Malgré  ces  raifons,  l'impératrice  refufa  conftamment 

de  donner  les  mains  à  ce  qu'ils  lui  propofoient. 

L'empereur ,  piqué  de  ce  refus ,  fc  leva  brufqucraent  & 
fortit,  en  difant  :  ci  Qu'avons-nous  befoin  du  confentement 
i>  d'une  femme  pour  un  coup  qui  demande  de  la  vigueur  & 
'>  de  la  réfolution  >  S'amufer  à  écouter  des  confeils  timides  ^ 
w  c'efl  s'expofer  à  voir  échouer  l'entreprife  la  mieux  concertée  : 
»»  il  eft  temps  d'agir,  &  le  moindre  délai  peut  être  funefte  ». 
Li-yé  &  les  autres  coururent  avertir  Ycn-tçin-king ,  qui ,  effrayé 
du  péril  où  ils  alloient  fe  précipiter,  fe  rendit  en  diligence  à 
la  maifon  de  Sfé-hong-tchào ,  pour  lui  donner  avis  de  ce  qui 
fe  tramoit  contre  lui  \  mais  celui-ci  lui  en  fernu  l'entrée.  Le 
lendemain  au  matin ,  Yang  -  pin  étant  venu  au  palais  avec 
Ouang-tchang ,  pour  remplir,  comme  à  l'ordinaire ,  le  devoir 
de  fa  charge,  à  peine  furent-ils  entrés  qu'une  troupe  de  foldats 
fe  jetta  fur  eux ,  &  les  mit  en  pièces.  Après  cette  exécution , 
Nié-ouen-tçin  envoya  ordre  aux  miniftres,  aux  mandarins  & 
•aux  principaux  officiers  des  troupes  de  fe  rendre  au  palais. 
Dès  qu'ils  furent  arrivés ,  Tempereuf ,  après  les  avoir  divifcs 
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en  plufieurs  petits  corps  ^  leur  ordonna  de  Êdre  une  recherche  ' 

Db  i'Ekb 

exade  des  parens  ôc  amis  de  Yang-pin ,  &  de  les  mettœ  tous  à   CHuiTiEiiiiB. 
mort  fans  diftinftion  :  il  chargea  cnfuire  Mong-yé  d'un  ordœ    ^^^^-^^^* 
fecret ,  adrefle  à  Lt-hong-y,  qui  portoit  de  &ire  mourir  fans  délai        Yn-d. 
Ouang-yn>  officier  entièrement  dévoué  à  Sfé-hong-tchao  »  Se 
il  en  remit  un  autre  à  Kouo-tfong-oueï  pour  Tfàooueï,  auquel 
il  enjoignoit  de  fe  défaire  de  Kouo-oueï  &  de  Ouang-tûuo. 

Ces  difpofitions  faites  »  il  envoya  des  couriers  à  Kao-faing- 
tchéou,  Fou-yen-king,  Kouo-tfong-y,  Mou-jong-ycn-tchao  & 
Li-kou,  pour  leur  figniâer  de  fe  rendre  inceflamment  à  la  cour» 
afin  d'exercer  les  emplois  vacans  par  la  mort  de  ceux  qu'il  avoit 
jugé  à  propos  de  punir  ;  &c  en  attendant  qu'il  y  eût  pourvu,  il 
conmiit  le  foin  des  affaires  privées  à  Sou-fong-ki,  &c  Iç  gou- 
vernement  de  Oï-fong-fou  à  Licou-tchu  :  il  donna  à  Li-hong- 
kien  le  conunandement  de  iès  gardes. 

Quoiqu'ennemi  de  Sfé*h<Mig-tchao ,  Sou-fong-ki  ne  voulut 
prendre  aucune  part  dans  cette  ^flaire.  A  la  nouvelle  de  ce 
maflacre,  il  pouflfa  un  profond  foupir ,  &  dit  :  «  L'empereur  a 
»  été  mal  confeillé  \  s'il  m'eût  confulté ,  je  l'aurois  empêché  de 
M  fe  porter  à  cette  extrémité  w. 

Lieou-tchu,  chargé  d'éteindre  les  familles  de  Kouo-oueï  ic 
de  Ouang-tfiun ,  exécuta  cet  ordre  barbare  avec  la  dernière 
févérité.  Il  n'en  échappa  aucun  à  fes  pcrquifitions;  il  immola 
à  la  vengeance  de  fon  maître  jufqu'aux  enfàns  à  la  mammelk. 
Li-hong-kien  fut  moins  cruel  envers  la  famille  de  Ouangwyn; 
il  fe  contenta  de  faire  arrêter  tous  les  parens  de  cet  officier  àc 
de  les  faire  garder  étroitement,  veillant  lui-même  à  ce  qu'on 
leur  fournît  la  nourriture  &  tout  ce  qui  leur  étoit  nécdlàirc. 

Mong-yé ,  arrivé  à  Tchen-tchéou ,  remit  l'ordre ,  dont  il  étoit 
porteur  contre  Ouang-yn,  à  Li-hong-y ,  qui  n'ofa  l'exécuter, 

Fff  a 
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V  ■■  ^  ss  &  le  fit  voir  à  celui  qu'il  profcrivoit.  Ouang-yn  s'affura  d'abord 
Chrétienn*.  de  Mong-yé,  &  Tayant  laiffe  fous  une  garde  sûre,  il  courut 
Hbou^hak.    montrer  l'ordre  à  Kouo-oueï. 

Yfi'ù.  Ce  général  fit  appeller  Oucï-gin-pou  pour  lui  confier  fon 

cnibarras ,  &  lui  demander  fon  avis  fur  le  parti  qu'il  prendroit: 
«c  Vous  êtes  parvenu,  répondit  Oucï-gin-pou,  aux  premiers 
M  emplois  par  votre  feul  mérite  y  perfonne  n'a  porté  plus  haut 
M  que  vous  la  gloire  de  l'empire }  votre  nom  a  pénétré  jufqu'aux 
»  provinces  les  plus  reculées  :  qui  croiroit ,  après  tant  de  fer- 
yy  vices  fignalés,  qu'un  prince  ingrat  &c  fans  honneur  envoyât 
M  de  lâches  aflaffins  pour  attenter  à  vos  jours  ?  Je  ne  puis  y 
w  penfer  fans  frémir  d'indignation  &  d'horreur  \  mais  votre 
«  fort  eft  entre  vos  mains.  Maître  d'une  grande  province ,  à  la 
»5  tête  d'une  nombreufe  armée  qui  vous  eft  dévouée ,  préfente- 
J3  rez-vous  un  col  docile  aux  bourreaux  î  Un  grand  homme  n'cft 
>>  pas  fait  pour  mourir  comme  le  dernier  des  malheureux ,  6c 
«  s'il  ne  peut  éviter  de  périr ,  il  doit  défendre  fa  vie  en  héros  ». 
Kouo-oueï  ne  crut  pas  devoir  fe  décider  dans  une  conjonâujce 
auffi  critique,  fans  une  plus  mûre  délibération  :  il  manda  Kouo- 
tfong-oueï  &c  fes  principaux  officiers ,  &  leur  fit  part  de  la  fin 
nialheureufe  du  brave  Yang-pin  &  des  ordres  fecrets  que  l'em- 
pereur, avoir  donnés  contre  lui-même  :  «  Chers  compagnons 
M  de  mes  fatigues,  ajouta-t-il,  fouvenez-vous  des  dangers  que 
»  nous  avons  bravés,  &:  des  travaux  fans  nombre  que  nous  avons 
>3  fupportés  fous  le  dernier  empereur.  Notre  fidélité  ne  s'eft 
M  jamais  démentie ,  c'cft  nous  qui  l'avons  placé  fur  le  trône , 
.  »  ce  font  nos  bras  qui  ont  confervé  à  fon  fucceflcur  une  çou- 
.  »  ronne  prête  à.  lui  échapper,  &:  une  mort  infâme  eft  le  prix 
»  qu'il  réfcrvoit  à  nos  fcrvices!  Je  connois  votre  attachement 
.  >j  pour  moi ,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  foycz  prêts  à  verfer 
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^5  votre  fang  pour  me  défendre  j  mais  je  ne  confentirai  jamais  à  =C5=5S55H 
«  conferver  une  vie  qui  feroit  achetée  aux  dépens  de  la  vôtre  ïj.    chrétiewnr. 
Puis  fc  tournant  vers  Kouo-tfong-oueï  &  Tfao-oueï  ;  «  Pour    ^^^ou-has. 
>3  VOUS,  leur  dit-il,  qui  êtes  les  miniftres  de  cette  injuftice^         Tn-ti. 
»  votre  sûreté  exige  ma  mort ,  coupez  cette  tête  &  portez-là 
>3  à  l'empereur ,  c'eft  le  feul  moyen  de  fauver  la  vôtre  w. 

Ce  difcours  excita  une  indignation  générale  y  Kouo-tfong- 
oueï,  interprète  de  leurs  fentimens,  répondit  en  leur  nom  : 
Ci  L'empereur  notre  maître  eft  encore  jeune }  peu  inftruit  des 
>5  affaires  du  gouvernement,  il  prête  l'oreille  aux  flatteurs  qui 
M  l'environnent,  ce  font  leurs  confeils  pernicieux  qui  l'entraî- 
I»  nent  à  fa  perte.  Jaloux  de  votre  gloire,  ces  hommes  vils 
M  ont  juré  votre  ruine  &  celle  de  fes  plus  fidèles  fujets  i  tant 
»  qu'ils  auront  du  crédit ,  il  n'eft  point  de  paix  à  cfpérer  pour 
>3  nous.  Le  feul  parti  qui  vous  refte ,  c  eft  de  nurcher  à  notre 
w  tête,  &  de  vous  rendre  à  la  cour,  pour  vous  juftifier  &: 
>3  diflîper  par  votre  préfence  les  mauvaifes  impreffions  qu'on 
M  donne  à  l'empereur  contre  vous.  Il  faut  purger  le  palais  de 
M  ces  boute-feux,  qui  ne  cherchent  qu'à  bouleverfer  l'état  Se 
»  à  le  priver  de  fon  plus  ferme  appui  i  c'eft  une  démarche 
>3  que  vous  devez  à  votre  gloire  ,  &  votre  devoir  même  exige 
M  que  vous  la  fàflîez  w.  —  «  Quel  avantage ,  ajouta  Tchao-fîou- 
>j  ki,  retireroit  l'empire  de  votre  mort,  fi  vous  fuccombiez  aupc 
»  intrigues  de  vos  ennemisî  Marchez  plutôt  à  notre  tête  vers  les 
M  provinces  méridionales ,  c'eft  le  Tien  qui  vous  y  appelle  >3.. 

Kouo-oueï  ne  balança  plus  à  fe  rendre  aux  inftances  de  fon 
armée  :  laiffant  Kouo-jong,  fon  fils,  pour  la  défenfe  de  Yc-tou, 
il  donna  le  commandement  de  l'ayant-garde  à  Kouo-tfong- 
Queï ,  &  le  fuivit  de  près  avec  le  gros  de  l'armée.  Le  bruit  de  fa 
marche  parvint  à  la  cour.  Mou-jongryen-tchao  étoit  à  table. 
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=S5S=  lorfqu'on  lui  annonça  cette  nouvelle  j  l'effroi  dont  il  fut  faifi 
CHRÉTinm.    ^^  fi  grand ,  que  ks  bâtonnets  lui  tombèrent  des  mains  ;  il  Ce 
Hmozt'Has.    leva  bruftjuemcnt,  Se  alla  troruver  l'empereur,  qui  lui  donna 
Tffti.        un  pouvoir  abfolu  fur  les  gens  de  guerre. 

Hcou-y ,  qui  fe  trouvoit  alors  au  palais ,  dit  qu'il  ne  fal- 
loit  rien  précipiter ,  &  qu'on  avoir  en  main  un  moyen  sût 
de  mettre  les  rebelles  à  la  raifbn  ,  parce  qu'ayant  la  plupart 
leurs  familles  k  Yé-tou ,  c'ctoient  autant  d'otages  qui  répon- 
doient  de  leur  iSdélité.  ïl  ajouta  qu*il  fuffiroit  de  fermer  les 
portes  de  cette  ville  &  de  faire  fstroktc  fur  les  remparts  les 
païens  des  rebelles ,  &  qu'à  cette  vue  ils  fcroiem  bientôt  for- 
cés de  fe  Ibumettre.  Mou-jong-yen-tchao  répliqua  que  les 
années  avoient  fans  doute  afïbibli  le  jugement  de  Heou-y  pour 
ouvrir  tm  pareil  avis  :  l'empereut  le  rejetta  abfolrnncnt,  mais 
cela  ne  Tempccha  pas  d'employer  cet  officier,  qu'il  envoya  avec 
Yen-tçin-king ,  Ou-kien-yong  &  Tchang-yen-tchao,  à  la  tête 
d'un  corps  confidérable  de  troupes ,  pour  obfcrver  les  mouvc- 
mens  de  Kouo-oud'  Se  fe  tenir  en  échec. 

Ce  prince,  inquiet  de  la  démarche  de  KouoKMieï,  lui  dépêcha 
im  des  eunuques  de  fa  préfence ,  pour  favoîr  de  lui-même  quel 
en  étoit  le  motif.  Kouo-oueï  ne  voulut  pas  s'expliquer  claire- 
ment devant  l'eunuque,  mais  il  le  chargea  d'un  placet,  qu'il 
mit  luknêmedansla  manchede  fon  habit:  ce  placet  étoit  conçu 
en  ces  termes  :  «  Lorfque  j'ai  vu  Tordre  de  Votre  Majefté ,  j'ai 
>j  préfenté  ma  tête  pour  recevoir  le  coup  j  mais  Kouo-tfongouéï 
"  Se  tous  les  autres  officiers  fe  font  oppofés  à  Texécution  de  fcs 
M  volontés  :  c'cfk  leur  réfîffamce  qui  m'oblige  à  venir  me  }uftifier 
w  à  Tes  pieds.  Si  je  fuis  coupable ,  jene  prétends  point  me  fbuf- 
yy  traire  à  la  peine  qui  m'eft  due  î  mais  iî  le  crime  dont  on 
»  m'accufe  efl  une  calonaiic  de  mes  ennemis,  je  fupplîc  Votre 


DE  LA   CHINk  DvN.  XFIL  41; 

M  Majefté  de  les  envoyer  ici  à  la  tête  de  Tes  troupes  y  afin  de 
to  calmer  les  cfprits.  Votre  Majefté  doit  me  connoître  affez,    Chrbt«"e. 
M  pour  croire  que  je  refpcûerai  fc$  miniftres,  &  que  je  les   i^^ou-HA». 
»>  reconduirai  à  Yc-tou,  avec  les  "égards  que  méritent  des  per-        rn-ri» 
»  Tonnes  chargées  de  Tes  ordres  »). 

Cependant ,  ce  général  s'avança  avec  fon  armée  jufqu*à 
Hoa-tchcou  î  Song-yen-ou ,  gouverneur  de  Y-tching ,  l'y  joi- 
gnit &:  fe  donna  à  lui  avec  Tes  troupes  :  après  cette  jonâion» 
il  entra  dans  Hoa-tchéou  &c  s'empara  de  l'argent  des  impôts, 
qu'il  diftribua  à  fes  foldats^  en  leur  difant  ce  peu  de  mots  : 
c«  Amis,  j'apprends  que  Hcou-y  vient  à  notre  rencontre  à  la 
»  tête  des  troupes  de  l'empereur  ;  je  ne  veux  pas  que  vous 
M  facrifiiez  votre  gloire  à  mes  intérêts  :  prenez  ma  tête ,  je  vous 
»>  l'abandonne  fans  regret,  &c  portez^la  à  l'empereur  >  comme  un 
>*  témoignage  de  votre  fidélité  »>•  Ses  foldats  lui  répondirent, 
d'une  voix  unanime  :  a  Ce  n'eft  pas- vous  qui  êtes  coupable, 
>3  c'eft  l'empereur  qui  paye  vos  fcrvices  de  la  plus  noire  ingra»- 
>>  titude.  Quel  eft  donc  votre  crime ,  pour  qu'on  oublie  ce 
»  qu'on  vous  doit }  Si  une  pareille  injuftice  Ce  commet  impu- 
ta nément ,  qui  défornuis  fc  croira  en  sûreté  w  ï 

Kouo-oueï ,  rafluré  par  ces  proteftations ,  continua  fa  mar^ 
che  &c  s'avança  vers  la  cour.  L'empereur,  informé  qu'il  étoit 
déjà  près  du  Hoang-ho  ,  commença  \  fe  repentir  de  fa  pré- 
cipitation,  &  à  craindre  les  fuites  d'une  révolte  qu'il  avoir 
d'abord  méprifée  :  il  fit  ouvrir  fes  tréfors  &  diftribuer  de 
grofics  fommes  à  fes  troupes  pour  les  encourager  à  faire  leur 
devoir  *,  il  étendit  fes  largefles  fur  les  familles  de  ceux  qui  fer«- 
voient  dans  l'armée  de  Kouo-oueï,  6c  les  engagea  à  écrire  à 
leurs  parens ,  pour  les  détacher  de  fon  parti. 

Peu  de  temps  après,  il  envoya  à  Heou-y  un  renfort  com- 
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SSS5=555=  pofé  de  nouvelles  recrues ,  fous  les  ordres  de  Yuen-y  &  de  Licou- 
C?R^ÉTKWNB.  tchong-tfin.  Malgré  ce  fecours ,  ce  géncrarl  vint  camper  à 
Hbou'Han.  Tchi-kang,  reculant  toujours  devant  Kouo-oucï.  Mou-jong- 
Yn-tî.  yen-tchao ,  avec  des  troupes  plus  nombrcufes ,  s'avança  jufqu'à 
Tfi-li-tien,  à  fept  ty  de  la  ville.  L'empereur,  fans  avoir  égard 
aux  prières  Se  aux  larmes  de  l'impératrice ,  voulut  y  aller  en 
pcrfonne  :  dès  qu'il  fut  arrivé ,  Mou-jong-yen-tchao  prit  avec 
lui  une  partie  des  troupes  légères  &  s'approcha  des  ennemis, 
réfolu  de  les  attaquer.  Kouo-oucï,  lui  épargnant  la  moitié  du 
chemin,  vint  le  charger  avec  Li-jong  &  des  forces  égales  :  au 
premier  choc ,  les  troupes  impériales  lâchèrent  le  pied ,  laiflant 
une  centaine  des  leurs  fur  la  place.  Cet  échec  les  découragea 
tellement ,  que  de  jour  en  jour  ils  défertoïcnt ,  &  venoicnt  fc 
rendre  par  milliers  à  Kouo-oueï.  Heou-y  Se  les  officiers  de  fon 
armée,  voyant  que  les  affaires  prenoit  une  mauvaife  tournure,, 
vinrent  trouver  Kouo-oueï ,  qui  les  renvoya  dans  leur  camp , 
après  un  entretien  fort  long.  Mou-jong-yen-tchao ,  (c  croyant 
perdu  fans  reffource ,  s'enfuit  avec  précipitation  vers  Yen* 
tchéou  ,  fuivi  feulement  de  dix  cavaliers.  L'empereur ,  ainfî 
abandonné ,  refla  prcfquc  feul  avec  fes  trois  miniftres ,  &  quel- 
ques officiers  que  leur  fidélité  attachoit  à  fa  fortune. 

Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  ce  prince,  voulant 
rentrer  dans  la  ville,  en  trouva  les  portes  fermées.  Lieou-tchu 
parut  fur  le  rempart,  &  fit  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  fur 
fes  gens,  dont  une  partie  fut  tuée.  Cette  trahifon  l'obligea  k 
tourner  bride  &  à  fe  retirer  vers  l'oueft  :  il  pouffa  jufqu'au  vil- 
lage dcTchao-tfun  i  vivement  pourfuivi  par  les  ennemis  Se  près 
d'être  atteint,  il  dcfccndit  de  cheval,  &  entra  dans  la  maifon 
d'unpayfan,  efpérant  fe  dérober  par  ce  moyen  aux  recherches 
de  ceux  qui  couroient  après  lui  j  mais  les  rebelles  ayant  mis 

tout 
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tout  à  fca  &  à  fang  dans  ce  village ,  ils  en  pafsèrent  les  habi-  - 

tans  au  fil  de  Tcpéc ,  &:  rcmpercur  fut  tue  fans  être  reconnu.    Chrétiemmb. 
Sou-fong-ki,  Yen-tfin-king  &  Kouo-yun-ming,  réduits  au  ^'"'/ço'^^'"' 
dcfefpoir,  aimèrent  mieux  fe  donner  la  mort  que  de  tomber        ^^^^^^ 
vifs  entre  les  mains  de  Kouo-oueï.  Ne  trouvant  plus  d'enne- 
mis à  combattre,  ce  général  entra  dans  la  ville,  &  alla  droit 
à  fa  maifon,  abandonnant  la  place  à  fes  foldats,  qui  la  facca- 
gèrent  toute  la  nuit.  A  la  pointe  du  jour,  il  fit  ceffer  le  pillage. 
Song-tao,  un  des  miniftres,  aflembla  tous  les  mandarins  & 
les  conduifît  à  Kouooueï,  qui  les  reçut  avec  fa  tranquillité  ordi- 
naire, en  témoignant  du  regret  de  s'être  vu  forcé  à  venir  a 
main  armée  pour  fc  juûifier.  Il  ajouta  que  ne  pouvant  plus 
endurer  les  impoftures  des  courtifans  qui  flétriffoient  fa  gloire , 
il  avoir  cru  devoir  leur  impofcr  filence  de  la  manière  qu'il  s'y 
étoit  pris. 

Après  leur  avoir  ainfi  parlé,  il  fe  rendit  avec  eux  chez  Tim- 
pératrice,  pour  la  prier  de  nommer  fans  délai  un  fucccffeur  à 
Tcmpire.  Cette  princeffe  leur  dit  :  c*  Vous  avez  Lieou-tfong , 
w  gouverneur  du  Ho-tong,  &  Lieou-fîn,  conamandant  de 
M  Tchong-ou,  tous  deux  frères  de  l'empereur  Kao-tfou ,  qui 
«  a  de  plus  laiffé  deux  fils,  Lieou-pin,  gouverneur  deOu-nîng, 
»5  &  Lieou-tching-hiun  \  on  peut  compter  Lieou-jpin  au  nom- 
M  bre  de  fes  enfàns ,  quoiqu'il  doive  le  jour  \  Lieou-tfong  > 
w  parce  que  ce  prince  l'avoir  adopté  pour  fon  fils ,  &  que  vous 
M  devez  le  reconnoître  en  cette  qualité.  Choifîffez  parmi  ces 
M  princes  celui  que  vous  jugez  le  plus  digne  du  trône  w. 
Comme  rien  ne  fut  déterminé  dans  cette  première  4éputation , 
Kouo-oueï  &Ouang-fiun,  vinrent  trouver  une  féconde  fois 
l'impératrice,  pour  l'engager  à  nommer  Lieou-hiun,  qu'elle 
fembloit  avoir  oublié.  c<  Lieou-hiua,  répondit-elle,  eft  d'une 
Tomt  VIL  Ggg 
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S5  M  complcxion  trop  foiblc  pour  foutcnir  k  poids  d'une  cou* 
Chr^étÎehwi.    *^  ronnc  j  fi  vous  cA  doutez,  rendez-vous  auprès  de  lui,  vous 
jUeou'Han.    „  iç  trouverez  malade  dans  fon  lit ,  &:  hors  d'état  d'agir  w. 
r«-ri        Les  mandarins  s'étant  convaincus  par  leurs  yeux  de  fon  incapa- 
cité, n'infiftèrent  pas  davantage  :  ils  délibérèrent  de  nouveau, 
&:  revinrent  à  la  charge  à  deffein  de  faire  élire  Lieou-pin.  L'im- 
pératrice fe  rendit  enfin  à  leurs  defirs,  &  donna  fon  confente- 
ment  par  écrit ,  en  prcfcnce  de  tous  les  grands  :  elle  chargea 
cnfuitc  Fong-tao,  Ouang-tou  &:  Tchao-chang-kiao ,  tous  trois 
^ands  de  la  première  claflc ,  de  l'aller  prendre  à  Siu-tchéou 
pour  ramener  à  la  cour. 

Cependant  Kouo-oueï  fit  arrêter  Lieou-tchu,  Li-hong-kien 
avec  leurs  partifans  &  leur  fit  trancher  la  tcte  en  plein  mar- 
ché, en  punition  de  la  témérité  qu'ils  avoient  eue  de  faire  tirer 
fur  l'empereur ,  lorfqu'il  s'étoit  préfenté  aux  portes  de  la  ville. 
Il  fit  expofer  leurs  têtes  dans  des  cages  à  la  vue  du  peuple. 
Avant  de  les  condanmer,  il  avoit  dit  aux  grands,  que  Lieou- 
tchu  ayant  détruit  toute  fa  famille,  s'il  n'écoutoit  que  fon  ref- 
fentiment,  il  n'épargneroit  pas  non  plus  la  fienne;  mais  qu'il 
étoit  plus  digne  de  lui  de  leur  pardonner  &  de  fc  venger  par  des 
bienfaits.  Cette  clémence  fauva  un  grand  nombre  de  familles, 
&  fit  efpérer  à  Ouang-yn  qu'il  pourroit  obtenir  la  grâce  de 
Li-hong-kien >  mais  toutes  fes  prières  furent  inutiles,  Kouo- 
oueï  fut  inflexible ,  &  il  le  fit  exécuter. 

Dans  ces  entrefaites ,  on  apprit  à  la  cour  que  les  Tartares 
leao  étoient  entrés  fut  les  terres  de  l'empire,  &  avoient  forcé 
les  villes  de  Nui-kieou  &  de  Jao-yang.  Kouo-oueï  fe  difpofa 
auffî-tôt  à  partir  pour  les  frontières,  afin  de  leur  faire  têitj 
mais  dès  qu'ils  eurent  vent  de  fa  marche,  ils  fe  retirèrent, 
emportant  un  butin  immcnfe. 
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Licou-pin.,  avant  de  partir  de  Siu-tchéou,  nomma  aux  cm-  ! 
plois  vacans ,  des  officiers  fur  kfqucls  il  pouvoit  compter ,  Se    chkétienme. 
donna  fon  gouvernement  à  Yang-ouen  :  après  quoi  il  fe  mit  ii^ou-HAir. 
en  chemin ,  avec  Fong-tao  &  ceux  qui  étoient  venus  au-devant        Ya-ti. 
de  lui ,  pour  fe  rendre  à  la  cour  i  il  n'avoit  avec  lui  que  le  cor* 
tège  d'un  prince,  ce  qui  n'empêcha  pas  fes  gens  de  le  traitée 
de  Majeftc ,  &  de  le  fervir  avec  les  cérémonies  qu'on  obfcr-^ 
voit  à  regard  de  l'empereur. 

Kouo-oueï  fit  quelgue  féjour  à  Hoa-tchcou ,  pour  y  rafraî^ 
chir  fes  troupes  :  il  étoit  cnpore  dans  cette  ville  lorfqu'On  vit 
arriver  un  mandarin,  envoyé  par  le  prince Lieou-pin ,  pour 
calmer  les  cfprits ,  Se  témoigner  aux  officiers  Teftime  &:  la  con- 
fidération  qu'il  avoit  pour  eux.  Lorfque  ce  mandarin  les  eut 
affemblés  pour  leur  faire  part  des  difpofîtions  du  prince ,  ils 
fe  regardèrent  les- uns  &  les  autres,  &  fans  témoigner  le  ref- 
peâ:  qu'ils  dévoient  à  un  envoyé  de  l'empereur,  ni  obfcrver  les 
cérémonies  ufîtées  à  la  réception  de  (es  ordres,  ils  dirent,  entre 
eux,  nous  avons  faccagé  la  ville  impériale,  nous  fommes  caufe 
en  partie  de  la  fin  malheureufc  de  l'empereur  i  fommes -nous 
affcz  aveugles  pour  nous  flatter  que  fa  famille  oublie  tant  de 
fujets  de  haîne,  ni  qu'elle  nous  épargne,  fi  jamais  elle  fevoit 
en  état  de  nous  punir  î  Animés  par  ces  difcours  féditieux ,  ils 
partirent  de  Hoa-tchéou  Se  arrivèrent  à  Tchen-tchéou,  où  la 
fermentation  augmenta  de  jour  en  jour  ;  ces  femences  de 
révolte ,  foiblcs  dans  leur  origine,  fc  développèrent  peu  à  peu; 
enfin  la  fédition  éclata ,  ils  levèrent  le  mafque ,  Se  fe  décla- 
rèrent hautement  contre  la  femille  impériale. 

A  la  veille  de  leur  départ  de  Tchen-tchéou ,  plufieurs  mil- 
liers d'entre  eux  entourèrent  Kouo-oueï,  en  criant  :  «c  Voilà 
n  notre  empereur,  nous  n'en  voulons  point  d'autre  !  La  famille 
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BSSsasESSS))  des  Has  cSt  devenue  notre  ennemie ,  nous  n'avons  plus 

CmÉTiEMM.  ^'  que  des  rigueurs  Se  des  chatimens  à  attendre  d'elle  »).  Le 

Ueou'Ham.   j-çJj^  Jç  Tannée  fc  joignit  à  eux  &  témoigna  (à  joie  par  des 

J/i-r/*  cris  redoublés  de  v/v^  Kouo-otêcï!  dix  mille  années  de  vie  à  notre 

empereur!  Çjt  général  ne  pouvant  réprimer  leur  ardeur  indif- 

crête,  céda  à  leur  empreffcment  &  leur  fit  dire ,  que  puifqu  ils 

8'opiniâtroient  dans  leurs  defleins,  ils  fe  difpofaflent  à  retour* 

ner  à  Ta-iéang.  Il  fe  fit  précéder  par  un  de  fcs  oflficicrs  qu'il 

chargea  d'un  placer  pour  Timpératrice^^ans  lequel  il  deman- 

doit  la  permiilîon  d'aller  rendre  les  honneurs  accoutumés  aux 

ancêtres  de  la  famille  régnante.  Il  ordonna  auflî  à  cet  officier 

de  publier,  en  arrivant,  qu'on  ne  s'effrayât  point  des  change- 

mens  qui  alloicnt  fe  faire  ;  qu'à  fon  retour  il  conduiroit  tout 

avec  tant  de  prudence  &  de  modération  ,  qu'il  ne  fe  com- 

mettroit  aucun  dcfordrc. 

A  fon  arrivée  àXfi-li-tîen,  Tou-tchin-kou  &  tous  les 
mandarins  fortirent  de  la  ville  en  corps  pour  aller  à  fa  ren- 
contre, &  le  faluèrent  avec  rcfpeû,  en  le  preflant  de  monter 
fur  un  trône  qu'on  pouvoit  regarder  comme  vacant.  Kouo- 
oueï  leur  fit  un  accueil  gracieux ,  &  leur  rendit  le  falut  >  mais 
il  ne  |ugea  pas  à  propos  de  s'expliquer  fur  l'invitation  qu'ils 
lui  faifoicnt. 

Le  prince  Lieou-pin ,  rendu  à  Song-tchéou ,  reçut  la  nouvelle 
de  cette  révolution  ,  &:  que  Kouo-tfong-oucï ,  détaché  avec 
fept  cens  chevaux ,  venoit  h  lui  :  à  peine  achevoit-on  de  lui 
donner  cet  avis,  qu'on  vint  lui  dire  qu'il  paroiflbit  à  la  vue 
des  murailles.  Aulfi-tôt  il  fit  fermer  les  portes ,  &  monte  fur 
le  rempart,  afin  de  lui  demander  quel  motif  Tamenoit,  avec 
les  troupes  qui  le  fuivoient.  Kouo-tfong-oueï,  lui  répondit  que 
Kouo-oueï  l'envoyoit  pour  l'informer  de  la  conduite  que  Jet 
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officiers  Se  les  foldats  avoient  tenue  à  Tchen-tchcou }  ajoutant  ssassssssssa 

De  l^Erb  • 
que  fes  cavaliers  étoient  deftinés  à  lui  fervir  d'efcorte.  Lieou-    Chrétiemus. 

pin  lui  fit  ouvrir  les  portes ,  &  Payant  pris  par  la  main ,  il  vou-  Jï*  «>  r-n  ^  x* 
lut  lui  demander  de  plus  amples  éclairciflcmens,  mais  il  avoit        Tn-ù. 
le  cœur  fi  ferre,  qu'il  lui  fut  impoffible  de  proférer  une  pa- 
role j  fes  larmes  feules  purent  fe  faire  un  paflage,  Kouo-tfong-  ^ 
oueï  n'oublia  rien  pour  le  confoler ,  &  pour  lui  perfuadcr 
qu'il  n'avoir  rien  à  craindre.   Cependant  Tchang-ling-tchao, 
qui  commandoit  la  garde  du  prince,  follicité  par  cet  officier, 
qui  l'inftruifît  plus  à  fond  de  l'état  des  chofes,  abandonna 
Lieou-pin,  &  alla  fe  joindre  aux  fept  cens  hommes  qu'il  avoit 
amenés.  Le  prince  ne  douta  plus  qu'il  ne  fut  trahi,  &  qu'il 
s'étoit  forgé  des  fers  par  fôiî  imprudence. 

Kouo-oueï  envoya  ordre  à  Fong-tao  de  fe  rendre  à  la  cour 
avant  les  autres.  A  fon  départ.  Licou-pin  lui  dit  :  ci  Ce  font 
M  vos  confcils  qui  m'ont  déterminé  à  venir  ici,  vous  voyez 
>3  dans  quel  embarras  vous  m'avez  plongé  y  que  faire  dans 
M  cette  cruelle  extrémité  ï  Réparez  le  mal  que  vous  avez  fait, 
>>  en  me  fuggérant  les  icnoyens  de  me  tirer  des  mains  de  Kouo- 
w  oueï  y\  Fong-tao,  confus  d'un  reproche  juftement  mérité, 
fut  embarrafle  de  répondre  Se  garda  le  filencc. 

Durant  cet  entretien,  Kia-tchin,  qui  étoit  fort  attaché  au 
prince ,  lançoit  des  regards  terribles  fur  Fong-tao ,  &  ne  pou^ 
vant  plus  contenir  fon  indignation ,  il  lui  demanda  permiffion 
de  le  tuer  ;  le  prince  s'emporta  contre  Kia-tchin,  &  lui  dit  : 
<i  Vous  voulez  achever  de  me  perdre,  foyez  plus  modéré,  & 
»»  gardez-vous  fur-tout  de  faire  aucun  mal  à  un  homme  qui 
»  n'a  nulle  part  k  l'événement  dont  je  me  plains  >\  Kouo- 
tfong -oueï  conduifît  Lieou-pin  à  Ta-léang  &  le  logea  hors 
de  la  ville,  dans  un  palais  qù  il  le  kiifa  fous  bonne  gardej 
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çnÇïàtt  M  s'aflora  de  Tong-y,  de  Kia-tchdn  &  de  ceux  qui  lui 
CHaiTfBMWB.    étoicnt  le  plus  attaches,  &  les  fit  mettre  à  mort. 
Hmqv'Haik.        L'impératrice  vouliaiit  fauvçr  le  priace ,  révoqua  Tordre 
XitrÙM.        qu'elle  avoir  domié  pour  l'élever  fur  le  trôfte,  &  le  déclara 
feulement  Kongoxx  prince  de  Siang-yn  (i) ,  du  trpifîème  ordre. 
Kouo-oueï  avoit  envoyé  Ma-to  avec  des  troupes  à  Hiu-tchéou , 
où  réfidoit  Lieou-fîn,  gouverneur  deTchong-ho,  pour  Tempe- 
cher  de  remuer ,  en  cas  qu'il  fut  tenté  de  le  faire.  Ce  comman- 
dant fut  fi  effrayé  à  la  vue  de  Ma-to ,  perfuadé  qu'il  étoit  venu 
pour  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne,  qu'il  fe  tua  lui-même* 
AprèsLquc  Timpératricc  eut  déclaré  Lieou-pîn  déchu  du 
trône,  elle  nomma  Kouo-oud  tégent  de  l'empire >  tous  les 
mandarins  &:  grands  des  provinces  Ten  félicitèrent  par  des 
I^acets,  dans  lefquels  ils  Texhortoient  à  s'af&ôir  fur  le  trône , 
vers  lequel  il  avoit  déjà  fait  les  premiers  pas^  ce  qui  engagea 
l'impératrice  à  le  faire  reconnoitre  empereur  au  commence- 
ment de  Tannée  fuivantc 

■  ■'  .mil  wmmmmmmm  ■—————■— 

(z)  Siang-yo-hien  de  Tdiang-dift-fba  daas  la  proyince  de  Jioa-konaDg. 
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T  C  HÉ  O  U   POSTÉRIEURS. 

ij'iMPÉRATRiCE,  mèrc  de  Tempcreur  Yn-ti,  pcrfuadéc 
^^u'il  étoit  inutile  de  difputer  Tcmpire  à  Kouo-oueï,  voulut  çP'^^^" 
'  s'ea  faire  un  mérite  auprès  de  lui ,  &  le  premier  jour  de  cette  Usou-rcHiou^^ 
aiince ,  elle  fit  publier  un  ordre  adreflc  aux  grands,  par  lequel 
clic  noramoit  ce  gouverneur  de  Tempire,  empereur  de  la  Chine, 
&  l'en  dcclaroit  légitime  poffefTeur,  en  leur  enjoignant  <te  le 
reconnoître  poiu:  leur  maître  &:  leurfouverain. 


Taï-tfottî 
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Sur  cet  ordre ,  Kouo-oueï  fut  conduit  par  tous  les  mandarins 
Chrétibmhb.    ^^s  la  grande  faile  d'audience ,  où  s'étant  ajQSs  fur  le  trône , 
Heowtchéov.  ji  fm  f^l^é  ^  proclamé  empereur  par  tous  les  mandarins  de 
Tai'tjbiu     •  guerre  &  de  lettres  qui  étoient  à  Ta-léang  j  après  quoi  il  dé- 
clara qu'il  vouloît  que  fa  dynaftie  portât  le  nom  de  TchéoUj, 
prétendant  defcendre  d'une  des  branches  de  la  grande  famille 
des  TcHÛov  ;  il  accorda  enfuite  une  amniftie  générale. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  funefte  de  l'empereur  Yn-ti ,  Lieou- 
tfong,  gouverneur  du  Ho-tong,  aflembla  les  troupes  de  foft 
département ,  &  vouloit  venir  du  côté  du  fud  foutenir  fes 
droits  à  l'empire  \  mais  apprenant,  prefque  en  même  temps, 
que  l'impératrice-raère  avoir  nommé  Lieou-pin,  fonfîls,  à  la 
follicitation  de  ceux  dont  il  avoit  le  plus  à  craindre ,  il  fe  défifta 
de  fes  prétentions,  en  difant  que  puifque  fon  fils  étoit  empe- 
reur, il  ne  pouvoit  rien  defîrer  de  plus. 

Li-fîang,  mandarin  deTaï-yucn,  n'envifagea  pas  les  chofes 
du  même  œil  que  lui  j  il  lui  fit  obferver  qu'il  fe  fioit  trop  aux 
apparences,  &  qu'à  examiner  de  près  la  conduite  de  Kouo- 
Dueï,  il  ne  feroit  pas  content  qu'il  île  fe  fut  rendu  maître  de 
l'empire  j  il  lui  çonfçilla  de  paflfer ,  fans  perdre  dç  temps,  les 
montagnes  de  Taï-hang  à  la  tête  de  fes  troupes ,  pour  s'aflurer 
du  paffagede  Mong-tfin,  &  d'y  attendre  que  le  prince  Lieou- 
pin  fut  paifiblc  poffeffeur  du  trône  :  il  ajouta  que  cette  dé- 
marche en  impoferoit  à  Kouo-oueï ,  &:  qu'il  n'oferoit  riea 
entrçprendre. 

I^ieou-tfong  reçut  fort  mal  ce  confeil  j  il  crut  que  c'étoit  un 
:^tifice  dç  Li-fîang ,  pour  le  mettre  mal  avec  Lieou-pin ,  fon 
fUs  :  dans  cette  perfuafion  âc  tranfporté  de  colère,  il  ordonna. 
^  fes  gpns  de  le  prendre  &c  de  l'aller  mettre  à  mort,  en  difant  i 
u  De  quoi  s'avifç  çc  tniférable  petit  lettré  de  vouloir  brouiller 

le 
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M  le  père  avec  le  fils  \  Des  gens  de  ce  caraâère  méritent-ils  de  -     b 

.  Db  l'Ers 

»*  Vivre  ^>l  Chrétiekm. 

Li-fiang,jcttaxitungrandfoupir:ciJ'avois,dit-il,uninoycn  ^*<>''^-^«^«^* 
»  infaillible  de  maintenir  fa  famille  fur  le  trône  j  mais  à  quoi  Tai-iÇoiu^ 
w  bon  fe  donner  tant  de  peine  pour  un  homme  qui  n'a  pas 
w  refprit  de  connoître  fes  propres  intérêts;  j'aime  encore  mieux 
»  rnourir  que  d'avoir  affaire  à  de  pareils  gens.  J*ai  ma  fepmie 
M  qui  eft  âgée  }  je  demande  pour  toute  grâce  de  n'en  être  pas 
M  féparé,  même  à  la  mort  w.  Licou-tfong  lui  accorda  cette 
fatisâdion  &  le  fit  mourir  avec  elle.  Il  reconnut  bientôt  que 
le  confcil  de  Li-fîang  étoit  le  feul  à  fuivre ,  fur-tout  lorfqu'on 
vint  lui  dire  que  Lieou-pin ,  fon  fils ,  avoit  été  dégradé ,  & 
que  Kouo-oueï  étoit  fur  le  trône  ;  fa  faute  étoit  irréparable  : 
cepçndant ,  perfuadé  qu'il  lui  feroit  facile  de  faire  revivre  le 
droit  légitime  que  fon  fils  avoit  à  Tempire  â^  par  fa  naiifance 
&  pat  Tordre  de  l'impératrice ,  donné  à  la  follicitation  de  tous 
les  grands  )  il  fe  foumit  en  apparence  à  Kouaouer,  &:  l'en  fit 
afliirçr.par  un  de  fes  officiers,  en  demandant  qu'il  lui  envoyât 
à Tçinyang  fon  fils  Lieou-pin.  Le  nouvel  empereur  répondit , 
qu'ayant  fait  venir  auprès  de  lui  ce  prince,  il  auroit  foin  que 
rien  ne  lui  manquât,  &  qu'il  pouvoit  être  tranquille  à  fon 
égard. 

Lorfqu^n  apprit  à  Siu-tchéou ,  que  ycou-pln  avoit  manqué 
le  trône,  Kong-ting-meï  &  Yang-ouen,  que  ce  prince  avoit 
laiirés  auprès  de  la  princcflfe  Tong-chi  fon  époufc,  fe  rendirent 
maîtres  de  Siu-tchéou ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  leur  vînt  du 
fccours  du  Ho-tong.  L'empereur  qui  avoit  Lieou-pin  en  fon 
pouvoir ,  obligea  ce  prince  détrôné  d'écrire  à  Kong-ting-meï 
de  fe  foumettre ,  s'il  youloit  qu'on  épargnât  les  jours  de  fon 
maître.  Sur  le  refus  que  fit  Kong-tipg-mçï  de  rcconnoîtrc 

Tome  Vil.  Hhh 
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ss^ssss^^  Koticoucï  f  celuHTi  fit  mourir  Lieou-pin ,  &  fut  obligé  d'affié^ 

C«ft'iiTf  cîiiie*   S^  SiU'tchéou ,  qa*il  ne  put  forcer  qu*après  trois  mois  de  fiége. 

HMovTCHiou.  On  ne  Tcût  pas  fi-tôt  prifc ,  fi  le  brave  &  fidèle  Koûg-ting-md , 

TéO-ifûtu      n^avoit  été  tué  dans  un  aflaut  où  les  troupes  impériales  fiirent 

Tigoureulement  repouflees. 

Avant  que  d'être  inftruit  de  la  mort  de  fi^n  fils ,  Lieou- 
tibng  avoit  pris  le  titre  d'empereur  k  Tçin-yang,  &s'étoic 
£Ut  reconnoître  dans  tout  fbn  département.  Douze  Tch/ou 
s^étoient  déclarés  pour  lui  i  favoir,  Ping-tchéou,  Fen-tchéou, 
Hin-tchéou,  Tax-tchéou,  Lan-tchéou>  Hien-tchéou,  Long- 
tchéou,  Oueï-tchéouy  Tçin-tchéou  y  Leao-tchéou,  Lin-tchéoa 
6c  Ché'-tchéou  »  tous  de  la  province  du  Ctian-fi. 

Après  avoir  reçu  les  hommages  de  Ces  grands  Se  difpofé  de 
plufieurs  emplois,  il  leur  dit  :  m  Si  je  prends  aujourd'hui  le  titre 
fy  d'empereur  ,  ce  n'eft  que  malgré  moi  ;  pourrois-)e  voir 
9  tranquillement  tomber  l'empire  y  que  Kao-tfou  avoit  mis 
o  dans  notre fiunille }  Mais,  hélas!  quel  empereur  fuis-je ,  8c 
»  avec  quels  gouverneurs  me  trouvé-je»?  II  n'en  dit  pas 
davantage.  Ce  prince  ne  voulut  point  élever  de  miao  ou  fàlle  à 
lès  ancêtres ,  ni  leur  faire  d'autres  cérémonies  que  celles  obfcr- 
vées  par  les  gens  du  conunun. 

Le  même  jour  qu'il  fe  fit  reconnoître  empereur  des  Han  du 
nord ,  il  apprit  la  mort  funefte  de  Lieou-pin ,  fon  fiîs  :  ce  Tous 
»  ces  malheurs ,  s'écria-t-il ,  ne  m'arrivent  que  pour  avoir 
M  méprifé  les  fages  confcils  du  fidèle  Li-fiang  ;  fi  je  Pavois  cru , 
»>  mon  fils  n'auroit  pas  été  la  viéBme  de  mon  imprudence.  Mal- 
^  heureux  !  j'ai  fait  périr  Li-fiang ,  au  lieu  de  récompenfer  fon 
M  zèle  )>!  Pour  réparer  en  quelque  façon  fa  faute  >  il  lui  fit 
élever  un  miao ,  &  détermina  qu'à  certains  temps  de  l'année  on 
lui  feroit  des  Cérémonies. 
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Après  que  rcmpcrcur  des  Tchéou  eut  nommé  fcs  miniftrcs  -     g 

De  l'Ere 

&  fcs  principaux  officiers,  il  leur  dit  :  ce  Je  fuis  né  d'une  famille    Chrétienne. 

w  fort  pauvre  j  j'ai  effuyé  toutes  les  peines  &  les  maux  qu'il  eft  ^^oi^-rcHiocr, 

»  poflîble  d'éprouver ,  &  je  fais  par  expérience  tout  ce  que  le       Tai^fou. 

M  peuple  foufigie  ;  comment  pourrois-je  me  prévaloir  du  trône 

»  que  j'occupe,  pour  me  traiter  avec  délicateffc  &c  furcharget 

«  mon  J)cuple  î  Vous  ,  Ouang-fiun ,  faites-moi  une  lifte  des 

>>  chofes  les  plus  recherchées  pour  le  goût ,  &:  par  mon  ordre», 

>3  défendez  qu'elles  entrent  dans  le  palais.  Soldat  &c  élevé  dans 

>3  un  camp  ,  je  n'ai  jamais  étudié  &  j'ignore  la  manière  de 

>3  gouverner  un  empire.  Si  parmi  les  officiers  de  guerre  &  de 

>y  lettres ,  &  même  parmi  le  peuple ,  il  fe  trouve  quelqu'un 

>>  qui  ait  des  vues  utiles  à  l'état,  qu'il  les  mette  par  écrit  & 

M  me  les  apporte  fous  le  f<?eau  :  je  ne  tne  crois  pas  au-dejOTus 

w  des  confeils;  un  fouverain  eft  fait  pour  les  écouter  &  les 

»>  fuivre  quand  ils  font  didés  par  la  fagefle  m. 

Le  roi  des  Léao  y  informé  que  Lieou-tfong  s'étoit  fait  recon- 
noîtrc  empereur  des  Ban  fcptentrîonaux ,  ordonna  à  Pan-yu- 
nien ,  un  de  fes  grands,  de  s'aflurcr  de  la  vérité,  &  d'écrire  k 
Licou-tchin-kiun ,  un  des  officiers  de  ce  prince.  Ce  dernier  porta 
la  lettre  à  fon  maître ,  qui  fe  fentant  trop  foible  pour  reprendre 
ce  que Kouo-oueï  lui  avoit  enlevé,  fut  charmé  de  cette  ouvert 
ture,  &:  pcnfa  auffi-tôt  k  fe  liguer  avec  les  Tartares  contre  leur 
ennemi  commun  :  il  fît  faire  à  leur  roi  la  propofîtion  de  fe 
reconnoître  fon  vaflal,  conune  Ché-king-tang,  fondateur  des 
TçiN  poftérieurs,  l'avoit  été  de  fon  prédéceffeur.  Le  monarque 
Tartare  reçut  avec  empreffemcnt  fes  offres ,  &  promit  de  fon 
côté  de  l'aider  à  rentrer  en  poffcffion  des  états  que  Kouo-oueï 
avoit  enlevés  à  fa  famille.  Le  prince  des  Han  lui  envoya  une 
ambaflade  pour  arrêter  les  conditions  de  ce  traité,  &  aufïî-tôt 

Hhh  2 
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isssssssssss  après  fa  conclufion  Lieou-tfong  fc  mit  en  campagne ,  ainfî 

CH&iTiEMiiB.    que  le  roi  Tartare  :  mais  comme  les  hordes  que  ce  dernier 

^'^^^^j^^^'^rzyoit  amenées  ne  marchoient  que  par  force,  lorfqu'elles  arri- 

Taï'tfiuu      vèrent  à  Sin-tchcou,  Chouya ,  prince  de  Yen ,  profitant  de  leur 

mécontentement^  fe  mit  à  leur  tête  &  fe  révolt;|  contre  Ou-yu  > 

fon  fouverain,  à  la  place  duquel  il  fe  fit  reconnoître. 

Chouliu,  prince  de  Tfi>  qui  n'avoit  eu  aucune  part  k  cette 
confpiration ,  s'enfuit  fur  les  montagnes  au  midi  de  Sin-tchéou, 
fuivi  de  quelques  hordes  :  les  autres  étant  enfuite  venues  Vy 
joindre )  il  defccndit  à  leur  tête  attaquer  Chouya,  qu'il  battit 
complettement  &  qu'il  tua.  Ses  foldats  le  proclamèrent  una- 
nimement roi  des  Leao.  Ce  contre-temps  caufa  de  l'inquié- 
tude à  Lieou-tfong ,  qui  voyoit  par  là  fes  efpérances  prêt 
qu'entièrement  ruinées  j  cependaiît  il  envoya  un  de  fes  officiers 
au  nouveau  roi  des  Lcao^  pour  lui  propofer  de  ratifier  le  traité 
fait  avec  fon  prédéceflcur  &  aux  mêmes  conditions  :  ce  mo- 
narque y  confentit.  Chouliu  étoit  un  jeune  prince ,  qui  ne 
s'occupoit  que  de  fes  plaifirs  y  il  palToit  une  partie  du  jour  à 
la  chafle  &:  la  nuit  à  boire,  fe  couchant  fort  tard  &:  dormant 
jufqu'à  mkii ,  ce  qui  lui  fit  donner  par  fes  fujets  le  nom  de 
Chouïouang  OU  d'empereur  dormant ,  qu'ils  changèrent ,  dans  la 
fuite ,  en  celui  de  Ming-cuang  ou  d'empereur  éclairé. 

Ce  monarque  ne  négligea  pas  les  avantages  qu'il  tetirok 
du  traité  avec  Lieou-tfong  :  avant  que  de  retourner  dans  foi^ 
,pays ,  il  laifTa  cinquante  mille  chevaux  à  Sîao-yu-kiué ,  avec 
ordre  d'aller  joindre  le  prince  de  Han ,  &  de  marcher  contre 
l'empereur  des  Tchéou  :  Lieou-tfong  avoir  une  armée  de  vingt 
mille  hommes,  qu'il  commandoit  en  perfonne.  Lorfqu'il^ut 
joint  les  Tartares,  il  les  conduifit  à  Tçin-tchéou,  dont  il  entre- 
prit le  fîége  s  il  le  prefla  avec  vigueur  >  mais  comme  la  place 
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ctoît  bien  approvifîonnéc  &  défendue  par  une  bonne  garnifon^  sssssasssssa 
il  y  trouva  plus  de  réfiftancc  qu'il  ne  s'y  attendoit.  Chrétiennb. 

Un  mois  après  qu'il  eut  ouvert  la  tranchée ,  &  à  la  onzième  H£oir-rcHiotr* 
lune ,  l'empereur  voyant  qu'il  s'opiniâtroit  à  ce  fiége ,  craignit  tài-tfovx 
qu'il  ne  vînt  à  bout  de  laîjréduirei  il  envoya  au  fecours  de 
cette  place  Ouang-tfiun ,  avec  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce 
qu'il  jugeroit  nécefTaire  pour  la  délivrer.  Ce  général  affembla 
:unc  très-belle  armée,  &  partit  au  milieu  de  la  onzième  lunej 
[l'empereur ,  étonné  de  le  voir  féjourner  à  Chen-tchéou,  où  il 
s'arrêta  plufieurs  jours ,  fe  détermina  à  y  aller  lui-même  >  & 
donna  des  ordres  pour  fon  départ ,  qu'il  fixa  au  premier  jour 
de  la  douzième  lune,  Ouang-tfiun ,  à  qui  il  en  donna  avis  »  lui 
raivoya  le  même  courier  avec  cette  réponfe  :  ce  La  ville  de  Tçin- 
»  tchéou  eft  une  place  forte ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  prendre ,  & 
^  l'armée  de  Lieou-tfong  eft  nombreufe  &  compofée  de  bonnes 
^>  troupes i  bazarder  une  bataille,  c'eft  s'expofer  beaucoup  :  cette 
>>  nouvelle  confidératiop  m'a  déterminé  à  attendre  que  l'en^ 
>»  nemi,  fatigué  du  fiége ,  fut  moins  en  état  de  nous  réfifter. 
w  Votre  Majcflé  vient  à  peine  de,  monter  fur  le  trône,  &  il  eft 
»  de  la  dernière  conféquence  de  ne  point  faire  de  faufle  démar- 
»  che  :  d'ailleurs ,  après  que  l'armée  impériale  auroit  paffé  la 
»  rivière  Fen-chouï ,  fi  Mou-jong-yen-tchao ,  à  la  tête  de  lès 
j>  troupes ,  s'avançoit  du  côté  de  Ta-léang ,  quelle  difficulté 
^  auroit-il  à  s'en  rendre  maître ,  &  l'empire  ne  feroit-il  pas 
w  perdu  pour  vous  w  ï  L'empereur ,  étonné  de  n'avoir  pas  prévu 
ces  inconvéniens ,  avoua  qu'il  s'en  étoit  peu  fallu  qu'il  n'eût 
tout  perdu  >  il  révoqua  fur  le  champ  Tordre  qu'il  avoir  fait 
publier  pour  fon  départ. 

Vers  le  milieu  de  la  douzième  lune ,  Ouang-tfiun  fe  mit  en 
marche  pour  Tçin-tchéouj  le  paffagc  de  Mong-kang,  au  fud 
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ssssssssssss  de  la  ville,  très-aifé  à  garder,  lui  donnoit  de  Tinquiétude  :  il 

CHRiTiBNMB,   ^^  doutoit  pas  que.Lieou-tfong  n'y  eût  mis  quelques  troupes 

Heou'Tchâou.  pQu,.  le  défendre,* &  il  s'avança  avec  précaution;  mais  lorf- 

Tm-tfotu      qu'il  vit  que  fon  avant -garde  l'avoit  paffé  fans  y  trouver  de 

réfiftance ,  il  ne  craignit  plus  d'obftade  au  fuccès  de  foli 

cntreprifc. 

Lieou-tfong,  dont  les  vivres  tiroient  à  leur  fin,  défefpérant 
de  réduire  Tçin-tchéou ,  &  voyant  que  les  Tartares  parloient 
continuellement  de  s'en  retourner ,  mit  le  feu  à  fon  camp  & 
fê  retira  la  même  nuit.  Ouang-tfiun,  qui  ne  s'attendoit  pas  à 
lui  voir  lever  le  fiége,  ne  le  fit  pas  d'abord  pourfuivrc ,  &:fc 
contenta  d'entrer  dans  la  ville  ;  le  lendemain  il  envoya  cepen- 
dant après  lui  un  détachement  de  cavalerie ,  qui  revint  fans 
avoir  pu  l'atteindre. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Tçin-tchéou  &c  la  retraite  des  Tar- 
^i**  tares ,  l'empereur ,  n'ayant  pas  beaucoup  à  craindre  de  la  part 
de  Lieou-tfong,  penfa  à  réduire  Mou-jong-yen-tchao,  qui 
n'avoit  point  encore  voulu  fe  foumettre,  &  qui  fembloit  vou- 
loir fe  faire  un  parti  du  côté  de  Yen-tchéou.  Il  avoit  en  effet 
raflemblé  dans  cette  ville  tous  les  foldats  difperfés  dans  les 
villages ,  afin  de  leur  apprendre  les  exercices  militaires ,  &  il 
recevoir  tous  les  vagabonds  qui  fe  préfentoient,  attirant  pat 
fes  bienfaits  les  troupes  de  bandits  qui  défoloient  les  campagnes, 
dont  il  fe  fervit  pour  piller  &  courir  fur  les  terres  de  l'empire. 

L'armée  que  l'empereur  envoya  contre  lui,  étoit  commandée 
par  Tfao-yng  &  par  Hiang-hiun,  deux  intimes  amis,  qui  eurent 
d'abord  en  tête  les  troupes  du  prince  de  Tang ,  que  Mou-jong- 
y en-tchao  avoit  appellées  à  fon  fccours ,  &  qui  étoient  campées  à 
Hia-peï.  Tfao-yng  &  Hiang-hiun  les  battirent  ^  &  ils  firent  pri- 
fo|inier  Yen-kin^-kiuen ,  leur  général 
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Après  là  défaite  des  Tang^  Mou-)ong-ycn-tchao,  n'ofant 
plus  tenir  la  plaine,  s'enferma  dans  la  ville  de  Yen-tchéou,    ChiÛétummb. 
que  Tfao-yng  fit  inveftir  par  fa  cavalerie.  Ce  général  étant  ^^o^-^^^o^» 
lui-même  arrivé  devant  la  place,  fit  élever  autour  une  grande       Tdinfou. 
paliffade ,  afin  d'intercepter  toute  communication ,  &  il  fe 
difpofa  "à  en  faire  le  fiége  dans  les  formes. 

Tfouï-tchéôu-tou,  officier  de  Mou-jong-yen-tchao ,  pré- 
voyant que  fon  maître  ne  pourroit  jamais  tenir  contre  l'empe- 
reur ,  Favoit  fouvent  engagé  à  fe  fbumettre  :  «t  Le  pays  de 
M  Lou,  lui  difoit-il,  ne  produit  que  des  gens  de  lettres;  le 
»  Chi'king  6c  le  Chu-kingy  tels  que  nous  les  avons,  y  ont  été 
»  compofés.  Depuis  Pé-kin ,  fils  de  Tchéou-kong ,  jufqu'à 
M  nous,  on  n'^y  a  point  vu  régner  de  prince  belliqueux  ;  ce 
i>  n'efl  que  par  les  cérémonies  &  la  juftice  qu'ils  fe  font  figna^ 
»  lés  :  vous  n'avez  aucun  fujet  de  vous  plaindre  de  l'empereur, 
»  les  paroles  pleines  de  bonté ,  auxquelles  vous  deviez  fi  peu 
»  vous  attendre,  qu'il  vous  a  fait  porter,  prouvent  que,  (i 
w  vous  vous  foumettiez ,  vous  jouiriez  d*un  bonheur  &c  d'une 
»  paix  àufii  fermes  &  auflî  folidès  que  l'efl  la  moqtagne  Taï- 
»  chan  w.  Mou-jong-yen-tchao,  loin  de  fuivre  un  confeil  auifi 
j&ge,  entra  dans  une  colère  terrible  contre  lui,  en  le  traitant  de 
traître  &  de  perfide,  &  il  le  fit  mourir  au  milieu  des  rues, 
r/ L'empereur,  ne  fe  regardant  pas  comme  maître  de  tout  l'em- 
pire ,  ne  voulut  point  faire  mourir  les  prifonniers  faits  a  Hia-peï , 
ni  les  traiter  comme  des  rebelles  qui  avoient  porté  les  armesr 
contre  lui  :  il  les  renvoya  au  prince  de  Tang ,  qu'ils  recon- 
Aoifibient  pour  leur  fouverain,  &  il  chargea  Yen-king-kiuen , 
kur  général ,  de  dire  à  fon  maître  que  tout  le  monde  dans 
l'empire  haifibit  les  rebelles,  &  qu'il  craignoit  que  le  prince 
de  Tang  ne  fe  repentît  dans  la  fuite  de  Jes  avoir  aidés.  Ce 
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tssssssssssssst  princci  feifiblc  à  ce  reproche /donna  des  ordres  de  bien  traiter 
CH&incMNBi   les  officiers  de  rempereur  qu'il  a  voit  faits  prifonniers  ;  il  voulut 
SEou'TCHàotr.  igj  y^ij,  lui-même,  &  leur  rendit  à  tous  la  liberté,  en  ajoutant 
TiU'tfoiu      quelques  préfens  à  cette  grâce. 

:  Le  premier  joiir  de  la  quatrième  lune,  il  y  eut  une  édipfe 
de  folcil. 

L'empereur  voyant  que  le  fiége  de  Yen-tchcbu  traînoit  en 
longueur,  y  vint  lui-même,  &  fit  encore  fommer  Mou-jong- 
yen-tchao  de  fc  rendre ,  en  lui  offrant  la  meilleure  compoiîtion; 
Mou-jong-yen-tchao,  réfolu  de  mourir  plutôt  que  de  fe  fou- 
mettre ,  ne  voulut  entendre  à  aucun  accommodement  i  Ton 
opiniâtreté  révolta  la  plupart  de  fès  gens,  moins  touchés  que 
lui  de  la  gloire  de  mourir  plutôt  que  fe  rendre  :  ils  défer- 
tèrent  en  fi  grand  nombre ,  qu'au  premier  affaut  que  Tempereut 
fit  donner  il  eitnporta  la  placer  il  y  eut  plus  de  dix  mille  honunes 
de  tués.  Mou-jong-yen-tchao  fe  voyant  perdu  &  fur  le  point 
d'être  fait.prifonnier,  aima  mieux  fe  jetter  dans  un  puits  que 
de  tomber  vif  entre  les  mains  de  l'empereur. 

Avant  que  de  retourner  à  Ta-Iéang,  Tempereur  voulut  aller 
battre  de  la  tête  au  miao  de  Confucius.  Les  grands,  qui  rac*< 
compagnoient,  lui  rcpréfcntèrent  qu'il  ne  dcvoit  pas  rendre 
ces  honneufs  ^  un  homme  qui  n'avoit  été  que  fujet  :  <c  Con-^ 
M  fucîus,  kur  répondit-il,  cft  le  maître  &  le  précepteur  de 
w  tous  les  empereurs  qui  ont  régné ,  &  de  ceux  qui  leur  fuccé- 
M  deront  :  ne  lui  dois^je  pas  du  refpe^l  comme  à  mon  maître  »i> 
Ainfi  il  le  faiua  en  préfence  de  tout  le  monde. 

De  retour  à  Tft-léapg,  Ouangi-rfiuii  demanda  fa, retraite  : 
pet  officier  étoit  d'un  jiaturel  aflcz  facile,  mais  adroit,  rufé, 
fertile  en  expédîens,  jaloux  de  fon  autorité ,  &  protégeant  avec 
fhflçnx  tpus  cç)ax  ^ui  étoiept  ^  fon  fcmçe.  Lojrfque  rçmpc». 

rcur 
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reur  fuivoit  fes  avis,  on  voyoit  la  joie  peinte  fur  fon  vifage^ 
mais  la  trifteife  s'en  emparoit  auffi-tôt  s-il  ctoit  contrarié,  alors  CHRéTreswE. 
il  grondoit ,  fe  plaignoit  &  fc  fâchoit  même  quelquefois.  Cepcn-  J^^ov-tchèou. 
dant  comme  Tempereur,  par  rapport  à  fcs  fervices,  le  confi-  Taï-tfou. 
déroit  beaucoup ,  il  tâchoit  de  le  confoler  dans  ces  momens 
de  chagrin  ;  nuis  cet  excès  de  bonté  ne  fervoit  qu'à  le  rendre 
encore  plus  vain.  Jaloux  de  fon  autorité  à  Texcès,  il  ne  voyoit 
qu'avec  peine  Tavancement  de  ceux  qui  pouvoient  balancer  fon 
mérite  Se  dont  il  craignoit  la  rivalité  :  ces  motifs  le  détermi- 
nèrent à  fc  retirer.  Il  ne  venoit  plus  au  palais ,  Se  fous  prétexte 
de  maladie ,  il  demandoit  toujours  fon  congé.  Cette  conduite 
caufoit  de  la  peine  à  Tempereur ,  Se  comme  il  s'en  plaignoit 
àXchin-koan ,  un  des  grands  officiers  de  fa  cour  Se  intime  ami 
4e  Ouang-tfîun ,  celui-ci  lui  confeilla  de  faire  courir  le  bruit 
qu'il  vouloir  Thonorer  d'une  vifite  dans  fa  maifon.  En  effet, 
l'empereur  s'étantfcrvi  de  ce  ftratagcme,  Ouang-tfiun  accourut 
auifi-tôt  au  palais  &:  reprit  fes  fbnétions  ordinaires ,  fans  parler 
davantage  de  fe  retirer. 

Peu  de  temps  après ,  Li-kou ,  un  des  miniftres ,  devenu  im- 
potent d'un  bras  ,  dont  il  avoit  peine  à  fe  fervir ,  demanda 
aufïî  fon  congé  i  l'empereur,  qui  ne  changcoit  pas  volontiers 
Tes  officiers ,  lui  fit  dire ,  par  un  eunuque  de  fa  préfence ,  que 
fon  emploi  étant  un  des  plus  importans,  il  n'étoit  pas  facile 
de  le  remplacer,  &:  que  s'il  ne  s'en  acquittoit  qu'avec  peine ^^ 
il  ne  devroit  pas  venir  tous  les  jours  au  palais.  Li-kou  n'ofànt 
répliquer ,  continua  à  travailler  aux  affaires  ;  Se  conune  il  ne 
pouvoir  plus  fe  fervir  du  pinceau  pour  écrire ,  l'empereur  lui 
permit,  en  raifon  du  travail  dont  il  étoit  furchargé,  de  £c 
fervir  d'un  cachet  fur  lequel  fon  nom  étoit  gravé. 

Quoique  l'empire ,  tout  Iç  temps  qu'il  fut  poffédé  par  ces  ' 

Tome  FIL  lii 
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tssssssssss  petites  dynafties ,  fut  agite  de  troubles  prefque  continuels , 
CHRiTiEMMF.   cependant  Tctudc  des  King  ne  fc  rallentit  pas.  La  fepdème  année 
Hbou'Tchéou.  du  xègtïc  de  Ming-tfong,  de  la  dynaftie  des  Tanq  poftérieurs> 
Tai'gfou*      le  collège  impérial,  après  avoir  examiné  avec  foin  les  neuf 
livres  claflîques  ôc  en  avoir  conféré  les  différentes  éditions, 
en  préfenta  une  nouvelle  à  Tempereur,.  qui  ordonna  de  la 
graver  fur  des  planches ,  &  d'en  tirer  un  grand  nombre  d'cxem- 
|>laires  pour  les  répandre  au  dehors  :  cette  gravure ,  com- 
mencée à  la  deuxième  lune  de  la  fe|)tième  année  de  Ming- 
tfong,  ne  fut  achevée  qu'à  la  fîxième  lune  de  cette  troifième 
année  deTAÏ-xsou,  Dans  le  même  temps,  Ou-tchao-y,  des 
états  de  Chou,  fit  élever  à  grand  frais  un  collège  particulier , 
6c  demanda ,  au  prince  de  Chou ,  la  permiffion  de  faire  auflî 
graver  les  neuf  King  6c  de  les  faire  imprimer  i  cette  permiffion 
lui  fut  accordée. 

A  la  huitième  lune ,  l'empereur  étant  tombé  malade ,  fes 
courtifans  lui  confeillèrent,  puifque  les  remèdes  étoient  fans 
effet,  de  recourir  aux  facrifices  :  «c  Je  voudrois  bien  auflî  facri^ 
i>  fier  au  Tien ,  leur  répondit  ce  prince ,  mais  le  tertre  où  les 
n  empereurs  font  ces  facrifices  eft  à  Lo-yang  w.  Comme  on 
l'affura  que  Lo-yang  n'étoit  pas  le  feul  endroit  où  il  fût  permis 
'  d'en  offrir ,  6c  que  les  villes  où  les  empereurs  tenoient  leur  cour 
y  étoient  également  deflînées ,  il  ordonna  d'élever  k  Ta-léang  un 
tertre  pour  facrificr  au  Tien,  6c  des  temples  pour  facrifier  aux 
efprits.  Le  tertre  fut  en  état  à  la  douzième  lune  :  l'empereur , 
dont  la  maladie  augmentoit  toujours,  voulut  commencer  l'an- 
tiée  fuivantc  par  ce  facrifice,  6c  quoiqu'il  eût  une  fièvre  affez 
violetite,  il  le  fit  avec  les  cérémonies  accoutumées ,  mais  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  l'achevicr. 


c^54.  De  retour  au  palais,  ne  fe  fentant  plus  affez  de  forces  pour 
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donner  fcs  foins  aux  a£[àires  du  gouvernement ,  il  fufpendit  ^==9 
toutes  celles  qui  n'étoient  pas  de  conféquence  y  il  ordonna  CHRiriBUNE. 
que  pour  celles  de  quelque  importance,  on  s'adrefsât  à  Kouo-  Heov-tchéo^. 
jong,  prince  de  Tçin  ,  neveu  de  l'impératrice,  qu'il  deftinoit  Tài-tfou. 
à  être  fon  héritier,  &  que,  faute  de  poftéritc,  il  avoir  adopté 
depuis  long-temps  pour  fon  fils.  Dcfcfpcrant  de  relever  de 
cette  maladie,  ce  prince  fe  fit  rendre  compte  de  Tctat  aâucl 
de  l'empire ,  ôc  il  entra  dans  un  détail  furprenant  pour  quel- 
qu'un qui  n'avoir  jamais  étudié  >  il  porta  fes  foins  jufqu'k 
pourvoir  à  fa  fcpulturc,  &  il  donna  là-deffus  l'ordre  fuivant: 
Ci  Lorfque  je  faifois  la  guerre  du  côté  de  l'oueft,  je  me  fou- 
>>  viens  que  je  fis  ouvrir  jufqu'à  dix-huit  tombeaux  des  princes 
n  des  Takg  j  uniquement  pour  en  tirer  l'or  Se  l'argent  qu'otl 
M  y  avoit  enterrés,  &  m'en  fervir  dans  le  befoin  :  je  ne  veux 
M  point  tant  d'appareil,  &  j'ordonne  qu'on  s'en  tienne  à  ce 
*3  que  je  vais  dire  :  Lorfquc  j'aurai  les  yeux  fermes,  revêtez^ 
w  moi  d'tm  habit  de  bonze  Ho-chang;  ne  couvrez  ma  tombe 
M  que  de  fîmples  tuiles  ;  qu'elle  (bit  de  brique  &  non  de  pierres  î 
ij  ne  faites  aucuiK  dcpenfe  extraordinaire  qui  foit  k  charge  au 
îj  peuple.  Lorfque  l'ouvrage  fera  achevé,  faites-y  venir  demeu- 
•>  rer  une  trentaine  de  familles ,  que  vous  exempterez  de  toutes 
>>  corvées,  &c  à  qui  vous  ferez  quelque  avantage,  afiç  qu'elles 
•s  CB  aient  plus  de  foin  j  que  ma  fépulture  n'ait  pas  l'apparence 
>>  4'un  palais;  n^  mettez  aucune  flatue  d'homme,  ni  figut^ 
M  de  mouton,  de  tigre  &:  de  cheval;  contentez-voiis  d*élever 
f»  au-devanc  une  pierre  avec  cettç  infcription  :  Catmpcnur  des 
$9  Tcuioxf  aimoit  l'épargne  ;  il  recommanda  que  fon  tombeau  ne  fût 
»  couvert  qm  de  tuUes ,  &  foafucceffeur  à  l'empire  n'a  pas  ofé  comr 
»  trevffmr  à  fes  ordres  ty.  Feu  de  temps  après,  &  à  la  première 
lune ,  il  mourut  dans  la  cinquante-troifièmc  amiée  de  fon  âge. 

lii  a 
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Kouo-jong,  prince  de.Tçin,  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Chi-^ 


Chi-ti 


CHI-TSONG. 


Lieou-tfong,  prince  des  Han  feptentrionaux»  apprenant  la 
mort  de  Taï-tfou ,  fe  perfuada  qu'il  pourroit  plus  facilement 
venir  à  bout  de  remettre  Tempire  dans  fa  famille  >  il  envoya 
un  de  fes  officiers  au  roi  des  Tartarcs ,  pour  lui  en  donner  avis 
&  lui  demander  du  fecours.  Le  roi  Tartare  fe  contenta  de  lui 
accorder  dix  mille  chevaux ,  conduits  par  Yang-koucn ,  qui 
vinrent  le  joindre  à  Tçin-yang,  où  il  avoir  raflcmblé  une  armée 
de  trente  mille  hommes ,  commandée  par  Pé-tfong-hoeï ,  ôc 
Tchang-yuen-hocï  qui  conduifoit  Tavant-gardc.  Après  leur 
jonâion,  il  leur  fit  prendre  la  route  de  Lou-tchéou. 

Li-yun ,  gouverneur  de  cette  ville ,  détacha  Mou-ling-kiuil 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon ,  pour  aller  au-devant 
d*eux ,  Se  les  combattre  s'il  en  trouvoit  Toccafion.  Il  ne  fut  pas 
long-temps  fans  rencontrer  Tchang-yuen-hoeï,  qu'il  fit  char- 
ger aflcz  brufquement,  &  comme  il  le  vit  reculer,  il  le  crut 
battu  &  le  poufla  encore  plus  vivement;  mais  fe  trouvant 
tout  à  coup  attaqué  par  deux  troupes  qui  fortirent  d'une  cm-^ 
bufcade,  &  voyant  que  Tchang-yuen-hoeï  reveaoit  fur  lui ,  il 
fe  crut  perdu,  &  ne  peh(a  plus  qu'à  fe  tirer  d'affaire  en  s'en-" 
fuyant  fort  maltraité  à  Chai^-tang,  avec  les  débris  de  fon 
détachement. 

A  la  nouvelle  de  cet  échec,  Tcmpercur  dit  à  fes  grands 
t[u'il  vouloir  aller  lui-même  commander  fon  armée.  Se  donna 
tirdre  de  difpofer  tout  pour  fon  départ.  Les  grands  qui  ne 
vouloient  pas  Texpofe;:,  fur-tout  dans  un  commencement  de 
règne  >  Se  tandis  qi)c  les  efprits  étoient  encore  chancelans^ 
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tâchèrent  de  Ten  difluader ,  en  Itii  difant  que  depuis  que  Lieou-  • 

tfong  avoit  été  obligé  de  prendre  la  fuite  à  Ping-yang ,  il  n'étoit    Chiiétie"h. 

plus  fi  hardi  ;  que  fa  réputation  ayant  foufifert ,  il  n'oferoit  la  rif-  B'ou-TCHào(r. 

quer  en  venant  commander  lui-même  fes  troupes  >  &  que  par      Chi-^^figK 

cette  raifonL>  il  ne  convenoit  pas  que  Tempereur  s'exposât  k  la 

tête  d'une  armée  :  ils  ajoutèrent  qu'il  fuffiroit  d'y  envoyer  un 

de  fes  généraux.  L'empereur  leur  répliqua  que  Lieou-tfong  ne 

manqueroit  pas  de  profiter  du  temps  du  deuil  où  il  étoit,  ôc 

que  le  regardant  comme  un  jeune  homme  fans  expérience  > 

à  peine  monté  fur  le  trône ,  &  dont  il  £aifoit  peu  d'eftime,  il 

viendroit  sûrement  conunander  fes  troupes  en  perfonnc,  & 

qu'ainfi  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  fe  mettre  à  la  tête  de  celles 

de  l'empire, 

Fong-tao  ,  premier  miniftre ,  infiftant  fur  l'oppofition  des 
grands  à  ce  qu'il  prit  ce  parti,  l'empereur  lui  répondit,  que  le 
grand  Taï-tfong  des  TasGj  ne  feroit  jamais  venu  à  bout  de 
foumettre  &  de  pacifier  l'empire,  s'il  n'eût  pas  partagé  avec*fes 
ibidats  les  travaux  &  les  dangers,  Fong-tao  lui  demanda  s'il 
croyoit  pouvoir  exécuter  ce  qu'avoit  fait  Taï-tfong  :  »  Avec 
»  la  bonté  de  mes  troupes,  dit  l'empereur ,  je  regarde  Lieou- 
13  -tfong ,  eu  égard  à  moi ,  comme  une  bien  petite  vallée  au 
53  bas  d'une  montagne  m.  —  «  Pouvez-vous ,  répliqua  Fong- 
w  tao,  vous  comparer  aux  montagnes»}  L'empereur  ne  prit 
pas  plaifir  à  fe  voir  contrarier,  6c  fans  lui  répondre,  fe  tour- 
nant du  côté  de  Ouang-pou ,  il  lui  dit  de  préparer  ce  qui  étoit 
néceûairepour  fon départ,  Lorfque  tout  fut. prêt,  il  ordonna 
à  Fong-tao  d'avoir  foin  des  funérailles  de  Tempereur  Taï-tfou^ 
&  de  tenir  fa  place  pour  accompagner  fon  corps  k  la  fépulture: 
xeprinœ  partit  jînfin  de  Ta-léang.    ; 

Chi-tsong  ,  à  la  tête  de  fon  armée ,  s'avança  jufqu'à  Tçér 
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tchéou ,  ôc  campa  au  aoid-<ft  de  la  ville.  Lieou-tfong  avoit 
CiiiiimMi4  ^'^^  P^ft^  ^^  ^^  ^  Kao-ping;  le  lendemain  les  troupes  de 
Hsou-TCMÉi^w.  i*avant-gardc  de  rempcrcur  curent  une  petite  efcarmouche  avec 
Cài-tfinff,  cdies  de  Han ,  qui  parurent  s'ébranler.  L'empereur  craignant 
qu'elles  ne  lui  échappaflent,  fit  fur  le  channtp  avancer  Ton  armée 
pour  les  charger j  mais  il  trouva  le  prince  de  Han,  ayant 
Tchang-yuen-hoeï  à  i'cft,  6c  Yang-kouen  à  l'oucft,  qui  foi- 
(bit  a  bonne  contenance ,  que  rarmée  impériale  en  parut  d'a- 
bord intimidée ,  d'autant  plus  que  Lieou-tTé ,  gouverneur  du 
Ho-tong ,  n*avoit  pas  encore  ^>int  avec  les  troupes  de  Ton 
département.  Cependant  la  diipofîtion  des  Han  ne  fervit  qu'à 
animer  davantage  l'empereur  :  il  donna  le  conmiandement  de 
la  gauche  de  fon  armée  à  Pé-tchong-tfan  &  à  Li-tchong-tçinj 
l'aile  droite  étoit  commandée  par  Fan-ngaï-neng  &:  Ho-oueï, 
ôc  le  centre  par  Hiang-hiun  &  Sfé-yen-tchao  :  l'empereur  y  avoit 
placé  l'éUte  de  Tes  troupes*  Sçs  gardes  qui  ne  dévoient  jamais 
le  quitter ,  étoient  fous  la  conduite  de  Tchang-yong-té. 

Le  prince  de  Han  engagea  le  premier  l'aAion,  contre  le  fenr 
timent  du  général  Tartare,  qui  avoit  été  reconnoître  rarmée 
impériale  ;  l'ayant  trouvée  fupérieure  en  nombre ,  &  jugeant , 
par  fa  difpofîtion ,  qu'il  feroit  difficile  de  la  forcer,  il  avoit  con^ 
feillé  au  prince  de  n'en  pas  venir  aux  mains  :  mais  Lieou-tfong  » 
d'un  namrel  vif  &  bouillant,  fans  écouter  fcs  raillons^  lui 
recommanda  feulement  de  ne  point  parler  û  haut,  de  peur 
de  décourager  fes  foldats,  Se  lui  dit  d'examixier  comment  :U 
ailoits'y  prendre.  Ayant  d'abord  fait  avancer  fon  aile  gauche, 
qui  éroit  du  côté  de  Teft,  elle  fondit  avec  impétuofîté  fur  les 
impériaux  6c  les  rompit  :  Fan-ngaÏHieng  6c  Ho^ueï,  prirent 
la  fuite ,  6c  plus  de  mille  ântaiSns  mirent  bas  les  armes  ôc 
fiirent  faits  prifbnnierst 
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L'empereur  voyant  la  viâoire  fe  déclarer  pour  Tes  ennemis, 
s'avança  avec  intrépidité  à  la  tête  de  fcs  gardes ,  où  le  com-  ChïIétibwwh. 
bat  étoit  le  plus  chaud  :  Tchao-kouang-yn ,  voyant  qu'il  fc  *'<>«^-'^<?»^oa. 
ménageoit  fi  peu,  dit  à Tchang-yong-te  :  wCct  exemple  ne  <lù'ifangi 
n  doit*il  pas  nous  animer  )  Les  ennemis  fe  croyent  déjà  vain* 
w  queurs,  c'eft  le  moment  de  les  battre  ;  allez;  vous  mettre  à 
M  Taîle  gauche,  je  refterai  ici  à  la  droite;  il  faut  abfolumcnt 
M  vaincre  ou  mourir,  le  fort  de  Tempire  dépend  de  cette 
^  bataille  »>.  Ces  deux  officiers  fe  mettant  chacun  à  la  tête  de 
deux  mille  hommes ,  &c  foutenus  à  propos  par  Ma«-gin-yu  6c 
par  Ma-tlîuen-y ,  poufscrent  les  ennemis  &  les  firent  reculet 
de  quelques  pas.  Tchang-yuen-hoeï ,  général  des  Han  j  qui 
commandoit  cette  aile ,  au  défefpoir  de  ce  que  les  troupes 
.  impériales  lui  enlevoient  la  viâoire  >  fit  avancer  des  troupes 
fraîches ,  avec  lefquelles  il  commençoit  à  la  faire  repanchcf 
de  fon  côté ,  lorfque  fon  cheval  s'étant  abattu  au  plus  fort  de 
l'aftion,  il  fut  tué.  Sa  mort  répandit  la  confternation  parmi 
les  Han  j  qui  plièrent  &  fe  mirent  bientôt  à  fuir ,  fans  que 
les  Tartares ,  mécontens  de  ce  que  Lieou-tfong  avoit  com- 
mencé le  combat  contre  leur  fentiment ,  fe  difpofaffent  à  les 
foutenir. 

Fan-ngaï-neng  &  Ho-hoeï ,  voyant  les  Han  en  déroute, 
accoururent  à  la  tête  de  la  cavalerie  pour  fe  jetter  fur  le  bagage 
&  Tenlcver  ;  alors  les  Tartares  tombèrent  fur  eux ,  &  les 
défirent  fi  complettemcnt  qu'ils  furent  prefque  tous  tués  ou 
faits  prifonniers. 

Le  prince  de  Han  avoit  rallié  dix  mille  hommes ,  avec  Icf- 
quels  il  fe  préfenta  en  ordre  de  bataille ,  pour  donner  le  temps 
aux  fuyards  de  fe  raflemblcr  ;  mais  Licou-tfé  le  battit  &  le 
pourfuivit  jufqu'à  Kao-ping.  L'empereur  paiTa  cette  nuit  en 
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!s=5==s==  plaine  campagne  au  milieu  des  corps  morts,  dont  le  nombre 

CsaiTiEMMB.    ^^^^^  prodigieux.    Fan-ngaï-ncng  ôc  Ho-hoeï,  qui  avoient 

Usov-TCHiou.  échappé  auxTartares,  apprenant  que  l'empereur  avoir  gagne 

Çhi-tfong.      la  bataille,  revinrent  au  corps  d'armée.  Le  prince  de  Han» 

fuivi  de  quelques  centaines  de  cavaliers,  marcha  jour  &  nuit > 

&  fc  fauva  à  Tçin-yang. 

L'empereur  fcntoit  bien  que ,  fuivant  les  loix ,  Fan-ngaï- 
ncng  &  Ho-hoeï ,  méritoient  la  mort  pour  s'être  laifle  battre  ; 
mais  il  craignoit,  dans  un  commçhcement  de  legne,  de  faire 
des  mécontens  :  fc  trouvant  feul  dans  fa  tente  avec  Tcfaang- 
yong-té ,  &  lui  ayant  demandé  fon  fcntiment ,  cet  officier ,  lui 
répondit  :  u  Fan-ngaï-neng  6c  les  autres,  iqui,  comme  lui  fc 
>>  font  qcial  comportés  dans  cette  aâion ,  font  des  gens ,  qui , 
M  fans  avoir  jamais  rendu  aucun  fervice  confidérable  à  Tétat , 
>>  ont  cependant  obtenu  des  emplois  diftingués  dans  les  armées. 
)>  Chargés  du  commandement  d'une  partie  des  troupes ,  il  n*a 
>>  pas  tenu  à  eux  que  Votre  Majefté  ne  perdît  Tempire  avec 
n  la  bataille,  La  mort  feule  n'eft  pas  une  punition  qui  égale 
M  leur  crime ,  d'autant  plus  que  fi  Votre  Majefté  néglige  de 
n  faire  obferver  les  loix  de  la  guerre  ,  comment  fera-t^lle 
w  refpeder  fon  gouvernement  13 i  Chi-tsong  donna  fur  le 
champ  ordre  d'arrêter  Fan-ngaï-ncng ,  Ho-hoeï  5f  foixânte-dix 
autres  officiers  :  les  ayant  fait  amener  en  fa  préfçnce,  après 
leur  avoir  reproché  leur  lâcheté ,  il  leur  dit  ;  ^s  Vous  pouviez 
V  vous  battre ,  &  vous  avez  reculé  à  defleiq  de  me  faire  tom- 
w  ber  entre  les  mains  de  Lieou-tfong.  Vendant  ainfi  votre 
>>  princç  à  fon  ennemi  par  la  plus  noire  des  trahifoiîs,  méritez- 
»»  vous  de  vivre  wï  II  les  fit  tous  mourir. 

Cette  bataille  avoit  coûté  tant  de  fang  aux  deux  partis, 
qjrt'ils  tl'étoiçnt  plus  gucrçs  çn  çtî^t  ni  l'un  ni  Twtrç  de  tenîç 

U 
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la  campagne.  Le  prince  de  Han  donna  tous  fes  foins  à  fc^  for-  -   ^         — 
•tifier  dans  Tçin-yang,  capitale  de  fes  états  j  il  y  fit  entrer    Chrétiehme. 
«ne  forte  garnifon ,  &  l'approvifîonna  de  munitions  de  guerre  J^^o^^^cHioir. 
&  de  bouche,  pour  être  en  état  de  foutcnir  un  long  fiégc.      Cki-<fong. 
Chi-tsong,  plein  de  feu  Se  d'ardeur,  remît  une  armée 
fur  pied,  ne  doutant  pas  que  les  pertes  des  ennemis,  encore 
plus  grandes  que  les  fiennes ,  n'euffent  rempli  de  confternation 
les  villes  dcs^oiats  de  Han  :  il  donna  à  Fou-ycn-king  le  com- 
jnandement  de  cette  nouvelle  armée,  avec  ordre  de  s'avancer 
}u(qu'à  Tçin-yang  même,  s'il  n'y  trouvoit  point  d'obftacle, 
afin  d'augmenter  la  terreur  des  peuples  &c  de  les  difpofer  plus 
docilement  à  fe  rendre,  lorfqu'il  les  attaqueroit  réellement. 

Fou-yen-king ,  fuivant  ces  ordres ,  entra  fur  les  terres  du 
prince  de  Han ,  dont  les  peuples ,  difpofés  à  fc  ibumettre , 
apportoieiit,  de  leur  plein  gré,  à  fon  armée,  toutes  fortes  de 
rafraîchiûfemens,  s'of&ant  même  à  l'aider  à  prendre  Tçin-yang. 
Les  villes  de  Yu-hicn ,  Fen-tchéou  Se  Léao-tchéou  fe  rendirent 
fans  fc  faire  prefler.  Tout  y  étoit  fi  favorablement  difpofé  pour 
l'empereur 9  que  Fou-yen-king  lui  dépêcha  un  courier,  pour 
l'inviter  à  venir  lui-même  recevoir  leur  foumiiHon. 

A  peine  ce  courier  étoit  il  parti ,  que  les  villes  de  Hien- 
tchéou  &:  de  Lan-tchéou  vinrent  fefoumettre.  Quelque  temps 
après,  Ché-tchéou  fut  emportée  de  force,  ce  qui  engagea  les 
villes  de  Tçin-tchéôu,  de  Hiu-tchéou  k  fe  rendre  d'dlçs-raêmes } 
mais  le  pillage  de  Ché-tchéou,  qui  fut  abandonnée  à  la  difcrc- 
tion  des  foldats,  les  accoutuma  fi  fort  à  butiner ,  qu'il  n'y  avoit 
plus  moyen  de  les  contenir,  &  qu'ils  voloient  &c  pilloient  indif- 
rinâement  amis  ou  ennemis.  Le  peuple  abandonnoit  fes  mai- 
fons  pour  fe  réfugier  dans  les  montagnes ,  fe  repentant  de  les 
avoir  fi  bien  reçus  à  leur  arrivée  dans  leur  pays.  L'empereur  en 

Tome  VIL  Kkk 
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ssss^ssssSt ùàteàcs teptoches  à  foii-fea-Jdng,  dcnmaat  descMdits très- 
CHRiTicFFs.    fèvèrcs  contre  les  maraudcuts.  Ce  prince  paitit  Im-ménic  âc 
Hsou'TCBiw.  Lou-tchéou ,  pour  allée  joiadrc  fi»  améc  &  la  condnnc  à 
cki'tfông.     Tçin-yaiig ,  -dom  il  avoic  réfola  de  âkc  ie  £ége. 

Le  roi  des  Tartares  y  mécontent  de  la  coiiiduite^  fou  géttécal 
Ml  fervice  du  priiKe  de  Han,  k  rappeHa  dr  le  fit  mettre  en 
prifcm  :  il  renvoya  pluikurs  mille  chev^iux  camper  emie  les 
ideux  villes  de  Hin-tchéou  &  de  T^u-tchéou.  Cou-yen -king 
ac<:oarut  auilî-tôt  pour  les  chafler  de  ce  pofte.  A  Ton  approdie» 
les  Tartares,  beaucoup  plus  foibles  que  lui,  £c  retirèrent  ju^u'à 
^  gorge  deHin-keou  (i)}  mais  ils  envoyèrent  de  mnps  en  temps 
des  partis  qui  s'avançoient  julque  foiss  les  mors  de  Hin-tchéiKU 
Le  général  de  Tcmpereur ,  réfolu  de  les  atrôter  ^  fit  un  décré- 
ment fous  les  ordres  de  Sfé-yen-tchto.  Cet  offickY  les  poufit 
^vement ,  mais  Te  laiflant  emporter  par  fon  ardear ,  il  ^ci^pigca 
imprudemment  au  milieu  des  Tartarcs  dans  la  gorge  de  Hior 
keouy  &  il  y  périt  avec  tous  Tes  cava'Hers.  Cct4édiec  oblflg^ 
Fou-yen-king  de  retourner  àT^în-yang,  par  rapport  au  giand 
nombre  de  (es  blefles  6c  des  pertes  qu'il  avoit  Siites  dans  cet 
différentes  avions ,  qui  ne  lui  avoient  procuré  aucon  avantage» 
Dans  ces  entrefîiites  y  Tempereur  affiégeoît  Tçîn-yang  Ss  la 
preflbit  vivement  avec  une  puifiante  armée  :  Lieou-^fong,  dont 
cette  place  étoit  la  dernière  reflburce,  s^  dé&ndint  avec  opi-- 
niâtreté ,  &  rendoît  inutiles  tous  les  eâbrts  des  affi^eans.  La 
pluies  continuelles  &  une  maladie  épidénique  ^oomncieiiçoit 
)i  Tégner  dam  Tamiée  impériale ,  jointes  ^  la  défaite  du  déntdie* 
mept  de  Fou-yen^king  &  à  la  perte  de  Sfë*yen*«c!hao>  d^m^ 
nèrent  Tempcreur  à  lever  k  fiége  j  Se  comme  il  s'attendait  à^êtw 

*  r  I  II       I    II      I  ■  ■  ■■  I     ■    I         ■     iBiin 
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tfcmblcdaos  fk  tetskite,  ildom»  le  cotamattdcmctitde  Tanûère- 

garde  à  Yoyucn-foo.  ChwIwbÎÎi. 

Le  pfkice  de  Han ,  vofua:  les  xnfKilwc  décampes^  ibnt  H'^*'-"*^^- 
à  la  ttat  de  la  garaifi»!  de  Tç»-y»ag^  àL  vint  tomber  fnr  kt»  Chi-ijani, 
arriire-ganie  y  mais  Yo-yac30rfott  ke  reçut  fi  va  tenant  >  qu*îl 
tlobtigea  de  fe  retirer  a^ec  perte.  Cependant  la  retraite  des 
impériaux  Çt  fit  anec  cmt  de  confiafioa ,  (|D*iis  abanctonnèrem 
plus  de  cent  mille  mefiires  de  gtams  :  la  perte  cfe  ces  prorifiens 
mit  bientôt  k  difette  parmi  ear«  Les  feUats^  manquant  die 
Vtrres,  défertèreatpor  troopes^  ou  le  firent  raer  dans  les  conrfes 
qalls  Ênfaicnt  pooc  pitter^  de  forte  qat  cette  belle  armée^ 
confidéraUemem  dminaée,  n*en  impa£a  plus^  &:  ne  fut  1^ 
en  état  dlntimider  le  peu^  comme  auparavant  :  toutes  les 
Villes  que  k  feule  cninte  avoit  founûfes,  retournèrent  foutf 
la  domination  du  prince  de  Han.  Ces  défordres  ne  fioroient 
pas  arriv»>  fi  Tempereur  n'eât  pas  quitté  (on  armée  ;  mais  ii 
avoit  pris  les  devais  en  partant  de  Tçin-fang,  &:  il  étoit  retourné 
il  grandes  journées  à  Ta*léang. 

Depuis  la  bataille  de  Kao-ping,  oà  il  avoit  expérimenté  ce 
que  vakMcnt  (es  troupes,  Chi-tsokg  avoit  pris  la  réfcduiton 
de  fiiire  une  réfotmc  Se  de  les  mettre  for  un  meilleur  pied  :  le» 
derniers  dé(brdres  de  la  retraite  de  Tçin-yang  le  déterminèrene 
à  ne  plus  différer.  B  avoit  en  eflfet  d^t)^  fcs  troupes  beaucoup  de 
vieillards  de  peu  de  Icrvice,  que  le  fcul  âge  rcndfeit  dignes  de 
quelque  eftime.  Ces  foldats,  fe  prévalant  de  leur  ancienneté, 
fàifbient  à  leur  tête  &  n'obéKToîent  que  quand  il  kur  ^aifoit: 
dans  une  adion  un  peu  vive,  ces  vétérans  ne  pouvoicot  que  te 
comporter  fbiUement,  &  s'ris^ne  prenoknt  pas  la  fuite,  iis 
mettoient  les  armes  bas  &  fe  donnoient  aux  ennemîs^^  c'étmr  1^ 
nne  des  grandes  caufes  de  la  ruine  d'un  état. 

Kkk  a 
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■^■^■^Mqgg     p^^j.  rcmédici:  à  ces  abus,  rcmpercur  commença  par  faire 

Chrétibhmé.    1^  revue  de  la  garnifon  de  Ta-léang  y  il  réforma  tous  les  vieil- 

^'ov^^cHÉov.  i^jg  ^  jç5  fyldzts  d'une  complcxion  délicate^  ou  dont  Pair 

€bi-;i'ong,      n'étoit  point  martial  y  ne  confervant  que  les  jeunes  gens  robufte$ 

&  bienfaits,  &c  remplaçant  les  autres  par  des  recrues  qu'il  fit 

venir  des  provinces;  il  donna  ordre  à  Tchao-kouang-yn  de 

prendre  l'élite  de  ces  foldats  pour  en  compofer  ià  garde  ;  &; 

afin  que  tout  fut  fur  le  même  pied,  il  envoya  des  infpeâeurs 

£iire  la  même  réforme  dans  les  provinces* 

Quelque  temps  après,  à  la  dixième  lune^  Tempereur  ayant 
aflTemblé  fès  grands ,  fe  plaignit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  voleurs 
dans  les  provinces,  6c  que  les  fréquens  changemens,  arrivés 
dans  l'empire ,  en  étoient  fans  doute  caufe ,  parce  qu'on  n'y 
avoit  point  envoyé  dlnfpeâeurs  pour  examiner  la  conduite 
des  mandarins  qui  s^étoient  relâchés  de  leur  devoir.  Ce  prince 
ordoima  d'y  tenir  la  main>  &  de  remettre  en  vigueur  la  loi  con- 
cernant la  vifîte  des  provinces;  il  leur  recommanda  encore  de 
choiiîr  des  gens  intègres  &  éclairés ,  pour  leur  confier  une 
commiffîon  de  cette  importance. 

Après  la  levée  du  ficgc  de  Tçin-yang,  Lieou-tfong,  accable 
des  Êitigues  qu'il  y  avoit  effuyécs,  tomba  naalade,  &  ne  fe 
fcntant  plus  en  état  de  gouverner,  il  remit  l'adminiftration  à 
Ion  fils  Lieou-tchiûg-kiun,  qu'il  avoit  deftinc  à  être  fon 
fucceifeur.  A  la  onzième  lune,  ce  prince  mourut  :  fon  fils, 
qui  lui  fuccéda,  fit  auiC-tôt  part  de  cet  événement  au  roi  de& 
Tartares  Lcao^  qui ,  pour  fe  maintenir  dans  k  droit  qu'il  pré* 
tendoit  en  avoir ,  lui  envoya  un  diplôme,  par  lequel  il  l'établif- 
foit  empereur  de  Chine.  Lieou*tching-kiun  étoît  un  prince 
naturellement  bon;  dès  qu'il  eut  prit  pofleilîon  des  états  de. 
HaU;»  il  s'appliqua  à  les  gouverner  fàgement^  il  aimoit  le  peuple 
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&  honoroit  les  fagcs :  fa  conduite,  dès  les  commencemens ,  "   ''=» 

/  De  l'Ers 

fit  augurer  que  la  paix  alloit  régner  dans  fcs  états.  Chrétiesne. 

L'an  9J  J ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  il  y  eut  une  Hsou-tchéoi/, 
édipfe  de  foleil.  Cki-tfong, 

L'empereur,  dans  unfc  aflcmblée  de  fes  grands,  leur  dit:  ~^  ' 
fi  Je  ne  faurois  par  moi-même  connoître  la  capacité  des  offi- 
w  cicrs  qui  fervent  l'état  j  il  eft  même  difficile  que  je  les  con- 
M  noifTe  tous  par  leurs  noms  :  fi  vous  ne  m'aidez  pas  k  faire  un 
M  choix  de  ceux  dont  je  dois  me  fèrvir ,  à  récompenfer  ceux 
>>  qui  s'acquittent  avec  dtftinâion  de  leurs  emplois,  on  qui  fc 
w  plaignent  avec  raifon,  fera-ce  nu  faute  >  &c  fi  l'harmonie  ne 
n  règne  point  dans  lé  gouvernement,  n'en  ferez-vous  pas  la 
»  véritable  caufe^^i 

A- la  cinquième  lune,  ce  prixKC  fit  des  réglemens  concernant 
les  temples  d'idoles,  &c  les  bonzes  &  bonzefies  Ho-chang.  U 
ordonna  de  détruire  les  temples  qui  n'auroient  pas  des  titre» 
authentiques  de  leur  fondation,  &  d'en  chafFer  tous  les  bonzes 
6c  les  bpnzefies.  Il  défendit  d'en  recevoir  k  l'avenir  (ans  le 
confentement  par  écrit  de  leur  grand -père,  de  leur  grand- 
mère,  de  leur  père ,  de  leur  mère ,  &:  de  leurs  oncles  àc  tantes. 
Xn  conféquence  de  cet  ordre,  on  détruifit  trente  mille  temples 
d'idoles  dans  les  feuls  états  de  l'empereur  j  il  en  refla  cependant 
encore  deux  mille  fix  cens  quatre-vingt-quatorze  qui  étoient 
habités  par  plus  de  foixante  mille  bonzes  ou  bonzefies. 

L'empereur  ne  voybit  qu'avec  peine  cette  multitude  d'idoles, 
dont  les  feâes  înfeâoient  la  Chine  j  mais  il  étoit  encore  plus 
chagrin ,  lorfqu'il  confidéroit  te  nombre  des  petits  états  qur 
parts^eoient  cet  empire  ;  il  avoit  eu  fouvent  des  conférences 
avec  fcs  grands  fur  les  moyens  de  les  détruire,  &  de  les  réu- 
nir ao  nombre  de  fes  provinces ,  mais  ils  ne  lui  en  avoient 
donné  aucun  qui  le  fatisfit.  La  voie  des  aimes  lui  parut  la  plus 
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&===  sûre ,  &  vendant  VeSiya  contre  le  prixKre  de  Choa^  il  den^ncU 

CnKÉTvamu.   ^n  général  capable  de  cooduifc  cette  expédition.  Son  pvemiet 

Heou-tchéou.  nûniikie  Ouai^poa  hii  peoçaÙL  Hian^-biun ,  comme  un  ¥Îeia 

Cài'tfong.      capitaine  de  grande  expérience  \  Tempereur  le  chcifit  &  Venvoya 

joindre  Ooang-king^  pour  aller  avec  hû  attagaer  Tçm-tchéou. 

Ouang-king,  gouvemenr  de  Fong-tfiaiig>  comtoifiak  par^ 
faitement  le  local,.  &  ce  fat  cette  raifoa  qui  âr  jettar  lesyouc 
fur  lai  :  ce  génétal  ouvrît  la  campagne,  en  sfeisf  arantdîe  hok 
petits  forts  qoi  défendaient  rentrée  deséCMs  de  Chou.  Ce  oempr 
de  main  hardi  cpoavanea  detette  ibrte  Tchafvki-tdu,  coa^ 
mandant  de  ces  forts  pour  le  prince  de  Ckoa,  cgjiïi  a*ofa  fe 
préfentet  m  même  âke  mine  de  fe  défendre}  fa  firajear  écoîe 
fî  grande,  qu'il  ne  fongea  qu'à  faire  prends  k$  devansà  fo» 
bags^e  6c  ^  &s femmes:  il  fit  en  même  temps- partir  «m  coorier 
pour  Tching-tou,  afin  d'avertir  le  prince  que  iês  troupe» 
'Ovoîent  été  battoes,  &  qu'elles  étoient  fi  lempUes  dt  terreur^ 
.  qu'il  n'avoir  pu  les  ramener  au  combat.  Ce  gouverneur  s'étant 
lui-même  oendu  kXcfatng-tou,  fut  arrêté  par  ordre  du  prince, 
â£  îL  eue  la  tétc  traxichée  en  punition  de  fa  tkhcté. 

A  la  fixicmc  hine,  le  princedeCttou,  qui  n'étoitpas^enétat 
de  réfifter  feul  aux  forces  de  l'empire,  eut  recoors  aux  princes 
dcTang  â^  des  Aj/idanord  :  il  leur  proposa  uAe  ligue  contre 
rempçreur,.  que  ces  deux  princes,  qui  ne  cxaignoient  pas  moînss 
pour  eux,  acceptèrent  fans  héfitcr. 

Les  comnococcmeasde  cette  guerre^  qû  avaient  donné  dcfî 
belles  efpérances,  n'eurent  pas  dcsfuite&heareaicsr  tcsoûnifties 
d'état  proposèrent  de  tappeUer  Ouang-king  &  Hiang^un  y  mais, 
remçereur,  fans  rien  précipiter^  cnvoyaTchaakaoainip-yn^^^ 
iiciix,.  pooir  examiner  ce  qui  axràxiie  les  ptogrlès  de  foaamiée. 
Cet  envoyé,  de  reiaoHi  dèÊicommiffion,  pifliâa  les^néranx  & 
rendit  compte  dé  la  difficulté  de  iercncUemaitîsr  dcTiio-foog. 
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Le  prince  de  Choun'attendit  pas  que  ics  priooes  de  Tang  & 


4e  Han  ^  docljîraflcnt  la  jiueire  à  Tempciciar  poor  ib  iiusttxe  en   cmiTimi. 
4campagne  :  comme  en  attaquok  Ton  pays^  àc  qu'il  fàUoit  Je  ^ME^-rMiQr. 
défendre  ^  U  oppcfii  une  affi»  groflfe  airmée,  fous  les  ordres  de      iU-tfong. 
Lî-ting-koud  &  de  Y-d!tin-4:duiig^  à  oelk  <de  (kiang4ûng  & 
4e  Hiaag-liiiak  Les  généraux  >âe  Qtou»  xrri^o  ikr  ksfrott- 
tières ,  détachèrent  li-din ,  qui  s^cmpara  du  petit  ibrt  de  .Ma?» 
img-^chaï  9  un  autre  corps  de  Jours  ttoupes  alla.,  faos  bruit , 
occuper  le  poAe  de  Pérldent  £c  un  tioîiidne  pdt  au  riord  de 
f^Mj^chéOtt  pOQff  couper  les  livres  à  la  divâCou  de  Ouang^Jcing. 

De  feu  <:6té^  Ooang-ldng  détacha  deux  ntHe  iioisiaies^ 
coomandés  par  Td^aug-kieu-Uong^  avec  ocdoe  de  fi:  poûcr 
4  Hoang-lioa,  àc  wdôWc  autres  à  Xang-tTang,  pour  harceler 
ks  ennemis  À  leur  rcsnmr.  Tchaug^ûen-hiong  renconura  lUenr 
tèt  Ouang^ouan  fe  Se  bâtât  >  iil  Tobligea  de  fuir  du  coté  de 
Tang-tfang,  où  les  troupes,  qu'on  y  avort  môfes  eu  réferve, 
tomtièFmt  fur  lui^Ar  kdé&KSst  entiàrcnent.  La  terreur  que  cet 
échec  in^ra  aux  gamifero  de  Ma-Iing-^chaï  êc  de  P6-]Bien> 
inifent  Li-«kig-lK>nei  dans  la  oéceâké  de  readcr  jufqu'à  Ja 
montagne  de T&n^«î4îng<0,où'rls*a»:âta.  &«etraite  lépon^ 
éfittec<mftemttHMidans^Tnies<:kcDnvoî£nes*  Ha»4J-hiun4 
gouverneur  de  Tfin-tchécm ,  abandonna  ;&  place  ^  tetooma 
à  Tdttng-tott }  les  viHcsde  ToMng-tdiôou  Se  de  Kisu-tcbéou  > 
avec  leurs  ^dépendances  y  le  fbnmifent  k  Tenipereair. 

Cette  nouvelle  caufa  une  joie  univerfcUe  à  la  cour }  tmsd^ 
mandarins  allèrent  «n  féliciter  l'empeceur.  Quelques  ^ours 
après,  ce  prince  leur  donna  un  grand  feftin^  fur  ix  fin  duquel  ii 
leur  dit  : -ce  Quoique  ces  deux  fours<i  Jelroid  ait  été'cxceâif^ie 

*i      i>     ■      ■■ M  m^       !■■      !■■■■■      I  ■     Il    ■■   Mil*     mitu  mm^-^l^mÊmmmmmÊmt^mm^imm 

ift)  A  fatretxnt-qitstiù^ingw  fy  iTdft4eXoa^idiaag4«Qb 
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fsssssssssss^  »)  n'en  ai  point  reflenti  les  iocommoditcs.  Je  jouis  des  fucurs  de 

CmiTiEHMB.    ^*  ^^^  peuple ,  fans  partager  fes  travaux  j  je  reçois  fes  tributs  Se 

Heov'Tchéou.  „  je  ne  fais  rien  pour  lui  !  Dans  le  poflc  que  j'occupe ,  fî  je  ne 

•Çki^tfottg.      M  puis  participer  k  fes  fatigues ,  du  moins  je  dois  chercher  à 

««  éloigner  de  lui  les  nuux  que  la  guerre  entraîne  après  elle  :  ce 

n  n'eft  qu'en  m'expofant  au  milieu  des  flèches  dans  les  combats» 

^3  que  je  me  fcns  le  cœur  tranquille  Se  content  19. 

Le  prince  de  Chou ,  confterné  des  pertes  qu'il  venoit  de  faire , 
craignit  que  cette  guerre  ne  lui  fut  funeftc ,  d'autant  plus  qu'il 
voyoit^les  princes  de  Tang  Se  de  Han  peu  difpofés  à  fc  mettre 
en  mouvement  pour  le  fccourir.  Cette  crainte  le  détermina  à 
envoyer  une  ambaffade  à  l'empereur,  avec  une  lettre  pour  lui 
demander  la  paixj  mais  conune  cette  lettre  n'étoit  point  en 
forme  de  placer.  Se  que  le  prince  ne  s'y  qualifioit  point  de  fujet, 
l'empereur  ne  voulut  recevoir  ni  la  lettre  ni  rambaifadeu]:^ 
qu'il  renvoya  fans  réponfe. 

Ce  refus  augmenta  beaucoup  les  craintes  du  prince  de  Chou  : 
il  ne  douta  plus  qu'on  n'eut  réfolu  de  lui  enlever  fes  états.  Se 
dans  l'intention  de  les  bien  défendre,  il  fît  de  grands  amas  de 
grains  à  Kien-men  Se  à  Pé*ti*  Ce  prince  mit  fur  pied  de  nou-- 
velles  troupes.  Se  comme  fes  revenus  ne  fuf&foient  pas  pour 
l'entretien  de  tant  de  monde ,  il  fit  fabriquçr  de  I4  iponnoic  dç 
fer ,  &  mit  des  impôts  jufque  fur  les  njeuble»  Se  fur  les  iriûtn^ 
mens  de  fer*  Tant  de  charges  iréduifirçnt  le  peuple  à  une  misère 
extrême. 

Après  la  prifc  de  Tçin-tchéou  Se  de  Kiaï-tchéou,  Ouang* 
king,  général  de  l'armée  impériale,  alla  mettre  le  fiége  devant 
Fong-tchéou:Ou4ng^hoan&Tchao-tfong-po,  qui  çomman^  . 
doient  dans  cette  place,  ne  fe  laifsèrent  point  intimider  par 
r^pproel^c  des  ifnpcri^U3(  >  ils  fputinrcpt  leu^  ç^orps  da^s  Vefpé- 

ÎWJCÇ 
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raacc  que  le  prince  de  Cîiou ,  à  qui  il  importoit  fort  de  la  con-  g 

fcrver,  ne  manqueroit  pas  de  leur  envoyer  du  fecours.  Ouang-    Chrétienne. 
king,  qui  le  penfoit  de  nacmc,  avoir  donné  une  partie  de  fcs  V.Eov-r cniou. 
troupes  à  Han-tong,  pour  empêcher  ce  fecours  \  &  afin  de  mieux      cki-tfong. 
garder  les  paflages  par  où  il  devoir  arriver,  cet  officier  envoya 
une  partie  de  fon  détachement  fc  pofter  à  Kou-tchin. 

Cependant  Ouang-king  preflbit  cette  place ,  qui  fe  défendit 
aflez  bien  pendant  un  mois ,  au  bout  duquel  les  impériaux 
remportèrent  après  un  aflaut  vigoureufement  foutenu.  Ouang- 
hoan  &  Tchao-tfong-po ,  avec  cinq  mille  hommes  de  la  garni- 
fon ,  furent  faits  prifonniers.  La  perte  de  Fong  -  tchéou  fit 
mourir  de  chagrin  Tchao-tfong-po ,  qui  relia  plufieucs  jours 
fans  vouloir  prendre  de  nourriture. 

Cette  nouvelle  conquête  ne  fit  pas  moins  de  plaifir  à  Tem- 
pereur  que  la  première  ;  il  donna  ordre  à  Ouang-king  de  pour- 
voir à  la  sûreté  de  ces  places ,  &  le  chargea  de  propofer  aux 
mandarins  Se  foldats  prifonniers,  qui  voudroient  entrer  à  (on 
fcrvicc,  de  leur  donner  les  mêmes  emplois  qu'ils  avoient  chez 
le  prince  de  Chou;  il  fit  ofirîr  à  ceux  qui  aimeroient  mieux 
retourner  dans  leur  patrie,  Targcnt  néceflaire  pour  leur  voyage: 
à  regard  du  pays  conquis ,  l'empereur  Texempta  de  tout  impôt 
extraordinaire.  Enfin ,  après  avoir  pourvu  à  tout  dans  ces  quar^ 
tiers ,  il  revint  avec  fon  armée ,  dont  il  avoit  befoin  ailleurs } 
c'ctoît  pour  faire  la  guerre  au  prince  deXang,  contre  lequel 
il  étoit  fort  irrité.  Cette  guerre  fut  àvantageufe  aux  Tchéou  & 
d'autant  plus  funefte  au  prince  Tan^,  qu'il  fkillit  à  fuccombet 
entièrement  &  k  perdre  fes  états. 

Chi-tsong  avoit  plufieurs  fujets  de  mécontentement  contre 
iuii  ce  prince  non-feulement  fe  croyoit  en  état  de  fe  défendre, 
mais  il  ^rétendoit  encore  être  alfez  puiilant  pour  lui  difputoc 
Tome  FIL  LU 
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l'empire  :  il  avoit  fait  aflez  connoîtré  qu'il  ctoit  réfolu  de  le 

CHiuêTiEKKB.    tenter  lors  de  la  révolte  de  Li-cheou-tchin  &  de  Mou-jong- 

Heou-tchéow.  ycn-tchao,  qu'il  avoit  aidés,  &  il  n'avoit  pis  tenu  à  lui  qu'ils 

Chi'tfong.      ne  fiflcnt  encore  plus  de  peine  à  l'empereur.  Le  prince  de  Tang 

entretenoit  une  correfpondance  continuelle  avec  les  Tartares , 

&  le  prince  des  Han  du  nord ,  dans  le  dcffein  de  les  engager  à  fe 

joindre  à  lui,  pour  déclarer  la  guerre  à  l'empire,  qu'ils  dévoient 

cnfuite  fe  partager  entre  eux. 

L'empereur,  inftruit  dé  cette  confédération,  dont  le  prince 
de  Tang  étoit  le  moteur,  &  non  moins  ambitieux  que  lui, 
ayant  conçu  depuis  long-temps  le  projet  de  foumettre  tout  l'em- 
pire ,  comme  avoit  fait  autrefois  le  grand  Taï-tfong,  qu'il  avoit 
pris  pour  modèle,  commença  par  le  prince  de  Tang,  &  fous 
prétexte  de  le  punir  des  entreprifes  qu'il  avoit  faites  contre  fes 
intérêts ,  il  fit  partir  Likou  pour  aller  dans  le  Hoaï-nan  attaquer 
Cheou-tchéou  :  il  lui  donna  Ouang-yen-tchao  pour  lieutenant, 
&  Han-ling-koeh ,  ainfi  que  onze  autres  officiers  généraux  pour 
Taider  dans  cette  expédition.  La  cour  du  prince  de  Tang,  qui 
ne  s'attendoit  pas  à  cette  guerre,  en  craignit  d'abord  les  fuites  j 
mais  comme  elle  vit  Lieou-gin-chen  s'appliquer  avec  autant 
de  tranquillité  qu'auparavant  aux  affaires  du  gouvernement , 
dont  il  étoit  chargé,  on  fe  raffura  un  peu,  &  fî  les  craintes 
lie  furent  pas  entièrement  diifîpées,  du  moins  la  fécurité  du 
miniflre  les  diminua  beaucoup. 

Le  prince  de  Tang  nomma  Lieou-yen-tçhing  général  de 
l'armée  qu'il  envoya  au  fecours  de  Cheou-tchéou  :  elle  étoit 
compoféc  de  vingt  mille  honunes,  &  il  en  leva  une  autre  de 
trente  mille,  dont  il  donna  le  conmiandement  k  Ouang-fott* 
hoeï  &  à  Yao-fong,  avec  ordre  d'aller  camper  à  Ting-yuen  (i)  ; 

'  ^)  Ting-yucA-hka  de  Fong-yang-feu  du  KiaDg^iaii, 
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il  rappcUa  à  la  cour  Song-tfî-kicou,  gouverneur  de  Tchin-nan,  aat 

pour  le  mettre  à  la  tête  du  département  de  la  guerre.  CHRiriEKHB, 

Li-kou,  arrivé  fur  les  bords  du  Hoaï-ho,  fit  conftruirc  k  H^ou-tchèou. 
Tching-yang  un  pont  de  bateaux ,  afin  de  fe  conferver  la  com-      Chi-4<mg. 
munication  avec  les  états  de  l'empereur  :  après  quoi ,  s'avan- 
çant  vers  Cheou-tchéou ,  où  il  trouva  deux  mille  hommes  de$ 
Tangy  il  les  défit  fous  les  murs  mêmes  de  la  ville,  dont  il  entre-* 
pritaufS-tôtlefiége. 

Tfien-hong-chou,  prince  de  Ou-yueî,  prévoyant  que  le 
prince  de  Tang  fuccombcroit  dans  cette  guerre ,  &  qu'il  per- 
droit  fes  états,  envoya  une  ambaffade  à  Tcmpereur  pour  lui 
prêter  ferment  de  fidélité  &  payer  tribut.  Chi-tsong  reçut 
fort  bien  fon  envoyé,  mais  il  rembarrafla  un  peu  par  l'ordre 
qu'il  lui  adrcffa  d'attaquer  de  fon  côté  le  prince  de  Tang , 
tandis  qu'il  l'attaqueroit  du  fîen. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  Tempereur  déclara  — > 

qu'il  vouloir  marcher  en  perfonnc  contre  le  prince  de  Tang:         ^^  * 
îl  fit  prendre  les  devans  à  Litchong-tfîn,  à  la  tête  de  fes  troupes, 
pour  fe  rendre  à  Tching-yang,  &c  il  fe  mit  en  marche  prefqu'en 
même  temps  pour  le  fuivre. 

Cheou  -  tchéou  fè  défendoit  toujours  contre  les  efForts  de 
Li-kou  :  ce  général  fut  très-long-temps  fans  pouvoir  l'empor- 
ter y  la  longueur  du  fîége  donna  le  temps  au  prince  de  fe 
préparer  k  venir  au  fecours  de  cette  place  :  il  fit  armer  pluficurs 
centaines  de  barques  fur  le  Hoaï-ho ,  faifant  mine  d'avoir  deffein 
d'aller  k  Tching-yang  fe  faifir  du  pont  de  bateaux  que  Li-kou  y 
avoit  feit  conftruire.  Ce  brait,  que  le  prince  de  Tang  eut  foin 
de  répandre,  fit  plus  d'effet  fur  l'efprit  de  Li-kou,  que  fi  une 
armée  plus  forte  que  la  fienne  fût  venue  à  lui  :  il  dit  à  fes  offi- 
ciers, que  n'étant  point  accoutumés  à  fe  battre  fur  l'eau,  fî  les 

LU  2 
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ssssssssssss  ennemis  s'emparoient  de  leur  pont  de  bateaux,  toute  commtt- 

De  l'Ere 
Chrétienme.    nication  leur  étant  par  là  interceptée,  ils  feroient  fans  efpcrancc 

•Hfou'TCHÉou.  de  retraite,  ôc  que  les  ennemis  les  accableroient  fans  peine:  il 
Chi-tfong*  ajouta  qu'il  valoit  mieux  défendre  le  pont  &  y  attendre  la 
jondion  de  Tenîpereur.  Ce  prince,  inftruit  du  deficin  de  Li-kou , 
lui  dépêcha  un  courier  pour  lui  ordonner  de  ne  point  quitter  le 
iîége  de  Cheou-tchéou  ;  mais  avant  que  le  courier  pût  arri- 
ver ,  il  ctoit  levé,  &  Li-kou  étoit  déjà  rendu  à  Tching-yang 
pour  y  défendre  fon  pont  :  l'empereur,  envoya  fans  délai  Li- 
tchong-tfin ,  avec  un  corps  de  troupes  y  à  Hoaï-chang« 

Pour  juftifier  fa  conduite,  Li-kou  écrivit  à  l'empereur  qu'il 
ne  s'étoit  déterminé  à  prerukc  ce  parti ,  que  parce  que  les  barques 
-de  l'ennemi  s'approchoient  continuellement  de  lui ,  &  que  les 
eaux  du  Hoaïrho  groffiflCoient  chaque  jpur  :  il  ajoutoit  qu'il 
étoit  à  craindre  que  la  communication  ne  fut  interceptée  entre 
les  deux  armées.,  &c  que  ce  contre-temps  ne  mît  la  fienne  en 
danger  d'être  perdue.  Il  mandoit  encore  à  l'empereur  de  s'ar- 
rêter quelque  temps  à  Tchin-tchéou  &c  à  Yng-tchcou,  &  qu'il 
attendroit  Li-tchong-tfîn  pour  pafler  avec  lui  la  rivière  >  que  s'il  ^ 
falloir  attaquer  les  barques  des  ennemis  ou  fe  contenter  de 
conferver  le  pont  de  bateaux ,  il  lui  en  donneroit  avis.  Ce 
général  terminoit  fes  dépêches,  en  difant  qu'il  étoit  peut-être 
à  propos  de  laiûTer  paffer  le  printemps  &  de  différer  jufqu'à 
Thiver  pour  attaquer  les  ennemis,  coauxie  étant  un  moyen 
sûr  de  les  battre.  L'em{>ereur  témoigna  fon  mécontentement 
de  ce  que  fon  général  avoit  abandonné  le  fiége  de  Cheoa*^ 
tchéou  iàns  avoir  attendu  fes  ordres. 

Lieou-yen-tching ,.  général  de  l'armée  du  prince  de  Tang  ; 
lempU  de  préfomption ,  fans  capacité  &  fans  prudence,  n'avoit 
d'autre.tnérite  que  celui  d'avoir  fu  gagner  certains,  grands  die 
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la  cour,  dont  il  avoit  acheté  les  fuifrages  avec  Targent  qu'il  avoit  ' 
extorqué  au  peuple  de  fon  gouvernement  :  ce  fut  par  ces  moyens  Chrétienmb* 
qu'il  s'éleva,  &:  qu'il  obtint  la  préférence  pour  être  mis  à  la  ^^ou-tchéou. 
tête  des  troupes  que  le  prince  oppofa  à  Tempcreur.  Lorfqu'U  Cki-tfong. 
apprit  que  Li-kou  avoit  levé  le  fîége  de  Cheou-tchéou,  aufiî 
tranfporté  de  ioie  que  s'il  eût  remporté  fur  lui  une  viôoirc 
iîgnaléc»  il  fe  difpofa  à  Taller  encore  chafler  de  Tching-yang« 
LieoU'gin<hen  ôc  Tchang-tfîuen-yo^qui  en  connoiflcxent  mieux 
k  danger  que  lui ,  firent  rimpoilîble  pour  Ten  difluader  :  ils 
lui  repréfentètent  que  n'ayant  pas  encore  raflcmblé  toutes  fe» 
troupes ,  il  devoit  attendre  qu'elles  fuflent  arrivées  ;  qu'à  la 
vérité  les  ennemis  ayant  levé  le  fîége,  c'étoit  une  preuve  qu'ils  le 
craignoient  i  mais  qu'il  devoit  fe  contenter  de  la  gloire  d'avoir 
donné  de  la  réputation  aux  armes  des  Tang  par  la  fuite  des 
impériaux ,  fans  s^expofer ,  en  les  allant  chercher ,  au  rifque 
d'être  battu  &:  de  tout  perdre.  Sourd  à  leurs  confeils,  Lieou* 
yen-tching  prit  la  route  de  Tching-yang.  Lieou-gin-chen  ne 
pouvant  douter  que  ce  général  ne  fut  battu,  s'il  en  venqit  aux 
mains  avec  l'armée  impériale,  prit  avec  lui  quelques  troupes 
pour  renforcer  la  garnifon  de  Cheou*tchéou  :  il  fe  ^etta  dans 
cette  place ,  &  fe  prépara  à  y  foutenir  un  fécond  fîége. 

Au  moment  que  Lieou-yen-tching  arrivoit  à  Tching*yang  , 
Li-tchong'tfîn  paiToit  le  Hoaï-ho.  Le  général  des  Taag^  fans  faire 
attention  que  fon  armée  n'étoit  compofée,  pour  la  plupart, 
que  de  foldats  fajps  expérience  >  &  que  ceux  qu'il  a^voit  en  tète 
étoient  aguerris,  fit  charger  le  premier  avec  très-peu  d'ordre^ 
auflî  fut-il  fi  con^lettement  batm>  qu'il  perdit  plus  de  dix 
toîUe  hommes,  &  que  lui-même  fut  du  nombre  des  morts..  ^ 

Tchang-tfiuen-yQ  rallia  ce  qu'il  put  de  fuyards,  &  prit,  avec 
ces  débris^  la  route  de  Cheou-tchéou.  Lîcou-gin-chen  écrivit 
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=5S5S5S=5  au  prince  pour  demander  de  remplacer  Lieou-yen-tchîng  qui 
CHRiTiBMWB.  venoit  d'crre  tué  i  Hoang-fou-hoeï  &  Yao-fong  fc  retirèrent 
Hsca-TCMioff.  ^  Tfing-lieou-koan  (i),  pofte  important,  afin  de  le  mettre  hors 
Çhi'tfong.      dlnfulte. 

A  la  fuite  de  cette  vidoirc,  Tempercur  réfolut  d*aiCéger  de 
nouveau  Cheou-tchéou;  mais  faifant  réflexion  qu*au{{i-tôt  après 
la  levée  du  fiége  de  cette  place  par  Li-kou,  le  peuple  de  la 
campagne  qui  s'y  étoit  réfugié ,  en  étoit  forti  pour  retourner 
dans  les  villages,  il  dit  à  fes  grands  qu'il  craignoit  que  ce  même 
peuple ,  en  apprenant  qu'on  alloit  inveftir  de  nouveau  cette 
ville ,  n'abandonnât  une  fecoijde  fois  fes  foyers ,  &  qu'ayant 
compaffîon  de  lui ,  il  ne  vouloir  pas  l'expofer  à  périr  de  faim 
St  de  misère  :  ce  prince  envoya  quelqu'un  en  avant  pour  les 
tranquillifer  &  les  aflurer  qu'on  ne  leur  feroît  aucim  mal. 

Auffi-tôt  que  l'empereur  fut  arrive  devant  Cheou-tchéou,  il  la 
fit  inveftir  de  toutes  parts,  employant  plus  de  dix  mille  hommes 
du  peuple  aux  travaux  du  fiége  :  pendant  qu*on  preflbit  ces 
travaux  avec  la  plus  grande  vivacité,  il  détacha  Tchao-kouang* 
yri  avec  une  divifîon,  pour  aller  à  la  montagne  de  Tou-tang 
attaquer  les  ennemis  qui  s'y  croient  retranchés.  Tcha-kouang-yn 
fe  fit  précéder  par  quelques  centaines  de  cavaliers,  qui  allèrent 
înfulter  le  camp  des  ennemis,  tandis  que  lui  fc  mît  en  cmbuf- 
cade.  Les  Tang  fortîrent  de  leurs  lignes  pour  repouflcr  ces 
coureurs,  qui,  après  une  légère  réfiftance,  fe  mirent  à  fuir 
vers  l'embufcade,  ayant  les  ennemis  à  leurs  troujQTes;  Tchao- 
kouang-yn  tomba  fur  eux  &  les  défit  entièrement.  Ho-ting-fî, 
qui  les  conmiandoit,  fut  tué  dans  cette  aâion  :  on  leur  prit  plus 
ëe  cinquante  barques  de  guerre,  qui  étoient  à  Ho-keou.  Après 

(i)  A  vingt  ly  an  (ud-oaeft  àt  Tchod-tcbéoa  du  Kiang-naa* 
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cette  viftoire,  Tchao-kouang-yn  marcha  à  Tfing-lieou-kouan,  sa 

où  étoit  le  gros  de  Tannée  ennemie,  commandée  par  Hoang-    chrétiewnb. 
fou-hoeï:  à  fon  approche,  ce  général  des  Tangy  qui  ne  vouloir  HBov-TJ^uiou. 
rien  rifquer  contre  des  troupes  viâorieufes,  fe  retira,  pour  fe      cki-tfong. 
jetter  dans  Tchou-tchéou,  dont  il  rompit  les  ponts-levis,  &  fe  . 
mit  en  devoir  de  s'y  défendre.  Tchao-kouang-yn  le  fuivit  de  fi 
près,  que  la  place  fe  trouva  inveftie  prefqu'auffi-tôtque  Hoang- 
fou-hodi  y  fut  entre  :  il  fut  fi  déconcerté  de  voir  l'armée  impé- 
riale le  ferrer  de  près ,  que  montant  fur  les  remparts,  il  demanda 
à  parler  à  Tchao-kouang-yn,  &lui  dit  :  c^  Nous  combattons  l'un 
^3  &  l'autre  pour  le  prince  que  nous  fervons;  donnez-moi  au 
«  moins  le  temps  de  ranger  mes  troupes  en  bataille  ^3.  Tchao- 
kouang-yn  fe  mit  à  rire  de  la  propofition ,  ôc  lui  accorda 
cependant  tout  le  délai  qu'il  demandoit. 

Houang-fou-hocï  &  Yao-fong  fortirent  de  la  ville  avec  une 
armée  auffi  nombreufe  que  celle  des  impériaux ,  &  la  rangèrent 
comme  ils  jugèrent  à  propos,  fans  être  troublés  par  Tchao- 
kouang-yn.  Us  commencèrent  le  combat,*  qui  finit  bientôt 
par  la  prife  de  ces  deux  généraux.  Leur  perte  fit  tomber  les 
armes  des  mains  à  tous  leurs  foldats,  qui  fe  rendirent,  afin  de 
fe  mettre  à  l'abri  de  la  févérité  des  loix  de  la  guerre  :  ainfi,  fans 
qu'il  en  coûtât  beaucoup  de  fang,  Tchao-kouang-yn  gagna  une 
bataille  &  fe  rendit  maître  de  Tchou-tchéou,  où  il  entra  fans 
oppofition. 

La  nuit  fuivante,  Tchao-hong-yn ,  père  de  ce  général,  qui 
commandoit  un  corps  de  troupes  que  l'empereur  envoyoit  à 
fon  fecours,  vint  fe  préfenter  fort  tard  aux  portes  de  la  ville; 
on  alla  auffi-tôt  avertir  Tchao-kouang-yn,  qui  répondît,  que 
fi  un  fib  dcvoit  le  refpeft  Se  l'obéiflance  à  fon  père,  un  fujet 
ne  pouvoir  fans  crime  tranfgrelïer  les  loix  de  la  guerre,  ni 
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'_  —  expofcr  à  une  furprifc  une  place  appartenante  à  fon  fouvcraîn  ; 

ChÎétkÎhb.    ^^^^  ^^  ^"  Tcfuùi  l'entrée  à  fon  père,  qui  fut  obligé  d'attendre 
Hmou-tchèou.  jufqu'au  lendemain, 

Cki't/ong.  Le  prince  de  Tang,  voyant  fes  affaires  empirer,  dépêcha 
un  officier  de  Sfé-tchéou  à  l'empereur,  pour  lui  propofcr  de 
ceffer  toute  hoflilité,  &  de  vivre  à  l'avenir  en  bons  frères  :  ce 
prince  offroit  encore  de  lui  envoyer  tous  les  ans  une  cer- 
taine quantité  d'or  &  d'argent ,  oc  de  l'aider  de  fes  troupes , 
lorfqu'il  en  auroit  befoin  ;  mais  Tempereur  qui  vouloir  une 
entière  foumif&on  de  la  part  de  ce  prince,  ne  fïit  pas  content 
de  ces  conditions ,  6c  renvoya  l'officier  fans  réponfe }  ii  les 
rcfufa,  d'autant  plus  qu'il  étoit  alors  maître  de  Siu-tchéou, 
Se  qu'il  pouvoit  fàôre  bien  d'autres  conquêtes.      ' 

La  ville  de  Yang-tchcou  fc  touvant  dégarnie,  parce  qu*on  ne 
préfumoit  pas  qu'on  voulût  l'attaquer,  l'empereur  profita  de 
cette  négligence,  6c  détacha  Han-ling-koen,  pour  l'aller  fur- 
prendrc  :  il  lui  recommanda  fur-tout  de  ménager  le  peuple  6c 
de  veiller  à  ce  qu*on  ne  fît  aucune  infulte  à  la  fépulture  des 
princes  de  Tang. 

Han-ling-koen  s'acquitta  de  fa  commiflîon  avec  tant  d'habileté 
&  de  prudence ,  qu'il  s'approcha  de  Yang-tchéou  fans  qu'on 
en  fut  informé  i  étant  entré  fubitement  dans  la  ville  avec  quel- 
ques cavaliers ,  on  s'en  apperçut  à  peine  :  cependant  Fong- 
yen-lou ,  conunandant  de  la  place ,  étourdi  de  ce  coup  de 
main  imprévu  ,  ne  vit  d'autre  moyen  d'échapper  que  de  fc 
couper  les  cheveux  6c  de  fe  traveiHr  en  Ho-chang;  mais  il  fut 
arrêté  dans  fa  fidte  par  des  foldats ,  qui  ramenèrent  à  Han-ling- 
koen.  La  tranquillité  régna  comme  fi  la  yille  n'eût  point  changé 
de  maître  ^  le  commerce  ne  fut  point  intenompu ,  ni  le  peuple 
détourné  de  fon  travail 

La 
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La  prife  de  Yang-tchcou  conftcrna  le  prince  de  Tang,  qui ,  ! 
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fc  voyant  battu  de  tous  côtés ,  craignit  enfin  de  tout  perdre.  Chrétiemwe. 
Devenu  plus  modefte  qu'auparavant ,  il  écrivit  un  placet  f<Mt  ^^<^^''^^'^^^* 
fournis  à  Tcmpereur ,  ou  il  fe  traîtoit  de  fujet  &  lui  demandoit  <:hi'tf(mg. 
îa  paixi  &  afin  de  l'engager  à  accueillir  fon  placet,  il  Tac- 
compa:gna  d'un  riche  préfent,  compofé  de  thé  de  la  première 
qualité ,  de  plantes  médecinales  qui  ne  fe  trouvoient  que  dans 
fes  états ,  de  vaiflcUc  d'or  &  d'argent ,  de  pièces  de  foie  des 
plus  belles  ,  &  d'un  vin  rare  &  délicieux  j  il  choifit  pour  lei 
porter  Tchong-tnou  &  Li-té-ming ,  deux  dodeurs  du  premiet 
ordre,  fort  inflruits  &  qui  avoient  le  don  de  la  parole  :  ils  paf- 
Ibient  pour  les  hommes  les  plus  éloquens  de  leut  fiécle.  L'em- 
pereur, qui  les  connoiflbit  de  réputation,  fit  mettre  fes  troupes 
fous  les  armes  pour  les  recevoir ,  &  leur  adreffant  le  premier  la 
parole,  il  leur  dit;  «  Puifque  votre  maître  prétend  defcendrc 
»  de  la  grande  famille  des  Tang  ^  il  devroît  avoh:  hérite  de 
w  fes  vertus  ,  &  fe  diftinguer  des  autres  princes  par  l'amour 
M  de  la  jufticc  &  de  la  patrie.  Ses  états  &  les  miens  ne  font 
w  féparés  que  par  une  rivière  :  loin  de  chercher  à  bien  vivre 
M  avec  moi,  il  paffe  la  mer  pour  s'unir  avec  les Tartares,  & 
»  abandonnant  les  intérêts  de  fa  patrie ,  il  fcrt  des  peuples 
w  étrangers  &  barbares.  Je  vous  demande  où  eft  la  vertu ,  où 
w  eft  la  juftîce ,  où  eft  l'amour  qu'il  doit  à  fa  patrie  >  N'inu- 
n  gînez  pas  me  furprendre  ni  me  féduire  par  des  difcours  rem- 
»  plis  d'artifice  :  allez }  retournez  vers  votre  risaître  &  dites-lui 
M  qu'il  vienne  me  trouver  &  avouer  fa  faute  j  s'il  fait  cette 
«3  démarche ,  il  ne  pourra  que  s'en  louer  :  nuis  s'il  refufc, 
»  j'irai  moi-même  vifiter  Kin-ling  ,  je  m'emparerai  de  fes  tré- 
w  fors  pour  les  diftribuer  à  mes  foldats }  alors  votre  maître  &: 
*»  vous ,  ne  vous  repentircz-vous  pas  de  n'avoir  point  profité 
Tpmc  FIL  M  m  m 
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M  des  difpofitions  favorables  où  vous  me  voyez  »3  i  L'empereur 

De  l'Ers  ,  •      i      j.      .   /    « 

CHRiTiBWMB.    prononça  ces  paroles  avec  un  air  de  dignité  &  un  ton  qm 
Hmou'Tchéou.  fermèrent  la  bouche  aux  deux  doûeurs  i  ils  fc  retirèrent  fans 
Xhi-tfong.      pouvoir  répliquer  un  feul  mot  :  cnfuite  de  quoi  l'empereur 
vint  à  Chcou-tchéou,  qui  fe  défendoit  aflez  bien.  ^^ 

Au  retour  de  Tchong-mou  &  de  Li-tc-ming ,  le  prince  de 
Tang ,  étonné  du  peu  de  fuccès  de  leur  négociation ,  imagina 
un  dernier  expédient  pour  engager  Tempereur  à  fe  retirer  j  il 
lui  envoya  deux  de  fes  principaux  officiers ,  chargés  de  pro- 
mettre ,  de  fa  part,  qu'au  commencement  de  l'année  fuivante  il 
fe  foumettroit  lui  &  fes  états.  Ces  deux  envoyés  étant  arrivés 
au  camp  devant  Cheou-tchéou ,  l'empereur  fit  conduire  par 
un  de  fes  eunuques  Sun-çhing ,  l'un  d'eux ,  au  pied  des  mu- 
railles de  la  ville ,  avec  ordre  de  dire  à  Lieou-gin-chen  de  fc 
rendre.  Mais  quand  ce  gouverneur  parut  fur  les  remparts,  Suur 
ching  Icfalua  profondément ,  &  lui  cria  :  «  Souvenez-vous  des 
»î  bienfeits  que  vous  avez  reçus  de  notre  maître,  &  faites  con- 
»  noîtrc  par  votre  fidélité  à  le  fcrvir,  dans  cette  occafion ,  que 
M  vous  en  êtes  reconnoififant  j  gardez -vous  de  vous  rendre  k 
u  fes  ennemis  m. 

L'eunuque  rendit  compte  k  l'empereur  de  ce  qui  venoît  de 
fe  paiTer  :  ce  prince,  tranfportéde  colère,  fit  venir  Sun-ching 
en  fa  préfence,  &  après  lui  avoir  dit  les  paroles  les  plus  dures, 
il  le  menaça  de  le  faire  mourir.  Sun-ching,  fans  en  paroître 
cmu ,  répondit  :  u  J'ai  été  premier  miniftre  des  princes  de 
»  Tang ,  je  dois  les  fervir  avec  zèle  j  Votre  Majefté  trouveroit- 
»  elle  bon  qu'on  excitât  un  de  fes  officiers  à  fe  révolter  contre 
»  elle  >>  )  L'empereur  admirant  fa  droiture ,  loin  d'être  choqué 
de  fa  réponfè ,  le  loua  des  fentimens  qu'il  faifoit  paroître  :  il  le 
retint  auprès  de  lui,  mais  fans  traiter  l'objet  pour  lequel  il 
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étoit  venu.  On  apprit  alors  que  les  troupes  impériales  s'étoient  \ 

emparées  de  Kouang-tchéou ,  deChou-tchéou  &  de  Ki-tchéou.    c^J^^^^Sne. 

Le  prince  de  Tang ,  voyant  que  Tempereur  ne  vouloir  ccou-  Ueou-tchéou^ 
ter  aucune  de  fes  propofîtions ,  prit  la  réfolution  de  ne  hiî      chi^tfongi 
eh  plus  foire  :  il  nomma  Li-king-ta,  prince  deTfi,  fon  frère, 
généraliffime  de  fes  armées ,  &  raffemblant  toutes  fes  forces , 
il  fe  détermina  k  faire  les  derniers  efforts  pour  fe  défendre. 

Pendant  que  Tempercur  s'opiniâtroit  à  prendre  Cheou- 
tchéou ,  qui  faifoit  toujours  une  vigoureufe  réfiftance  ,  le 
général  Li-king-ta,  perfuadé  qu'il  pourroit  recouvrer  quelques- 
unes  des  places  qu'ils  avoient  perdues ,  détacha  Lou-mong- 
'  tfiun  pour  aller  furprendrc  Taï-tchéou  :  il  y  réuffit,  &  il  auroit 
eu  le  même  fuccès  à  Yang-tchéou  ,  fi  rempereur ,  qui  avoit  le 
plus  grand  intérêt  de  confcrver  cette  place,  n'eût  envoyé,  à 
propos ,  Tchang-yong-té  à  fon  fecours.  Han-ling-koen ,  qui 
en  étoit  gouverneur,  l'avoir  déjà  abandonnée,  &:  il  en  ctoit 
forti ,  lorfqu'il  rencontra  Tchang-yong-té  qui  l'obligea  d'y 
«tourner. 

Un  autre  détachement  plus  confîdérable ,  de  l'armée  impé- 
riale ,  marcha  droit  à  Lou-ho ,  fous  les  ordres  de  Tchao- 
kouang-yn  :  cet  officier,  inftruit  de  la  fuite  précipitée  de  Han- 
ling-koen,  lui  fit  dire  que  tout  foldat  ou  officier  qui  s*aViferoît 
de  fortir  de  Yang-tchéou  &  de  paffer  par  Lou-ho,  il  lui  feroit 
couper  les  jambes.  Il  lui  enjoignit  de  faire  publier  cet  ordre, 
qui  tint  en  refpeét  la  garnifon  &:  la  détermina  à  fe  bien 
défendre. 

Cependant  l'empereur  étoit  toujours  devant  Cheou-tchéou ,    - 
qui  ne  paroîflbit  pas  difpofée  à  fe  rendre  de  fi-tôt ,  malgré  tous 
les  efforts  qu'il  avoit  faits  jufque-lk  pour  la  forcer.  Lieou-gin-. 
chcn  s'y  défcndoit  en  habile  honune,  &  pour  furcroît  de  con- 

Mmm  % 
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sssssssssssssï  ttc-tcmps,  la  pluie  tomba  en  fi  grande  abondance ,  qu'il  y  avoir 

ChrétibÎihb.    pluficurs  pieds  d'eau  en  difFérens  endroits  du  camp  des  aflîc- 

Mmov'TchAou.  gcans  :  cette  inconmu)dité  obligea  Tempereur  à  ne  laifler  que 

Çki-tfang.      très-peu  de  monde  devant  la  place ,  &  à  aller  k  Hao-tchéou 

attendre  que  le  temps  changeât  &:que  les  eaux  fufTent  écoulées. 

Les  pluies  n'empêchèrent  point  Lou-mong-tfîun,  après  la 
prifc  de  Taï-tchéou ,  de  s'avancer  du  côté  de  Yang-tchéou  &c 
de  tenter  d'en  faire  le  fiége.  Han-ling-koen ,  qui  vouloir  répa- 
rer le  tort  que  fa  précipitation ,  à  fortir  de  cette  place ,  avoit 
lait  à  fa  réputation  >  fe  difpofa  à  le  repoufler;  devenu  plus  fort 
avec  le  fecours  que  lui  avoit  amené  Tchang-yong-té ,  il  alla 
même  au-devant  des  ennemis  qu'il  battit  >  &  il  fit  prifonnicc 
Lou-mong-tfiun  &c  le  tua^ 

Le  prince  Li-king-ta,  fenfîble  à  la  perte  de  cette  bataille^ 
&  plus  encore  k  celle  de  Lou-mong-tfîun ,  qu'il  eftimoit  beau- 
coup ,  fe  détermina  k  pafler  le  Kiang  avec  £bn  armée ,  dans  le 
deflein  de  chajQTer  le  détachement  qui  étoit  à  Lou-ho  fous  les. 
ordres  de  Tchao-kouang-yn ,  &  de  revenir  enfuite  attaquer 
Yang-fchéou.  Après  avoir  traverfé  ce  fleuve,  il  s'avança  jufqu  à 
vingt  ly  de  Lou-ho  &  y  campa,  n'ofant  approcher  plus  près> 
fans  avoir  auparavant  reconnu  la  difpofition  des  ennemis  :  il 
vouloit  encore  voir  fi  les  impériaux  ne  prendroient  pas  d'eux- 
mêmes  la  réfolution  de  fe  retirer;  ce  qu'il  auroit  mieux  aimé 
que  de  fe  battre.  Les  officiers  de  Tehao-kouang-yn>  quoiqu'in- 
féricurs  en  nombre ,  le  preflbicnt  de  les  mener,  au  combat  i 
mais  ce  général  ne  fe  prêta  point  à  leur  ardeur ,  &:  leur  fit 
voir  qu'il  valoir  mieux  attendre  l'ennemi' dans  leurs  retranche- 
mens,  étant  aflurés  de  le  battre  s'il  venoit  les  attaquer. 

Quelques  jours  après,  le  prince  Li-king-ta,  voyant  que 
Tarméc  impériale  ne  faifoit  aucun  mouvement,  crut  que  Ix 
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peur  les  en  cmpcchoit  :  dans  cette  perfuafion,  il  s'approcha  de  — — »• 
Lou-ho  pour  l'attaquer  j  mais  il  fut  fi  bien  reçu  par  Tchao-    cmiÉTiEHirE^ 
kouang-yn ,  qull  lui  prit  ou  tua  plus  de  cinq  mille  hommes ,  Usou-tchéov.' 
fans  compter  les  noyés,  dont  le  nombre  étoit  prefque  égal  à      cki-tfong^ 
ceux  qui  reftèrent  fui  le  champ  de  bataille^ 

La  défaite  de  Li-king-ta ,  qui  avoit  avec  lui  l'élite  des  troupes 
de  Tang ,  détermina  l'empereur  à  retourner  à  Ta-léang ,  laiffant 
à  Li-tchong-tfin  le  foin  de  continuer  le  fiégc  de  Cheou- tchéou  r 
qu'il  vouloit  abfolument  prendre,  &  il  partit  fur  la  fin  de  la 
cinquième  lune  pour  fe  rendre  ^  la  cour. 

A  la  huitième  lune  ^  l'empereur  ordonna  au  tribunal  des 
mathématiques  de  fuivre  à  l'avemr  l'aftronomie  intitulée  ^ 
Kin-tien-li,  mife  cn  état  par  Ouang-po  &  par  Ouang-tchu-noî^ 
ce  dernier  étoit  mandarin  du  même  tribunal.  Ouang-po  étoit 
un  grand  de  la  cour^  qui  s'étoit  toujours  appliqué  à  l'aftro-' 
nomie  :  comme  il  étoit  auflî  bon  politique  qu'habile  mathé- 
maticien ,  l'empereur  le  nomnu,  quelque  temps  après,  aiTeflcui: 
du  chef  du  confeil-privé,  où  fe  rapportoient  les  afiaires  les  plusr 
importantes  de  l'état. 

Le  prince  de  Tang ,  voyant  la  belle  diéfenfe  que  faifoit  Lieou-  "  y  stsf 

gîn-chin  dans  Cheou- tchéou,  envoya  ordre  au  prince  Li-^  ^  * 

king-tà  de  faire  tout  fon  poflîble  pour  le  fecourif  ;  ce  générial 
détacha  Hiu-ouen-tchin ,  Pien-hao  &:  Tchu-yuen,  fcs  trois 
meilleurs  officiers ,  avec  plufîeurs  dixaines  de  mille  honunes  y 
qui  vinrent  fe  pofter  à  la  montagne  Tfé-kiurchan  (i),  où  ils 
fe  divisèrent  en  dix  ou  douze  piquets  différens  ;  chacun  avoit 
fon  camp  féparé,.  &:  pouvoit  aifément  fe  faire  remarquer  des 
aifiégés,  auxquels  ils  fàifoient  continuellemeht  des  fignaux,. 

■""  "  ■     ■  '     ■      I  — i«*— — — — i— — h^r 

.  (t)  A  dix  fy  an  nord-efi  de  Cheou-tch^o;* 
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principalement  la  nuit  par  le  moyen  des  feux,  pour  les  avertir 

CHRÉtiEHNi^    ^'^^  grand  convoi  de  vivres  qu'ils  leur  amenoient. 

Hmov-tchéou,      Li-tchong'tfin,  faifant  réflexion  que  ces  fignaux  ne  pou- 

eu-tfong.      voient  manquer  de  rendre  le  courage  aux  affiégés,  réfolut  de 

leur  ôter  cette  efpcrance ,  &  de  déloger  les  ennemis  de  dcf- 

fus  la  montagne  :  ainfi ,  k  la  tête  de  Télite  de  fes  troupes ,  il 

marcha  à  eux  &  les  battit;  il  leur  coucha  fur  la  place  plus 

de  trois  mille  hommes ,  &  leur  enleva  une  partie  des  vivres 

qu*ils  tonduifoient. 

Lieou-gin-chen ,  perfuadé  que  s'il  n'étoit  pas  (ccouru ,  c'étoît 
k  faute  des  généraux,  demanda  au  prince  Li-king-ta  de  lui 
envoyer  Pien-hao  &  de  le  faire  embarquer  fur  le  Hoaï-ho , 
promettant  qu'auflî-tôt  qu'il  feroit  arrivé,  il  trouveroit  moyen 
de  le  joindre,  &  qu'après  leur  jonftion,  il  feroit  lever  le  fîégç 
aux  impériaux  ;  mais  Li-king-ta ,  craignant  de  trop  rifqucr , 
ne  voulut  point  y  çonfcntir  :  Lieou-gin-chen  en  tomba  malade 
de  dépit  &  de  chagrin. 

Licou -tfong-kien,  fon  fils,  jeune  homme  d'une  grande 
efpcrance ,  ayant  traverfcle  Hoaï-ho,  malgré  les  défenfcs  rigou- 
rcufcs  de  fon  père,  fîit  arrêté  par  les  corps-de-garde  qu'il  avoit 
mis  pour  veiller  à  l'exécution  de  fes  ordres  6c  empêcher  d'y 
contrevenir •  Ce  jeune  homme,  fans  réfléchir  aux  conféquences, 
trouvant  une  barque ,  entra  dedans  &  fe  mît  en  devoir  de  paf- 
fer  la  rivière  ;  mais  à  peine  eut-il  quitté  les  bords ,  qu'il  fut 
arrêté  par  l'officier  de  garde,  qui  le  conduifitk  fon  père:  celui-ci, 
fans  héfiter  un  inftant,  le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée. 

Tchéou-ting-fceott,  un  des  principaux  officiers  de  la  garnifon, 
accourut  auflî-tôt  pour  foUiciter  fa  grâce ,  mais  il  ne  put  rien 
obtenir  :  ne  défçfpérant  cependant  pas  d'y  réuffir,  il  engagea 
)a  mère  du  jeune  homme  à  fe  joindre  à  lui ,  perfuadé  qu'elle 
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s-cmpreflcroit  de  fauvcr  un  fils,  qui,  de  Taveu  de  tout  le  monde, 

avoit  tant  de  belles  qualités  :  c*  J'aime  mon  fils ,  répondit  cette    Chrétibkmb. 

S3  mère,  tout  le  monde  le  fait,  &  quand  il  ne  feroit  pas  mon  Hmou-tchàou. 

)>  fils ,  le  mérite  que  vous  lui  connoifiez  m'engageroit  à  Taimer ,      ciù<fon^ 

93  mais  dans  les  afïaires  de  Tétat,  puis-je  aller  contre  les  loix 

M  fagement  établies  i  Si  mon  fils  contrevient  à  celles  portées 

M  par  fon  père ,  &  qu'il  n'en  foit  point  puni ,  que  diroît-on 

>3  du  père>  ne  Taccuferoit-on  pas,  avec  raifon,  d'injuftice 

>y  Se  de  partialité}  comment  oferions •  nous  paroître  devant 

w  fes  officiers  &c  Tes  foldats  wï  Ainfi  la  mère  elle-même  fut 

inflexible,  &  refiifa  d'intercéder  pour  fon  fils ,  qui  fut  exécuté. 

Cette  févérité,  pour  le  maintien  de  la  difciplinc,  fit  une  fi  grande 

impreffion  fur  les  troupes  de  Cheou-tchéou,  que  tous  les  folt 

dats  trembloient  aux  moindres  ordres  de  Lieou-gin-chen ,  Se 

que  perfonne  n'ofa  y  manquer. 

Quoique  les  troupes  de  Tang  enflent  été  battues  par  Li- 
tchong-tfin ,  elles  étoient  cependant  encore  en  état  de  fe  faire 
craindre.  L*armée  impériale,  rebutée  de  la  longueur  dufiége» 
commcnçoit  à  murmurer  :  les  officiers ,  craignant  que  Icut 
mécontentement  ne  dégénérât  en  fédidon,  proposèrent  à 
l'empereur  d'abandonner  l'cntreprifc  i  mais  avant  que  de  s'y 
déterminer,  ce  prince  voulut  favoir  le  fentiment  de  Li-kou. 
Comme  il  étoit  malade ,  il  lui  envoya  Fan-tchi  &  Ouang-pou , 
pour- en  conférer  avec  lui.  Sa  réponfe  fut  bientôt  prête  ;  il 
leur  dit  que  les  aflîégés  étoient  sûrement  bien  plus  fatigués 
du  fiége  que  les  impériaux  y  qu'ils  dévoient  avoir  épuifé  leurs 
provifions  de  guerre  Se  de  bouche ,  Se  qu'il  étoit  impoffibk 
qu'ils  puflcnt  tenir  encore  long-temps:  il  ajouta,  que  fi  l'em- 
pereur retournoit  à  ce  fiége ,  il  redonneroit  du  cœur  aux  fol- 
dats. Se  que  dans  peu  il  s'en  rendroit  maître.  Fan-tchi  Se 
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sssssssisssst  Ouang-pou ,  rendirent  cette  réponfe  à  Tempcreur ,  qui ,  depuis 
Chrétxbmhb.  fo^  retour  à  Ta-léang ,  avoir  employé  prefque  tout  fon  temps 
HEou-TCKioir,  ^  dreflcr  fes  foldats  à  fc  battre  fur  l'eau  :  il  avoir  remarque  que 
<Jti'^fong.  ceux  du  prince  de  Tang  y  étoient  fi  exercés  ,  que  les  fîens 
n'ofoient  paroîtrc  devant  eux.  La  fupcrioritc  de  fes  ennemis, 
à  cet  égard ,  lui  feifoit  beaucoup  de  peine  ;  aînfî ,  pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  il  fit  conftruire  quelques  centaines  de 
barques  de  guerre  fur  la  rivière  Pien-chouï ,  &  ordonna  aux 
foldats  de  Tang,  qui  s'étoient  donnés  à  lui ,  d'inftraire  les  fiens: 
en  moins  de  deux  mois,  il  furent  fi  bien  au  fait  de  manoeuvrer 
fur  Teau,  qu'ils  l'emportoient  fur  les  Tang  mêmes. 

La  réponfe  de  Li-kou  détermina  l'empereur  à  retourner  au 
fiége  de  Cheou-tchéou^  mais,  en  même  temps  qu'il  s'y  rendoît 
par  terre ,  il  voulut  que  les  foldats  de  marine ,  qu'il  avoir 
formés ,  s'y  rendiffent  par  eau.  Il  leur  donna  pour  général 
Ouang-hoan ,  quil  chargea  de  fiiire  conduire  les  barques 
nouvellement  conftruites  &  bien  armées  de  la  rivière  Min-ho, 
dans  celles  de  Yng-ho ,  &:  cnfuite  dans  le  Hoaï-ho ,  pour  def- 
ccndre  à  Cheou-tchéou. 

Arrivé  au  camp  devant  cette  place ,  l'empereur  établit  fon 
quartier  au  fud  de  la  montagne  Tfc-kin-chan.  Il  détacha 
Tchao-kouang-yn  avec  une  forte  divifion ,  qui ,  après  un  léger 
combat  contre  les  troupes  de  Tang ,  où  îl  eut  tout  l'avantage , 
alla  fe  pofter  de  manière  qu'il  leur  coupa  entièrement  la  com^- 
munication  avec  l'armée  du  prince  Li-king-ta. 

La  méfintelligencc  qui  régnoit  entre  les  deux  généraux  des 
Tangj  ne  fut  point  inutile  à  l'empereur,  qui  fut  en  profiter, 
Tchin-kib ,  l'un  de  ces  deux  officiers,  avoit  quelque  mérite  ; 
mais  il  étoît  d'une  fierté  qui  le  rendoit  infupportable  à  Tchu- 
yucn,  fon  collègue  ;  cclui-d  réfolut  fa  perte,  &  l'accufa  d'avoir 

dcfiein 
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dctkin  de  fc  révolter}  le  prince  de  Tang  envoya  Yang-cheou-  — — — — 
tchong  pour  le  remplacer.  C?ké™ 

Tchu-yuen,  au  défefpoir  de  Taffiront  qu'on  lui  faifoit,  en  Bxou-tchéov. 
conçut  tant  de  chagrin  qu'il  vouloir  attenter  fur  lui-même.-  Un  cki-tfong. 
de  fès  amis  lui  dit,  qu'un  homme  de  fon  mérite  ne  pouvoir 
manquer  d'être  accueilli  &:  de. parvenir  aux  premiers  emplois, 
quelque  part  qu'il  voulût  aller,  6c  qu'il  ne  devoir  pas  être 
arrêté  par  la  confidération  de  fa  femme  &  de  fes  enfans.  Tchu- 
yuen,  comprenant  ce  qu'il  vouloir  lui  dire,  prit  fur  le  champ 
fon  parti ,  &c  vint  avec  lui ,  à  la  tête  de  dix  k  douze  mille  hom- 
mes qu'ils  avoient  fous  leurs  ordres ,  fe  donner  à  l'empereur.  ' 

Ce  fecours,  auquel Chitsong  ne  s'attendoit  pas,  le  déter- 
mina à  attaquer  les  ennemis  fur  la  montagne  Tfc-kin-chan ,  &: 
il  le  fît  avec  tant  de  fucccs ,  qu'il  leur  tua  ou  fit  prifonniers 
plus  de  dix  mille  hommes  :  du  nombre  de  ces  derniers  furent 
les  généraux  Hiu-ouen-tchin,  Pien-hao  &  Yang-chéou-tchong, 
qui  ne  faifoicnt  que  d'arriver  à  l'armée.  Le  rcfte  prit  la  fuite, 
&  regagna  les  barques  de  combat  pour  fe  fauver  >  mais  l'empe- 
reur leur  fit  donner  fi  chaudement  la  chaflc  par  les  fiennes, 
qu'il  leur  tua  encore  ou  fit  prifonniers  près  de  quarante  mille 
hommes.  Il  leur  enleva  tout  leur  bagage  &  leurs  provifions  de 
guerre  &  de  bouche, qui  étoient  immenfes.  Tchin-kio,  dans  la 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  Tchu-yuen ,  fon  ennemi 
déclaré ,  avoir  été  le  premier  à  fuir  du  côté  du  camp  du  prince 
Li-king-ta ,  où  il  répandit  tellement  répouvante,  que  tous  le* 
foldats  fe  fauvèrent  à  Kin-ling. 

Après  une  vidoire  auflî  complette ,  l'empereur  revînt  à 

Cheou-tchéou  camper  au  nord  de  la  ville.   Lieou-gin-chen , 

gouverneur  de  cette  place,  fut  fi  firappé  de  la  perte  que  les 

Ja/ï^  veiîoient  d*effuyer,.quc  fa  nuladic  augmenta  au  poiiit 

Tome  FIL  Nnn 
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!5=sss=!  de  lui  faire  perdre  la  connoifTance.  Tchcou-tîûg-keoa ,  qui 

CnnÉriEli^.    commandoit  fous  lui ,  voyant  qu'il  n'y  avoir  plus  d'efpérance 

Hmov'Tchéou,  d'être  fecouru,  fe  rendit.  11  fit  conduire  Licou-gin -chcn  fur 

Chi'tfong»      un  brancard  à  Kin-ling.  L'empereur  voulut  voir  un  fî  grand 

homme,  &  lui  marqua  finguliérement  l'eftimc  quil  faifoit 

de  lui:  la  connoifTance  lui  ctoit  revenue ,  mais  il  croît  hors  d'état 

de  fe  lever  j  ainfi  ce  prince  ne  voulut  point  qu'il  s'exposât  aux 

fatigues  de  le  fuivre ,  &  il  le  fit  reporter  dans  la  ville ,  pour 

tâcher  de  rétablir  fa  fanté. 

L'empereur ,  après  avoir  mis  Tordre  dans  (à  nouvelle  con- 
quête ^  accorda  un  pardon  général  à  tout  le  département  de 
Cheou-tchéou ,  &  fit  retourner  chez  eux  les  habitans  des  cam- 
pagnes, qui  y  pour  fe  mettre  à  couvert  des  maux  de  la  guerre , 
s'étoient  réfugiés  dans  les  montagnes  :  il  ordonna  que  fi  on 
avoir  quelque  chofc  à  lui  propofer  pour  le  bien  du  gouverne- 
ment de  ce  diftrid,  de  le  faire  avec  toute  liberté  i  &  pour  laiffcr 
à  la  poftérité  une  marque  de  fon  eftime  pour  Lieou-gin-chen  > 
qui  avoir  fi  bien  défendu  Cheou-tchéou ,  il  compofa  lui-même 
fon  éloge,  qu'il  lui  envoya  par  un  officier  de  fa  préfence  i  cet 
éloge  étoit  conçu  en  ces  termes  ;  ce  Lieou-gin-chen ,  fidèle  à 
»9  fon  maître ,  a  rempli  tous  les  devoirs  d'un  fu}et  zélé  pour 
^>  fon  fcivice  :  l'antiquité  compte  peu  de  fages  qui  puiffent  lui  * 
»  être  comparés.  11  m'eft  bien  glorieux  de  Tavoir  vaincu  w. 
A  peine  eut-on  lu  cet  éloge  à  Lieou-gin-chen ,  qu'il  mourut» 
L'enipereur  le  créa  prince  .du  fécond  ordre,  fous  le  noni  de 
Pong'tching'kiun'ouang,  Comme  le  peuple  avoit  beaucoup  fouft 
ibrtdu  fiége,  qui  avoit  duré  quinze  mois,  &  qu'il  fe  trouvoit 
^ans  une  grande difette ,  1  empereur  lui  fit  diflribiter  des  grains} 
après  quoi,  il  reprit  le  chemin  de  Ja-léang.  Las  de  la  guerre  , 
çç  prince  prit  du  repos ,  &L  l'empire  jouit  enfin  de  la  paix.  Li- 
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kou  >  chef  du  confcil  fecret ,  malade  depuis  deux  ans  ^  demanda  : 


fa  retraite  avec  tant  d'inftance ,  qu'elle  lui  fut  accordée  :  on  chrétienne. 
donna  fa  place  \  Ouang-pb ,  un  des  auteurs  de  Tafironomie  H^ov-tchIou. 
Kien-tien-Hj  que  le  tribunal  des  mathématiques  foivoit.  chi-tfong* 

Sur  la  fin  de  la  dixième  lune,  Yang-tchong-hiun ,  gouver- 
neur de  Lin-tchéou,  (i)  qui  appartenoit  au  prince  des  Han  du 
nord,  mécontent  de  fon  maître,  fe  donna  à  Tempercur  au 
moment  qu'il  penfoit  à  recommencer  la  guerre  contre  le  prince 
de  Tangj  ainfi  il  fe  contenta  de  recevoir  la  foumîifïîon  de  ce 
gouverneur,  fans  fongcr  à  continuer  fes  conquêtes  de  ce  côté-là. 

A  la  onzième  lune ,  l'empereur  partit  de  Ta  -  léang  pour 
attaquer  la  ville  de  Hao-tchéou,  dont  il  emporta  d'abord  Ids 
faux-bourgs  i  il  brûla  plus  de  foixante-dix  barques  de  guerre  aux 
ennemis,  &  leur  tua  plus  de  deux  mille  hommes  :  ayant  forcé 
l'endroit  où  ils  tcnoient  leurs  moutons  &  leurs  chevaux ,  il 
remplit  la  ville  de  confternation. 

Kouo-ting-oucï ,  qui  commandoit  dans  cette  place,  jugeant 
à  la  manière  dont  l'empereur  s'y  prenoit,  qu'il  fuccomberoit 
bientôt,  lui  adrefla  le  placet  fuivant  :  ce  Ma  famille  eft  toute 
>>  dans  le  Kiang-nan  ;  fi  je  me  rends  fi-tôt  à  Votre  Majefté, 
w  le  prince  de  Tang  la  fera  mourir  :  je  la  conjure  d'attendre 
w  que  j'aie  averti  de  l'état  où  je  me  trouve,  après  quoi  je  me 
M  foumettrai  ^5.  L'empereur  lui  accorda  le  délai  qu'il  deman- 
doit,  &  fufpendit  fes  attaques. 

Le  prince  de  Tang ,  informé  que  l'empereur  affiégeoit  Hao- 
tchéou,  fit  partir  plufîeurs  centaines  de  barques  de  guerre  pour 
aller  au  fecours  de  cette  place  :  l'empereur  mit  les  fiennes  en  état, 
&  lorfqu'il  fe  vit  à  portée  de  la  flotte  ennemie,  il  partit  lui-même 

■       ■         ■  I  I  ■  ■    É 

(i)  Chîn-mou-hîen  de  Yen-ngan-fou  da  Chan-fi. 

Nnn  2 
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ssssssss^s  au  milieu  de  la  nuit.  Se  Tattaqua  fi  brufquemcnc^  qu*il  la  battk 

CmÈtitnnu   ^  ^  pourfuivic  jufqu'à  Sfé-cchéou,  d*oîi  il  envoya  Tdiao- 

^*^^m^'^*^   kouang-yn  mettre  le  feu  à  une  porte  de  la  ville  :  ce  prince , 

chi'tjong.      montant  lui-même  fur  une  tour  près  des  murailles,  anima 

tellement  Tes  foldats»  que  Fan-tfaï-yu ,  gouverneur  de  la  place , 

vint  au(fî'tôt  lui  en  of&ir  les  clefs. 

ChI'TSOng,  maître  de  Sfé-tchéou,  fit  publier  des  défenfcs 
très-fcvères  de  ne  recevoir  ni  bois  ni  paille  du  peuple  »  &  de 
ne  lui  caufer  aucun  dommage  \  cet  ordre  contint  les  foldats 
de  manière  qu'aucun  d'eux  n'ofa  entrer  dans  la  ville-  Les  habi- 
tans  en  témoignèrent  leur  (àtisfadion,  en  apportant  à  Tenvi 
du  riz,  de  la  viande,  du  vin  &c  toutes  fortes  de  rafraichiife- 
mens  au  camp  des  impériaux ,  qui  fe  trouva  par  là  mieux 
approvifionné  que  la  ville  même. 

L'empereur  donna  une  féconde  fois  la  chafle  aux  barques 
du  prince  de  Tang  ,  raffemblées  à  Tfing-kcou  au  nombre 
de  plufîeurs  centaines  :  il  les  mena  battant  jufqu'à  Toucft  de 
Tchou-tchéou,  où  il  les  défit  entièrement  i  il  en  brûla  une 
partie  &  en  prit  encore  davantage,  du  nombre  dcfquelles  fut 
celle  de  Tchin-tching ,  commandant  de  la  flotte-  Comme  il 
ctoit  le  meilleur  marin  qu'eût  le  prince  de  Tang,  &  le  feul 
capable  de  rétablir  l'échec  qu'il  venoit  de  recevoir ,  on  ne  vit 
plus  fur  le  Hoaï-ho  de  flotte  qui  fe  fît  craindre. 

Les  Tartares  Leao  firent  alors  propofer  au  prince  de  Han , 
de 'joindre  leurs  forces  aux  ficnnes  contre  l'empereur  &  de  lui 
enlever  Lou-tchcou  :  le  prince  de  Han  ,  qui  connoiflbit  par 
expérience  le  peu  de  fond  qu'on  pouvoir  faire  fur  les  Tartares , 
accepta  cependant  la  confédération ,  parce  qu'il  h'étoit  pas  en 
état  de  fc  foutcnir  contre  l'empereur  j  en  conféquencc  de  cette 
ligue ,  il  mit  fur  pied  une  petite  armée  fi3rt  lefte ,  qui ,  après  & 
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jondion  avec  les  Tartares,  s'avança  avec  eux  jufquc  fous  les  5=5aS2Bas 
murs  de  Lou-tchcou.  A  peine  y  eurent-ils  demeuré  quelques   chrétib"b. 
jours,  que  les  Tartares,  peu  propres  à  faire  des  fiéges,  par-  .Hiroi/TCHiotr. 
lèrent  de  s'en  retourner  j  ainfi  cette  levée  de  boucliers  fe  réduifît      çhi-tfong. 
.à  rien. 

Au  milieu  de  la  douzième  lune,  le  courier  que  Kouo-tîngr 
oueï,  gouverneur  de  Hao-tchéou,  avoit  dépêché  au  prince  de 
Tang  à  Kin-ling  ,  pour  lui  faire  favoir  la  détrefle  où  il  fe 
trouvoit ,  rapporta  que  ce  prince  ne  pouvant  lui  domier 
aucun  fecours ,  lui  permcttoit  de  fe  rendre  \  mais  à  condi- 
tion que  ce  feroit  Li-yen-tfcou  ^ui  écriroit  Tafte  de  fa  fou- 
miffion.  Kouo-ting-oueï  lui  ayant  montré  l'ordre ,  cet  officier, 
animé  du  zèle  que  lui  infpiroit  fa  fidélité  au  fervice  de  fon 
prince ,  accabla  de  reproches  le  gouverneur  :  celui-ci  y  fut  fi 
fenfible ,  qu'il  mit  le  fabre  à  la  main  &:  vouloit  le  tuer.  Li-yen- 
tfeou ,  fans  en  paroître  effrayé ,  jetta  par  terre  le  pinceau  qu'il 
tenoit,  en  difant  :  ce  Un  homme  qui  a  du  courage  &  de 
M  rhomieur  ne  fera  jamais  méconnoiflant  des  bienfaits  qu'il 
)>  aura  reçus  de  fon  prince  j  la  trahifon  ne  ternira  point  fa 
»^  gloire ,  &  il  ne  s'oubliera  pas  jufqu'à  participer  à  la  révolte 
>^  d'un  traître  :  jamais  ce  pinceau  ne  fera  entre  mes  mains 
»  rinftnunent  de  la  perfidie ,  &  je  ne  conferverai  point  mes 
»3  jours  par  un  crime  ».  Comme  il  s'obilinoit  à  refufer  d'écrire 
l'ade  de  foumiffion,  Kouo-ting-oueï  fit  fauter  la  tête  à  ce  brave 
&  fidèle  ferviteur  j  enfuite  de  quoi  il  remit  au  pouvçir  de  ... 
l'empereur  la  ville  &:  fa  pcrfonne. 

Chi-tsong  étoit  alors  occupé  à  réduire  Tchou-tchéou  : 
Kouo-ting-oueï  fe  rendit  au  camp  devant  cette  place ,  où  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  d'égards  &:  de  diftinaion.  L'empereur, 
pour  lui  faire  connoître  fa  confiance,  lui  remit  k  comman-> 
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=  dément  de  troupes  qu'il  avoit  amenées  de  Hao-tchcou ,  It 

©S   l'ERfe 

Chr^tibswe.   l'envoya  attaquer  Ticn-tchang  (  i).  Ce  prince  fit  encore  marclier 
HEou'TCHiov.  Ou-cheou-kr  avec  un  détachement  de  cavalerie ,  du  côte  de 

Chi^fong.      Yang-tchcou.  A  fon  approche ,  vers  Kao-yeou  (i) ,  les  habi- 
tans  de  Yang-tchéou  mirent  le  feu  aux  tribunaux  des  manda- 
rins &  aux  maifons  de  la  ville ,  après  quoi,  prenant  la  route  du 
Kiang,  ils  contraignirent  tous  les  habitans  des  villages  voifins 
de  les  abaridonner  &  de  paflcr  avec  eux  au  fud  de  ce  grand 
fleuve.  L'empereur  envoya  un  troifîème  détachement  s'emparer 
de  la  ville  de  Taï-rchéou,  qui  fe  trouvoit  dégarnie  de  troupes. 
Le  prince  des  Han  du  midi>  apprenant  les  pertes  continuelles 
du  prince  de  Tang,  craignit  que  l'empereur  ne  vînt  enfuitc 
tomber  fut  lui  &  lui  enlever  fes  états  :  cette  crainte  l'avoit 
déterminé  à  lui  envoyer  un  de  fes  principaux  officiers  pour 
lui  prêter  hommage;  cependant,  à  tout  événement,  il  fit 
radouber  fes  barques  de  guerre  &  il  s'occupa  à  mettre  fes 
troupes  en  état  de  partir  au  premier  commandement.  Un 
jour  quMl  avoir  la  tête  un  peu  échauffée  par  les  vapeurs  du 
vin,  il  changea  de  réfolurion,  en  difant,  qu'il  étoit  inutile 
qu'il  prît  tant  de  foins  pour  fes  fucceffeurs ,  que  pourvu  qu'il 
fe  tirât  d'affaire,  il  lui  importoit  peu  de  ce  qui  arriveroit  par 
la  fuite.  Ainfî  il  fit  difcontinuer  les  travaux  &  licencia  fes 
troupes. 

,  ,        — ,      L'empereur  continuoit  toujours  fes  conquêtes  contre  le 

^t**         prince  de  Tang  ,  &  au  commencement  de  l'année  fuivante , 

il  lui  enleva  Haï-tchéou  ;  mais  voulant  faire  paffer  fes  barques 

de  guerre ,  du  Hoaï-ho  dans  le  grand  Kiang ,  il  trouva  à  l'oueft 


(i)  Tan-tchang-hien  de  Fong-yang-fbu  du  Kiang-nan. 
(x)  Kao-yeoa>tcIiéou  de  Yang-tchéou-fou  du  Kiaog-nan» 
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de  Tchou-tchéou  une  grande  levée  qui  Tarrêta,  Des  gens  que  a 

ce  prince  envoya  examiner  comment  oii  s>  prendrait  pour  Chr'étibÎm. 

couper  cette  levée ,  lui  rapportèrent  que  la  chofe  ne  paroiflbit  Bsou-tcméou. 

poffible  qu'avec  des  dépenfes  infinies,  &  qu'il  faudroit  beau-      Cki-tfong^ 

coup  de  temps  pour  en  venir  à  bçut.  L'empereur,  afin  de  s'en 

affurer  lui-même,  fe  tranfporta  fur  les  lieux,  &  après  en  avoir 

pris  le  plan,  il  traça  la  route  qu'on  devoir  fuivre.  En  dix  jours, 

6c  fans  beaucoup  de  travaux,  on  fit  une  tranchée  afTezfpacicufc 

pour  pafTer  les  plus  grandes  barques  de  guerre  6c  de- là  entrer 

dans  le  fleuve  de  Kiang  :  cette  opération  fit  dire  aux  fujets  de 

la  principauté  de  Tang,  qu'il  falloit  que  l'empereur  eût  été 

aidé  par  quelque  efprit,  pour  avoir  achevé  en  fi  peu  de  temps 

un  ouvrage  de  cette  nature. 

Ce  canal  en  état ,  l'empereur  fit  paflcr  là  flotte  pour  s'ap- 
procher de  Tfing-haï  (i),  dont  il  fe  rendit  maître,  6c  dont 
la  prife  le  rendit  limitrophe  des  états  du  prince  de.Ou-yuei 
Quelque  temps  auparavant  il  y  avoir  envoyé  un  de  fcs  offi* 
ciers ,  6c  lui  avoir  recommandé ,  en  partant ,  de  prendre  fa 
route  par  mer,  pour  éviter  de  pafler  dans  le  pays  de  Tang.  A 
fon  retour ,  cet  envoyé  vint  par  terre  rejoindre  l'empereur  à 
Tfing-haï ,  &  n*eut  d'autre  traverfée  à  feire  par  eau  que  celle 
du  Kiang. 

Comme  Tchou-tchéou  ne  fe  rendoit  point  depui§  pH»  de 
quarante  jours  qu'elle  étoit  aifiégée ,  ,6c  que  cette  place  tenoit 
toujours  par  la  bravoure  de  Tchang-yen-king ,  qui  en  étoit 
gouverneur ,  6c  de  Tching-tcliao-  yé ,  fon  lieutenant ,  l'empe- 
reur fut  obligé  de  retourner  au  camp  devant  cette  place ,  afin 
de  hâter  les  travaux  6c  de  preflcr  les  attaques*  Ce  prince ,  fans 

(i)  Tong-tchéoa  de  Yaag-tchéov  du  Kiangroan* 
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2=^=  craindre  une  grêle  de  flèches  qu*on  ûifoic  pleuvoir  fur  lui , 
CBKirmnE.    s'avança  jufqu^au  pied  des  murailles  »  Se  après  avoir  examiné 

J''oaycHioir.  pjj  lui-même  l'état  du  fiége,  U  affembla  fes  officiers,  &  leur 
Chi'tfimg.  dit  de  fe  tenir  prêts  le  lendemain  pour  un  aflaut  général.  En 
effet,  dès  le  grand  matin ,  l'empereur  monta  à  cheval  &  vifita 
tous  les  quartiers  ;  les  trouvant  tous  dans  la  difpofîtion  qu'il 
avoit  ordonnée ,  il  fît  donner  TafTaut ,  qui  fut  des  plus  rudes  &c 
des  plus  difputés.  Tchang-ycn-king  &  Tching-tchao-yé  fe  dé- 
fendirent avec  un  courage  furprenant;  n'ayant  plus  de  flèches, 
&  leurs  fabres  s'étant  brifés  dans  le  combat,  ils  fe  faifirent  de 
tout  ce  qu'ils  purent  trouver  pour  fe  défendre  j  mais  ces  deux 
braves  officiers,  accablés  par  le  nombre,  fuccombèrent  &  péri- 
rent glorieufement  les  armes  à  la  main,  au  milieu  d'un  monceau 
de  cadavres  &  en  vendant  chèrement  leur  vie. 

La  place,  quoique  privée  de  fes  plus  intrépides  défenfeurs, 
ne  fe  rendit  pas  encore  :  les  dix  à  douze  cens  fold^ts,  qui 
reftoient  de  la  garnifon ,  animés  par  l'exemple  de  leur  com- 
mandans  &  réfolus  de  venger  leur  mort ,  fe  défendirent  avec 
autant  d'cwdre  &  de  bravoure  que  s'ils  les  euffent  encore  eus  à 
leur  tttCy  la  perte  de  leurs  compagnons,  qu'ils  voyoient  tomber 
h  leur  côté,  ne  rallentit  point  leur  courage >  auffi  fe  firent-ils 
tous  hacher,  fans  parler  de  fe  rendre  :  leur  mort  feule  rendit 
l'empereur  maître  de  Tcbou-tchéou  j  après  quoi,  &  à  la 
deuxième  lune,  ce  prince  alla  à  Yang-tchéou ,  où  il  féjourna 
quelque  temps,  pour  fairç  réparer  cette  ville,  auparavant  (i  flo- 
riffante,  qui  avoit  été  plufieurs  fois  faccagée  dans  ces  tempç 
de  guerre  &  de  troubles.  Il  defcendit  enfuite  à  Yng-louan- 
tchln  (i)  fur  les  bords  du  Kiang ,  d'où  il  envoya  &s  barques 

il        '        ^  I      ,    •  ■         •  '       •  •  ■  ■  ■■  t    mil 

(l)  Y'tçUn-bien  de  Yang-tdiéou-fba  du  Kiang-oasi. 

de 
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de  guerre  contre  celles  du  prince  de  Tang,  qu'elles  battirent  =5SS^=a 

,  ,  Db  l'Ere 

dans  toutes  les  rencontres.  Chrétiekmb. 

Le  prince  de  Tang  fe  voyant  toujours  battu,  &  ayant  honte  ^^ov^^cniou. 
de  quitter  le  titre  de  prince  fouverain,  pour  devenir  fujct  de  la      Cki-tfong. 
cour,  imagina  l'expédient  de  remettre  fes  états  à  Li-hong-ki, 
fon  fils ,  &  d'envoyer  enfuite  un  de  fes  officiers  à  l'empereur, 
pour  lui  dire  qu'il  étoit  difpofé  à  fe  foumettre. 

A  cette  époque ,  il  n'y  avoit  plus  dans  le  Hoaï*nan  que  les 
quatre  départemens  de  Siu-tchéou ,  de  Chou-tchéou ,  de  Ki- 
tchéou  &c  de  Hoang  -  tchéou ,  dont  l'empereur  ne  fut  pas 
le  maître  :  Tchin-kio,  que  le  prince  de  Tang  avoir  envoyé 
pour  négocier  fa  paix ,  voyant  les  troupes  impériales  en  fi  bon 
état  &  fi  fupérieures  à  celles  de  fon  maître,  offrit  à  l'empereur 
de  lui  céder  encore  ces  quatre  départemens ,  &  propofa  que  le 
grand  Kiang  fcrvît  de  bornes  aux  deux  états ,  s'il  vouloit  finir 
la  guerre.  L'empereur  lui  répondit ,  que  fon  deflcin ,  en  entrer 
prenant  cette  guerre ,  n'avoir  été  que  de  fe  rendre  maître  des 
pays  qui  font  au  nord  du  Kiang  j  que  le  prince  confentant 
à  les  lui  céder  ,  il  ne  prétendoit  rien  de  plus.  Tchin-kio  le 
voyant  dans  ces  difpofitions ,  lui  préfenta  un  placct  de  la  part 
de  fon  maître ,  par  lequel  il  lui  ofFroit  les  quatre  départe- 
mens ,  &  s'engageoit  en  outre  à  payer  chaque  année  un  tribut. 
Par  le  traité  qui  fut  conclu  ,  tout  le  pays  au  nord  du  Kiang  fut 
foumis  à  l'empereur  ,•  &  fes  états  fe  trouvèrent  augmentés  de 
quatorze,  ubcou  Se  de  foixante  villes  du  fécond  ordre.  Alors  il 
écrivit  de  fa  propre  main  une  lettre  au  prince  de  Tang ,  de 
ne  point  abandonner  le  gouvernement  de  fes  états,  6c  de  le 
reprendre  a'il  l'avoir  quitté. 

Le  prince  de  Tang ,  qui  ne  s'attendoit  point  à  des  conditions 
auffi  honorables  iji  auffi  avantageufes,  envoya  à  l'empereur. 
Tome  FIL  Ooo 
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25SSSH555S5  par  Fong-ycn-ki ,  une  groflc  fommc  d'argent,  pour  être  diftri- 

Cnirtmt.    ^^^  ^  ^^  foldats,  avec  une  quantité  de  pièces  de  foie,  du 

HBou'Tcuiov.  thé ,  &  un  grand  nombre  de  chariots  chargés  de  grains  Se 

Chi-ifong*      de  fruits  de  ics  terres ,  que  celles  du  nord  ne  produifoient  pas* 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  lime  de  cette  année»  il  y 
eut  une  éclipfe  de  foleil* 

Depuis  fa  foumiflion,  le  prince  de  Tang  cefla  de  prendre  le 
titre  de  grand  gouverneur  de  province;  il  fupprima  le  magni- 
fique cortège  qu'il  avoit  arboré ,  &  remerciant  tous  les  offi^ 
ciers  qu'il  s'étoit  donnes ,  il  fc  réduifit  au  train  que  doit  avoir 
un  finiple  gouverneur  de  province ,  &c  fe  conforma  en  tout 
au  gouvernement  de  la  dynaftie  impériale  des  Tchéojj. 

Dès  le  moment  que  ce  prince  avoit  offert  de  céder  les 
quatre  départemens ,  l'empereur  avoit  chargé  Fong-ycn-lou  & 
Tchong-mou  de  lui  pcner  un  de  Tes  propres  habits,  avec  une 
ceinture  de  pierres  précicufes  &  le  kalendrier  Tn-kien-U  :  il 
joignit  à  ces  préfens  dix  mille  pièces  de  foie ,  deftinées  pour 
fcs  officiers.  Le  prince  de  Tang  reçut  ces  préfens  avec  tout  le 
refpeû  d'un  fujet,  ic  il  en  rendit  grâces  à  l'empereur  par  un 
placer ,  en  lui  demandant  la  permifïïon  de  prendre  du  fel  a 
Haï-ling  (i),  dont  il  manquoit  depuis  la  perte  du  département 
de  Vang-tchéou,  où  il  y  avoit  des  (àlines  j  il  lui  demanda  encore 
de  lui  céder  une  partie  de  celles  de  Haï-ling.  L'empereur  lui 
répondit  que  cette  ville  étant  au  nord  du  Kiang,  il  étoit  difficile 
d'en  partager  le  terrein  >  mais  que ,  pour  y  fuppléer ,  il  ordonne- 
roit  de  lui  fournir  tous  les  ans  trois  cens  mille  mefures  de  fel  (i)  > 
&  que  fi  cela  ne  fuffifoit  pas,  il  les  augmenteroit  à  proportion 
de  fes  bcfoins. 

(i)  Taï-tcWou de  Yang-tcK^ou-fou du  Kiangoan. 
'    (^)  La  mcfure  eft  de  huit  livres    à  fcize  onces  la  lit |e. 
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Quelque  temps  après,  Tempereur  dépêcha  Tfao-pîn  au  prince  2S=5HS55= 
de  Ou-yueï,  &  le  chargea  de  lui  porter  des  armes  qu'il  avoit  OiRiTiFKNE- 
demandées  pour  fes  foldats.  Tfao-pin  reçut  à  cette  cour  des  ^^^^'J^^^^^^^ 
honneurs  extraordinaires  &  de  riches  préfens,  tant  du  prince  Œ-tfong^ 
que  de  fes  officiers  >  mais  fi  conmiiffion  étant  finie ,  il  prit 
congé  du  prince ,  laiflant  tous  les  préfens  qu'on  lui  avoit  faits^ 
&  il  partit  fi  précipitamment ,  qu'on  ne  s'en  appcrçut  qu'après 
Ton  départ.  Le  prince  les  fît  mettre  dans  une  barque  légère  >  8c 
ordonna  d'aller  à  toutes  rames  après  lui  :  on  l'atteignit,  ôc  on 
le  prefla  fi  fort  de  ne  pas  faire  l'affront  de  les  refufer ,  qu'il 
les  reçut  enfin ,  après  avoir  eu  précaution  d'en  faire  un  état 
exad,  qu'il  préfenta  à  fon  retour  à  l'empereun  Chi-tscng, 
charmé  de  fon  défintéreflTement,  lui  dit  :  a  Autrefois  les  en- 
w  voyés  des  princes  ne  fe  contentoient  pas  des  préfens  qu'on 
M  leur  faifoit,  ils  en  exjgcoient  encore  d'autres  &  n'étoient 
»»  jamais  contens*,  ces  abus  régnent  dans  toutes  les  cours,  (ans 
w  que  les  ordres  des  princes  pour  les  enapccher  aient  été  ref- 
w  pedés.  Votre  conduite ,  différente  de  celle  que  les  ambaflfa- 
>3  deurs  ont  tenue  jufqu'à  préfent ,  mérite  d'être  citée  pour 
w  exemple  ;  &  afin  de  vous  témoigner  la  fatisfaftion  que  j'en  ai  ^ 
w  puifque  ces  chofes  vous  ont  été  données ,  je  veux  que  vous 
)>  les  gardiez  ».  Tfao-pin  les  accepta  alors  fans  fcrupule ,  Se 
les  diftribua  tous  à  fes  parens  &  à  fes  amis,  fans  en  rien  réferver 
pour  lui. 

Après  la  guerre  qui  vçnoit  de  défoler  le  Hoai-nan ,  cettîc 
province  ne  pouvoir  manquer  de  fe  reffentir  des  calamités  qui 
en  font  une  fuite  néceffaire  :  les  peuples,  à  qui  la  crainte  avoit 
fait  abandonner  leurs  terres  Ôc  leurs  maifons,  y  étoient  revenus; 
mais  comme  ils  n'avoient  riçn  femé,  ils  éprouvèrent  bientôt 
une  affreufe  difette.  L'empereur,  qui  vouloir  les  prévenir  en 

Ooo  2 
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'■■'  sa  faveur  de  la  nouvelle  domination  à  laquelle  il  venoit  de  les 

Ch^ét»mme.   foumettre ,  leur  prêta  des  grains  pour  enfemcncer  leurs  terres 

Hsou'TCHÈou.  ^  pour  vivre,  à  condition  qu'ils  les  rendroient  au  temps  de 

cki'tfong,      la  moiffon  :  &  comme  fcs  grands  lui  repréfentoient  que  la 

misère  ctoit  fi  grande ,  qu'il  pourroit  arriver  que  le  peuple 

'fût  dans  Timpoifibilitc  de  rien  reftituer  à  la  prochaine  récolte: 

Ci  Hc  quoi  !  leur  répondit  l'empereur ,  les  peuples  ne  lont-ik 

M  pas  mes  enfens?  Lorfque  les  enfàns  font  dans  la  misère, 

•»  n'eft-ce  pas  à  leur  père  à  les  foulagcr,  fans  confîdérer  s'ils 

>3  feront  en  état  de  lui  rendre  ce  qu'il  leur  donne  >3> 

A  la  troifièmc  lune ,  mourut  Ouang-po ,  que  l'empereur 
'Cftimoit  véritablement,  par  rapport  à  fes  grandes  qualités  :  doué 
d'un  efprit  rare  &  pénétrant ,  bon  mathématicien,  habile  poli- 
tique, d'un  confeil  sûr,  fertile  en  expédicns,  &  fur-tout  attaché 
à  la  perfonne  de  Tempercur ,  il  en  fut  fîncéremcnt  regrette. 
Ce  prifice  voulut  aflîfter  à  fes  funérailles,  &  ne  put  s'empêcher 
"  de  donner  des  larmes  à  fa  mémoire.  Ce  témoignage  public  de 
fa  douleur  étoit  le  plus  bel  éloge  que  fon  fouverain  pût  faire 
de  lui. 

Après  les  funérailles  de  Ouang-po ,  l'empereur  fit  des  prépa- 
ratifs de  guerre  pour  chaffcr  de  la  Chine  les  Tartares  Lcaoj 
&  il  publia  un  manifefte ,  dans  lequel  il  déclaroit  les  griefs 
,  qu'il  avoir  contre  eux-  L'armée  deftinée  à  cette  expédition 

étant  prête  à  marcher,  Han-tong  fut  détaché  en  avant  avec 
les  troupes  de  terre ,  pour  préparer  le  chemin  par  eau,  depuis 
Tang-tchéou  jufqu'aux  limites  du  pays  que  les  Lcao  avoient 
ufurpé.  Cet  officier  partit  à  la  quatrième  lune,  &  étant  arrivé 
au  fud  de  Kien-ning  (i) ,  il  rétablit  la  levée  qui  avoit  été  détruite 

'  ^  .1  ■  ■         I       .  III 

(i)  Tfing-llicn  de  Ho-kicn-fou  du  P^-tdié-li. 
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quelque  temps  auparavant ,  pour  donner  paffagc  à  la  flotte  im-  ssssssssssSst 
périale  :  il  y  fit  feirc  jufqu'à  trente-fix  faignécs  afin  de  donner   Chrétiehhb. 
de  récoulement  aux  eaux  ;  par  ce  moyen  il  rendit  très^facile  ^^ov-tchéou. 
la  route  qui  conduifoit  à  Yng-tchéou  (i)  &  à  Mou-tchéou.        Chi-tfonf. 

Quelque  temps  après,  l'empereur  partit  de  Ta-lcang  pour 
fc  rendre  à  Tfang-tchéou,  &  dès  le  même  jour  de  fon  arri- 
vée ,  il  y  fit  la  revue  de  fon  infanterie ,  à  la  tête  de  laquelle 
il  marcha  droit  aux  frontières  des  Tartares  :  il  y  entra  avec  fi 
peu  de  bruit ,  qu'à  peine  le  peuple  s'en  apperçut  i  il  eft  vrai 
qu'il  prit  un  chemin  détourné  &  peu  pratique  qui  le  copduifit 
à  Yng-tchéou.  Ouang-hong  ,  qui  en  étoit  gouverneur  pour 
les  Tartares,  lui  remit  cette  place  fans  coup  férir  &  entra 
même  à  fon  fervice. 

Après  avoir  chargé  Han-tong  de  marquer  les  routes  par 
terre,  &:Tchao-kouang-yn  celles  par  eau,  l'empereur  s'em- 
barqua Se  fut  fuivi  d'une  fi  grande  quantité  d'autres  barques, 
qu'elles  occupoient  plufîeurs  dixaines  de  ty.  Il  prit  ainfi  le  che- 
min du  nord,  jufqu'à  Y-tçin-koan  (i) ,  que  Tchong-ting-hocï, 
qui  en  étoit  gouverneur ,  lui  remit  entre  les  mains ,  fuivant  en 
cela  l'exemple  de  celui  de  Yng-tchéou.  Comme  les  eaux  fc 
trouvèrent  en  cet  endroit  trop  baffes  pour  continuer  fà  route 
par  eau,  l'empereur  defcendit  à  terre ,  &  prenant  du  côté  de 
l'oueft ,  il  alla  camper  en  plaine  campagne ,  n'ayant  avec  lui 
que  cinq  cens  honunes  :  fes  officiers  étoient  dans  une  appré- 
henfion  mortelle  que  les  Tartares,  qui  paroiflbient  par  troupes 
à  leur  droite,  ne  vinflfent  les  attaquer  j  mais  fâchant  que  l'em- 
pereur étoit  dans  ce  camp,  ils  n'osèrent  jamais  venir  Tinfultcr. 


(i)  Ho-kienfou ,  dans  la  partie  orientale  de  la  même  province. 

(tj  Pa-cchéottde  Pé-kiog&â  deux  cens  di^/j^  au  midi  dé  cette  capitale» 
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Tchao-kouang-yn,  détaché  pour  aller  àOua'kiao(i),  auill- 

CminEHiig.   tôt  à  ion  arrivée  devant  cette  place  »  en  reçut  les  clefs  de  Yao- 

HMou-Tcuiov*  0ui.piû  ^  qui  en  étoit  gouverneur  :  Lieou-tchou-fin ,  gouver- 

Chi-tfong.      neur  de  Mou-tchéou ,  qui  s'y  trouvoit  alors ,  ne  penfa  pas  à  fc 

défendre  >  il  raccompagna  pour  venir  fè  mettre  au  fervice  de 

Tempereur. 

A  la  cinquième  lune»  Chi-tsong  fe  trouvant  maîtrt  de 
Koan-nan  (t),  tint  un  confeil  de  guerre»  dans  lequel  on  agita  les 
moyens  de  prendre  Yeou-tchéou  (3) ,  &  de  clialïer  entièrement 
les  Tartares  de  la  Chine.  La  plupart  des  officiers  étoient  d*avis 
de  fe  contenter  des  conquêtes  qu'on  avoit  faites  &  d'y  mettre 
de  bonnes  garnirons  pour  les  conferver  :  ils  confcilloicnt  à  l'em- 
pereur de  s'en  retourner,  en  lui  difant  qu'il  y  avoit  quarante- 
deux  jours  qu'il  étoit  parti  de  Ta-léang ,  &  qu'ayant  fournis 
en  fi  peu  de  temps,  &  fans  verfer  une  feule  goutte  de  fang, 
toute  la  partie  méridionnale  du  pays  de  Yen,  il  n'y  avoit  dans 
l'hiftoire  aucun  exemple  de  conquêtes  auffi  rapides  :  ils  ajou- 
tèrent qu'il  devoit  fe  borner  à  une  campagne  auffi  brillante , 
parce  qulls  favoient  de  bonne  part  que  lesTartares  affembloient 
leur  nombreufe  cavalerie  au  nord  de  Yeou-tchéou ,  &c  que  de 
vouloir  pouffer  plus  avant,  c'étoit  s'expofer  à  perdre  toute  la 
•  gloire  qu'il  s'étoit  ax;quifc.  Uempereur ,  fâché  de  les  voir  dans 
ces  (entimens ,  détacha  cependant  Lieou^tchong-tfin ,  qui  fe 
rendit  maître  de  Kou-ngan  (4)  :  ce  prince  s'avança  lui-même 
jufqu'à  la  rivière  de  Ngan-yang-chouï,  fur  laquelle  il  ordonna 
de  conffaruire  un  pont,  &  d'où  il  revint  le  même  jour  paffer  la 

(1)  Tong-hien  de  Ho-kien-(ba ,  i  cent  vingt  ly  au  nord-eft  de  Pao-ting-fou. 

(t)  Panie  méridionale  du  Pé-tché-Ii 

(})  Pé-king. 

(4)  Kott.nganM«n  de  Pé-king. . 
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nuit  à  Oua-kiao  :  s'étant  trouvé  mal  cette  même  nuit,  fans  pou-  sssassssa 
voir  prendre  aucun  repos  ^  cet  accident  dérangea  Tes  projets  >    Ghrétibmnb. 
&  kii  fit  abandonner  le  deffcin  de  porter  plus  loin  fcs  armes.     H«oir-rc*ioïr. 

A  la  première  nouvelle  que  l'empereur  venoit  les  attaquer,      Où-tfong. 
les  Tartares  Leao  envoyèrent  dire  au  prince  de  Han  d'aflem^^ 
blcr  fcs  troupes  ôc  de  faire  diverfion  de  fon  côté  y  mais  au 
moment  qu'il  alloit  fe  mettre  en  marche  y  il  apprit  que  Tempe^ 
reur  s'en  retoumoit ,  ce  qui  l'empocha  d'entrer  en  campagne. 

Avant  que  de  partir  pour  Ta-léang,  CHi-TSCNceutla  fatisfac* 
tion  d'apprendre  que  Sun-yng-yêou,  un  de  fes  généraux,  avoit 
forcé  Y-tchéou  (i)  &  fait  prifonnier  Li-tfaï-kin,  qui  en  étoit 
gouverneur  pour  les  Lmo.  L'empereur ,  ayant  fait  mettre  fcs 
troupes  fous  les  armes  au  milieu  du  marché ,  fit  couper  ]a  tête 
à  ce  gouverneur  ;  après  quoi  il  changea  les  noms  de  Oua-kiao 
en  celui  de  Hiong-tchéou ,  &  de  Y-tfin-koan  en  celui  de  Pa- 
tchéou  :  il  détacha  Li-tchong-tfin ,  avec  ordre  d'aller ,  par 
Tou-men  (i) ,  contre  le  prince  des  Han  du  nord ,  laiffant  Han- 
ling-koen  pour  la  garde  de  Pa-tchéou,  Se  Tchin-fsé-jang  pour 
celle  de  Hiong-tchéou  ;  enfuite  il  reprit  le  chemin  de  la  cour. 
Li-tchong-tfin  battit  les  Pe-han  ^  Pé-tching.  Chi-tsokc  ne  mit 
en  tout  que  foixante  jours  à  cette  expédition.' 

A  fon  arrivée  à  Ta-léang ,  Tchong-mou ,  envoyé  du  (Hrince  de 
Tang,  lui  préfenta  le  tribut  auquel  fon  maître  s'étoit  fournis. 
L'empereur  accueillit  l'envoyé,  &  lui  demanda  fi  dans  le  pays 
du  Kiang-nan  il  y  avoit  des  ouvriers  qui  fulTent  fabriquer  des 
armes ,  6c  fi  fon  maître  faifoit  mettre  en  état  fes  {daces» 
Tchong-mou ,  embarraifé  de  la  queftion ,  &:  perfuadé  que  Tem- 


(i)  Y-tchéott  de  Pao-tiag-fou  du  Pé^tché-li. 

{%)  A  dix  /y  à  Toueft  de  Hoeï-lott-Uen  de  Tchiog-ting-fou  du  Pé-tché-li* 
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pcrcur  ne  la  lui  feifoit  que  pour  le  fonder  &  favoir  fi  le  prince 

De  l'Ers  -^  j  '         •  *    .        ^  i.  /- 

CHRiTiEiiMB.  ^c  prenoit  pas  des  précautions  contre  lui,  répondit  que  fon 
Ksou'TCHiou.  maître  étant  fon  fujet ,  il  ne  pouvoit  avoir  des  penféçs  con- 
Ckinfong.  traires  à  la  foumiiïîon  qu  il  lui  devoir  :  ce  Ce  n'eft  point  ce 
>3  que  je  veux  dire ,  reprit  l'empereur  j  nous  étions  autrefois 
t)  ennemis,  nuintenant  je  le  regarde,  comme  ne  faifant  avec 
»3  moi  qu'une  même  famille  :  je  penfe  à  garantir  fes  états  & 
n  les  miens  des  malheurs  à  venir  j  ni  lui  ni  moi  ne  fommes 
»  pas  immortels ,  &  nous  ignorons  le  terme  de  nos  jours  :  ainfî , 
>3  quand  vous  ferez  de  retour  auprès  de  votre  maître,  dites-lui  ^ 
»3  de  ma  part ,  qu'il  fortifie  bien  la  ville  où  il  demeure  >  qu'il 
w  faffe  provifion  d'armes  &:  de  vivres  i  qu'il  pourvoie  à  la 
)3  sûreté  des  places  les  plus  importantes  de  fes  états ,  en  y  fai* 
f)  fant  paffer  de  bonnes  garnifons  y  enfin ,  qu'il  cherche  tous  les 
t)  moyens  de  mettre  fes  fucceffeurs  &  fa  famille  à  l'abri  des 
n  revers  qui  pourroient  leur  être  funefles  «.  Le  prince  de  Tang 
ne  fe  fît  pas  réitérer  cet  ordre  :  aulK-tôt  que  fon  envoyé  le  lui 
eut  intimé ,  il  fit  travailler  à  réparer  les  fortifications  de  Kin- 
ling,  &  il  augmenta  les  garnifons  des  autres  places  ;  enfin  il 
pourvut  à  tout  ce  qu'il  jugea  néceffaire  pour  remplir  les  inten- 
tions de  l'empereur. 

Cependant  la  maladie  de  Chi-tsong  continuoit  toujours, 
&les  remèdes  ne  lui  procuroient  aucun  foulagement  :  la  cour 
&  principalement  les  grands,  étoient  dans  les  plus  vives  allarmes, 
d'autant  plus  qu'il  n'avoit  défîgné  aucun  de  fes  enfans  pour  lui 
fuccéder.  Les  grands,  &  fur-tout  les  miniflres,  l'avoient  fou- 
vent  prefle  de  donner  le  titre  de  princes  à  fes.  fils  :  ce  La  plupart 
M  des  enfans  des  grands,  leur  répondit-il ,  n'ont  point  encore 
n  participé  à  mes  bienfaits,  dois -je  faire  paffer  mes  enfans 
w  avftAteux  wï  Cependant,  comme  il  fe  fcntoit  bftiffer  tous  les 

jours. 
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jours,  &  fur  tes  inftanccs  des  grands,  il  nomma  Kouo-tfong-  sa 

hiun,  fon  fils  j,  âge  de  fept  ans,  prince  de  Lcang  &  fon  fuccef-  CHRixiEMNr. 
fcur  k  Tempire.  Après  cette  première  difpofîtion,  il  pourvut  T^^ou-tchèou. 
aux  emplois  importans  ;  il  nomma  Ouang-pou  &  Fan-tché  pré-  Chi-tfong. 
fidens  du  confcil-privc ,  Oueï-gin-pou  premier  miniftre.  Ou- 
yen-tfou  afleffeur  du  confeil-privé ,  &  Han-tong  commandant 
des  gardcs-du-corps  :  il  donna  à  Tchao-kouang-yn  un  emploi 
conOdérable  dans  le  palais.  Scntaiit  approcher  fa  fin,  il  fit  en- 
trer ces  grands  officiers ,  &  leur  dit  qu'il  avoir  oublié  de  récom- 
penfer  Ouang-tchou ,  un  des  fes  anciens  ferviteurs ,  qui  lui 
avoir  toujours  montré  beaucoup  de  zèle  &  d'attachement.  Il 
leur  ordonna ,  s'il  ne  rclevoit  pas  de  cette  maladie ,  de  le  mettre 
au  nombre  des  miniftres  d'état.  Ces  mandarins  étant  fortis^ 
Fan-tché  dit  aux  autres  que  Ouang-tchou  étoitun  ivrogne, 
&  il  leur  demanda  s'ils  foufFriroicnt  qu'un  pareil  homme  fut 
miniftre.  Tous  lui  donnèrent  leur  parole  de  l'exclure  &  de 
taire  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu.  Ce  même  jour ,  l'empereur 
mourut  âgé  de  trente-neuf  ans ,  la  fixième  année  de  fon  règne. 

Tout  le  temps  que  Chi-tsong  fut  gouverneur  de  province, 
il  fe  comporta  avec  une  réferve  extrême,  &  ne  paroiflbit 
point  ce  qu'il  étoit  ;  mais  lorfqu'il  fut  fur  le  trône ,  il  montra 
tant  de  fageffeac  de  bravoure,  qu'il  gagna  bientôt  le  cœur  & 
l'eftime  de  fes  fujets.  La  difcipline  qu'il  faifoit  obferver  à  fes 
fbidats ,  étoit  févère,  mais  fondée  fur  la  raifon,  de  manière  que 
perfonne  n'ofoit  aller  contre  fes  ordres.  Ce  prince,  d'un  courage 
fans  égal ,  fc  montroit  par-tout  le  premier  dans  les  fiéges  ou 
dans  les  batailles ,  &  quoiqu'il  vît  pleuvoir  des  grêles  de  flèches 
autour  de  lui ,  &:  fes  foldats  tomber  morts  à  fes  côtés,  jamais  on 
n'apperçut  aucune  altération  fur  fon  vifage.  Dans  les  confeils, 
fon  avis  étoit  toujours  le  meilleur  &c  le  plus  ocpéditif  ;  quoi- 

To  me   VIL  Ppp 


4S2    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

^  J 

=a5SH5E  que  les  moyens  qu'Û  propofoit  fuflcnt  les  premiers  qui  duflcm 
CHRiTiBMMB.    ^^  préfciiter  à  Tefprit,  néamnoins  ils  ne  s'ofFroient  point  à  la 

UBou^rcHiou.  penfée  des  membres  de  fon  confeil  ;  lui  feul,  d'un  coup-d'œil 
cki'tfong.  rapide  ,  parcouroit  les  inconvéntens  &  les  avantages  d  une 
entreprife,  &  il  faifîflbit  admirablement  le  point  de  la  que(^ 
tion,  ayant  l'art  d'y  ramener  ceux  qu'il  confultoit.  D'une  atten- 
tion extrême  dans  le  gouvernement ,  rien  ne  lui  échappait 
fur  la  conduite  des  mandarins ,  &  l'on  eût  dit  qu'un  efprit 
familier  lui  rcndoit  compte  de  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Dans 
fcs  momens  de  loifir,  il  fàifoit  venir  quelque  lettre  pour  lui 
£iire  la  leâure  des  meilleurs  ouvrages  y  dont  il  marquoit  lui-* 
même  les  endroits  frappans.  Ennemi  de  la  frivolité ,  les  chofes 
jcares  &  prccieufcs ,  auxquelles ,  à  caufc  de  ces  feules  qualités, 
on  attache  ordinairement  du  prix  ,  ne  le  touchoient  que  foi- 
blement.  Il  difoit  communément ,  que  lorfqu'il  s'agiflbit  de 
récompenfer  une  belle  aftion ,  il  ne  falloir  pas  fonger  au  plaifîr 
qu'on  avoir  en  le  faifant ,  &c  que  quand  il  étoit  queftion  de 
.punir  un  crime  ,  on  ne  devoir  pas  écouter  les  mouvcmens 
de  fa  colère  :  ainfi ,  lorfque  les  grands  commettoient  quelque 
faute  ,  il  les  en  réprimandoit  févèremcnt ,  &  leur  pardon- 
noit  néanmoins  lorfqu'ils  reconnoiflbient  leur  tort.  Comme  il 
xécompcnfoit  libéralement  lorfqu'on  l'avoir  mérité  ,  &  qu'il 
le  fàifoit  avec  équité ,  fans  acception  des  perfonnes ,  tout  le 
monde  étoit  de  la  plus  grande  circonfpeâion  &:  évitoit  de 
manquer  à  fon  devoir  :  auflî  y  avoit-il  peu  de  fes  fujets  qui 
n'euflent  eu  part  à  fes  bienfaits.  Cette  conduite  le  rendit 
.heureux  dans  toutes  fes  entrcprifcs  ,  dont  il  fortit  toujours 
viftorteux. 

,    Cependant,  dans  les  commenccmcns  de  fon  règne,  il  fut 
un  peu  trop  févère,  fur- tout  à  l'égard  des  officiers  de  guerre 
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Oïl  de  lettrés  :  fi  quelqu'un  d'îcntre  eûX'.fc  trbùvoit  en  faute ,  il  tsssssssssssss!^ 
lui  infligepit  les  châtimcus  les  plus  rigoureux ,  en  difant  pour    CtoétSÎb. 
raifon ,  qu'étant  mieuK  inftruits  >  leurs  fautes  étoient  plus  ^^ou-Tcniou^ 

9K9* 

graves  que  celles  du  peuple ,  qui  péchoit  le  plus  fouvent  par      Chùfong. 
'  îgnoranceii'  Sur  la  fin  de  fa  vie,  il  s'ctoit  un  peu  relâché  de  cette 
fcyérlté,  if,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  le  pleurât  amèrement. 

"y      S  KONG-'  Tl 

Le  prince  dé  Léang,  Kouo-tfong-hiun,  fonfils,  fut  d'abord 
•Teconhu  pour  fon  fucceffeur,  &  prit  poffeffion  du  trône  j  il 
'difpçla  même  de  plufieurs  emplois,  que  les  miniftres  remplirent 
,fôus;fbn  nom,  fans  la  moindre  oppofitioll>  mais  comme  ce 
prince  étoit  trop  jeune  6c  incapable  de  gouverner  par  lui-même  » 
plûfîéurs  mécontens,  envieux  des  poftes  de  ceux  qui  tenoient 
le  gouvernail  de  l'état,  pensèrent  à  Ce  donner  un  autre  maître  » 
fous  lequel  ils  efpéroient  faire  fortune  &  s'avancer  :  leur  fac- 
tion devint  bientôt  fi  puifïante,  parla  grande  réputation  de 
celui  qu'ils  choifîrent  pour  leur  chef,  que  l'empire  paffa  tout 
à  coup  fous  d'êtres  loix ,  &  qu'on  vit  s'élever  une  nouvelle 
\d|ynaftic.  ,4'  \    ; 

Dès  que  le  jeUne  empereur  fut  afïîs  fur  le  trône,  les  miniftres, 
.  qtii;  s'étoient  emparé  des  rênes  du  gouvernement  ,  travail- 
lèrent à  éloigner -Tchao-kouang-yn  ,  dont  le  mérite,  la  répu- 
tation &  lç5  exploits  .cdatans ,  leur  faifoient  ombrage  i  ils  l'en- 
voyèrent klloiîgrtchéou  ,  autrement  Koué-té  (i),  en  qualité  de 
gouvcrheuit  Teou-y  f^t  aufïî  chargé  de  la  commifiîon  d'aller 
(notifier  au* prince  dé  Tadfg  la  mort  de  l'empereur  6c  l'avéne^ 
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ment  du  prince  de  Léang  au  tronc.  Lorfquc  Tcou-y  arriva. 

CiutiTiBiiiis.    ^  ^  ^^^^  de  Tang,  il  tômboit  beaucoup  de  neige  ;  le  prince 

Ssou'TCBMotr.  iiiî  propofa  de  recevoir  Tordre,  dont  il  étoit  porteur,  dans  une 

Kottfti.       galerie  qui  régnoit  le  long  de  la  falle  du  palais ,  plutôt  que  dans 

la  cour ,  fuivant  la  coutume ,  h  caufe  de  l'incommodité  dû 

temps.  Teou-y  lui  répondit  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  chanr 

ger  les  cérémonies  ufitées  en  pareille  occafion  >  mais  que  sll 

craignoit  de  mouiller  fcs  habits,  il  confentoit  de  remettre  k 

cérémonie  à  un  autre  jour.  Le  prince,  confus,  defcendit  aufiî- 

tôt  daiis  la  cour ,  &  reçut  à  deux  genoux ,  avec  les  battemens 

de  tête  ordinaires.  Tordre  que  Tcou-y  lui  portoit. 

Le  roi  des  Tartares,  apprenant  la  mort  de  Tempercur  Chi- 
tfbng ,  envoya  foU  propre  oncle  au  prince  de  Tang ,  pour 
le  follicitcr  à  fc  joindre  à  lui  contre  le  prince  de  Tchéou  , 
leur  ennemi  commun  ;  mais  King-han-ju ,  mandarin  de  Taï<^ 
tchéou,  arrêta  cet  envoyé  6c  le  fit  nK>utir.  Depuis  ce  temps» 
là ,  les  Tartares  Leao  n'eurent  plus  de  communication  avec  les 
I^rinces  de  Tang,  d'autant  plus  que  la  dynaûic  des  Tchéoxt 
poftérieurs  finit, â^  que  l'empire  pafia  dans  la  Emilie  de  Tchao- 
kouang-yn ,  fondateur  de  la  grande  dynaftîe  impériale  des 

SONQ. 

Fin  du  Tome  fepûème.  \ 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  Pii.-D.  PIERRES,^ 

Imprimeur  du  Grand-Confeil  du  Roi ,  6c  du  Collège  Royal 

de  France ,  rue  Siînt^Jacqucs. 
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